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AVERTISSEMENT. 


L^a'vis  placé  en  tête  du  dernier  volume  (  i'».  livr.  1824  ) 
porte  que  les  Amtales  des  Mines  seront  augmentées  de 
deux  livraisons  ^  et  qu^elles  paraîtront  de  deux  mois  en 
deux  mois.  Néanmoins,  à  cause  de  Pabondance  des  ma- 
"  tières,-les  livraisons  de  1824  sont  encore  biéfi  plus  fortes 
qu'elles  ne  devaient  l'être  ,  puisque  chacune  d'elles  sur- 
passe de  beaucoup  sept  à  huit  feuilles  d'impression. 

S'il  fallait  s'en  tenir  à  ce  nombre  ,  il  serait  impossible 
de  faire  connaître  y  à  temps ,  dans  ce  Recueil  tous  tes  Mé- 
moires qui  intéressent  l'art  des  mines. 

D'après  cette  considération  ^  il  a  été  arrêté  qu'à  com- 
mencer du  1^'.  janvier  1825  9  chaque  livraison  compren- 
dra ,  au  moins ,  dix  feuilles  d'impression.  Les  livraisons 
continueront  de  paraître  de  deux  mois  en  deux  mois. 

Les  six  livraisons  d'une  même  année  formeront  deux 
^volumes.  On  y  joindra  les  tableaux ,  cartes  et  planches 
nécessaires  à  l'intelligence  du  texte. 

En  s'engage{^It  ajnsi  à  faire  paraître^  par  année >  six 
livraisons  composées  chacune  de  dixfeuilles>  d'impression, 
au  moins,  on  ne  peut  maintenir  le  prix  de  la  souscription 
aux  Annales  des  Mines ,  tel  qu'il  avait  été  £xé  au  mo- 
ment de  la  publication  du  volume  de  1816  (1). 

Ce  prix  a  été  porté  ,  âfcompter  du  i«'.  janvier  1825  ,  à 
vingt  francs ,  par  an^  pour  Paris,  et  à  vingt-quatre  francs 
pour  les  Départemens. 

On  s'abonne,  à  Paris,  chez  MM.  Treuttel  et  Wûrtz ,  li- 
braires, rue  de  Bourbon^  n^.i'j^  ainsi  que  dans  leurs  miû- 
fions  établies  à  Londres ,  3o  Soho-Square  ^  et  à  Strasbourg , 
rue  des  Serruriers,  n**.  3. 

(i)  Alors  on  ne  8*était  engagé  à  publier,  par  année  ,  qu'uir  seul 
VOLUME ,  composé  de  quatre  liTraisons  de  sept  à  huit  ieuillés  d'im- 
pression chacune. 


"I  I.  Al  .     ■        .  '    I    '  t  f Il       .     

Imprimerie  cie  Madame  HUZARD  (  née  Vallàt  la  Chapblli  ) , 

rue  de  TEperon  ,  n°.  7, 
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INSTRUCTION  PRATIQUE 

SUR   l'emploi     ' 

DES  LAMPES  DE  SÛRETÉ  DANS  LES  MINES  , 


ET 


âfer  les  moyens  de  pénétrer  sans  danger  dans  les 
lieux  méphitisés  ; 

Publiée  par  M.  le  Conseiller  d'État,  Directeur  général  des 
Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines. 


S  1*'.  —  Observations  priélimin aires  sur  l'as- 

RAGE  ET  l'éclairage  DES  MINES. 

Ij'AéRAGE  et  l'éclairage  de  l'intérieur  des  mines 
présentent  de  grandes  difficultés,  contre  les- 
quelles viennent  quelquefois  échouer  tous  les 
secours  de  la  science,  toutes  les  ressources  de 
l'industrie ,  et  toutes  les  précautions  de  la  pru- 
dence humaine. 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  il  ne  s'agit 
pas  seulement  de  renouveler  l'air  des  excavations 
souterraines,  c'est-à-dire,  d'y  introduire  sans 
cesse  l'air  même  de  la  surface  du  sol^  pour  sub- 
venir en  même  temps  à  la  respiration  des  ou- 
vriers et  à  la  combustion  des  lampes  ;  il  faut  en- 
core en  extraire  et  en  expulser  toutes  les  mofettes 
nuisibles  qui  s'y  forment  ou  qui  s'en  dégagent 
en  plus  ou  moins  grande  abondance.  En  un  mot, 
il  ne  suffit  pas  de  porter  au  mineur,  dans  ses  ate- 
liers les~plus  profonds  et  les  plus  reculés ,  l'air 
sans  lequel  il  né  peut  vivre;  il  faut  aussi  écarter 
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4  SUR  l'emploi 

de  lui  ditférens  fluides  aériformes  qui  lui  don- 
neraient la  mort. 

C'est  sur- tout  dans  les  mines  de  houille  que 
ces  sortes  de  difficultés  se  rencontrent  plus  fré- 
quemment,  et  qu'elles  sont  accompagnées  de 
plus  de  dangers.  Tantôt  le  gaz  azote  et  le  gaz 
acide  carbonique  (  que  la  plupart  des  mineurs  ne 
distinguent  pas  l'un  de  l'autre ,  et  qu'ils  nomment 
mauvais  air\  remplissent  les  anciens  ouvrages  et 
se  répandent  dans  les  galeries  et  les  puits,  et  l'on 
ne  peut  y  rester  ou  en  approcher  sans  risquer 
d'être  frappé  d'asphyxie  ;  tantôt  le  gaz  hydrogène 
carboné  {le grisou  ou  grieux  des  mineurs)  sort  des 
fentes  du  rocher  ou  de  la  masse  même  de  houille 
qu'on  exploite.  Plus  à  craindre  que  les  deux  pre- 
miers gaz,  il  peut,  comme  eux,  asphyxier  les  ou- 
vriers ,  et  s'il  vient  à  prendre  feu  à  une  lumière 
lorsqu'il  est  mêlé  en  certaines  proportions (i)  avec 
Tair  commun,  il  produit  une  explosion  terrible, 
qui  brûle  tous   ceux  qu'elle  atteint,  qui  ren- 
verse et  détruit  tous  les  ouvrages ,  et  qui,  trans- 
formant subitement  l'air  des  galeries  en  gaz  dé- 
létère, frappe  aussi  de  mort  quelques  instans 
plus  tard  tous  ceux  que  le  feu  et  la  commotion 
ont  pu  épargner  (2). 

Dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  pour  préve- 
nir ces  déplorables  catastrophes,  on  emploie  dif- 
férentes méthodes,  et  on  a  recours  à  différentes 
dispositions  particulières  que  nous  nous  borne- 
rons à  rappeler  ici  en  peu  de  mots. 

A.  Lorsqu'on*  redoute  le  dégagement  continuel 

(1)  Le  mélange  d'une  partie  en  volume  de  gaz  hydrogène 
carboné  avec  quatre,  cinq,  six,  et  jusqu'à  treize  parties  d'air 
atmosphérique,  a  la  propriété  de  faire  explosion. 

(a)  Le  gaz  hydrogène  carboné  produit,  par  sa  combus- 
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DES   LÂ.MPES   DE    SlXRETé.  ^ 

et  Taccumulation  des  gaz  méphiticjuea  dans  une 
partie  de  la  mine,  on  rend  l'aérage  plus  vif  et 
plus  serré  y  selon  l'expression  des  minçurs;  c'est- 
à-dire  que  l'on  augmente  la  vitesse  et  le  volume 
de  Tair  qu'on  y  fait  circuler,  afin  dç  noyer  ces 
gaz  dans  une  telle  masse  d'air  commun,  que  le 
mélange  qui  en  résultç  ne  puisse  être  nuisi- 
ble (i).     ^ 

B.  Lorsqu'on  craint  l'affluence  et  rex;plosioi;i 
du  ga?t  hyorogène  carboné ,  on  force  l'air  qu'on 
fait  venir  du  dehors^à  passer  sur  la  surface  même 
des  tailles  d'exploitation^  et  dans  les  coins  et  les 
angles  des  galeries^  pour  balayer  continuellemen,t 
les  parais,  entraîner  tous  les  jets  de  gaz  intlamr 
mable  qui  en  sortent,  et  toutes  les  bulles  de  ce 
gaz  qui  pourraient  y  rester  adhérentes.  On  a  soin 
sur- tout  de  faire  arriver  Iç  courant  au  bas  des 
tailles,  de  sorte  qu'il  les  parcourt  en  montant 
plutôt  qu'en  descendant,  et  on  le  conduit  en- 
suite au  dehors  de  la  iftipe  par  des  galeries  et 
des  puits  où  il  n'y  a  aucunç  lumière.  On  em- 
pêche les  ouvriers  de  fumer  dans  la  mine;  on 
leur  défend  l'entrée  dés  vieux  ouvrages,  qui  sont 
pleins  de  gaz  inflammable  ;  on  interdit  le  travail 
a  la  poudre;  on  diminue  autant  qu'on  peut,  Je 
nomb;re  des  lampes  dans  les  galeries  de  service 
et  dans  les  ateliers  ;  quelquefois  même  ^n  tien 
emploie  qu'une  seule  ^  qu'on  place,  â  Fentrée  des 
chambres  d'exploitation  ,  çt  dont  on  augmente, 
s'il  le  faut,  la,  clarté  à  rai4e  d'up  rél^leçt^ur, 

I     ■  I  ■  '  .         ,  ...     *  .        ' .    '      * 

tion,  de  Teau  et  son  prpprç  volume  de  g^?  acidç .  cçirbo^ 
nique. 

(i)  Un  dixième  de  gaz  ecide  carbo»ique  dans  l'air  éteiu. 
les  Iqmi^res,  et  est  nuwiWe  a;ux  hûmnîLes  et  aux  animaMX» 
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6  SUR  l'emploi 

Dans  quelques  mines,  on  éclaire  les  travailleurs 
avec  la  meule  dacier,  dont  les  étincelles  ne  peu- 
vent que  difficilement  enflammer  le  gaz  hydro- 
gène carboné. 

C.  Si  Ton  s'aperçoit  ou  si  l'on  soupçonne  que 
ce  gaz  s'est  amassé  dans  quelque  cavité  de  peu 
d'étendue  au  plafond  d'une  galerie,  on  peut  le 
neutraliser  en  un  instant  en  y  mettant  le  feu  : 
c'est  aussi  de  cette  manière  que,  dans  plusieurs 
mines  du  midi  de  la  France,  on  détruit,  tous  les 
matins,  l'air  inflammable  des  chambres  d'exploi- 
tation avant  l'entrée  des  ouvriers;  mais  cette  pré- 
caution n'empêche  pas  toujours  d'autres  explo- 
sions d'avoir  lieu,  et  elle  n'est  pas  elle-même 
sans  inconvéniens,  sur-tout  si  l'espace  occupé 

I)ar  le  gaz  inflammable  est  considérable,  et  si 
'on  néglige  de  mettre  les  ouvriers  à  l'abri  de 
tout  accident  (i). 

D.  Si  le  gaz  inflammable  est  répandu  dans 
toute  ou  presque  toute  l'étendue  d'une  mine ,  et 

(i)-  Tous  les  ouvriers  doivent  être  retirés  :  celui  qui  est 
chargé  de  ce  dangereux  service  se  couvre  de  linges  mouil- 
lés, et  porte  un  masque  sur  le  visage  ;  il  tient  à  la  main  une 
longue  peluche ,  au  bout  de  laquelle  est  une  chandelle  al- 
lumée; il  se  couche  le  ventre  sur  le  sol,  se  traîne  jusqu'au 
lieu  où  il  présume  que  le  gaz  est  rassemblé^  et  il  Penâamme 
en  élevant  sa  lumière. 

Remarquons  ici  que,  s*il  était  reconnu  nécessaire,  en  cer- 
tains cas^  de  mettre  le  feu  au  gaz  explosif  rassemblé  dans 
une  partie  de  la  nîîne,  on  pourrait  le  faire  avec  moins  de 
danger 9  en  disposant  d'avance,  dans  le  lieu  où  le  gaz  est 
amassé,  une  batterie  de  fusil  dont  le  bassinet  contiendrait 
un  peu  de  poudre,  et  dont  la  détente  serait  attachée  à  un  fil 
d'archal ,  qui  serait  prolongé  jusqu'à  telle  distance  qu'on 
voudrait,  et  même  jusqu'au  dehors  de  la  mine.  On  n'aurait 
qu'à  tirer  lo  fil  quand  il  faudrait  produire  l'explosion. 
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si  Ton  a  lieu  de  craiûdre  cpie  ce  gaz,  venant  à  s'aU 
lumeirâux  foyers  d'aérage^neprodéise  Une  déto- 
nation qui  se  propage  de  prodie  eh  proche  jus- 
qu'aux extrémités  les  plus  éloignées,  on  conduit 
l'aûr  de  tnanière  que  le  mélange  explosif  ne  tra- 
verse pas  les  grilles  et  le  combustiole  embrasé^ 
mais  qu'il  passe  en  dehors  des  parois  de  ce& 
foyers,  et  qu'il  vienne  se  réunir  au  coûtant 
d'air  chaud  et  de  fiimée  aune  assez  grande  dis- 
tance (i)  au-delà  des  grilles  pour  qu'a  dl  puisse 
s'enflammer  (a). 

£.  Enfin  ^  si  l'on  appréhende  que  le  gaz  hydro- 

{;èoe  afflué  en  si  grande  proportion  dans  toutes 
es  parties  d'une  mine,  que  l'air  en  soit  surchargé 
et  ne  puisse  servir  à  la  respiration  (3),  on  peut 
facilita  son  écoulement  en  pratiquant  aii  plafond 
des  galeries  des  évents  ou  des  soupiraux  pab  où 
ce  gaz  plus  léger  s'échappe  dans  des  canaux  par- 
ticuliers qui  le  conduisit  hors  de  la  mine ,  et 
l'air  atmosphérique,  circulant  dans  les  galeries 
inférieures ,  parviendra  ainsi  aux  ouvriers  plus 
pur ,  ou  moins  mêlé  de  mofettes. 

Tels  scHit  les  moyens  principaux  dont  ôti  s'est 
servi  depuis  long^temps  pour  gal*antir  les  mi- 
neurs des  dangers  auz<piels  ils  sont  mialheureu- 
sdment  exposa  dans  les  mines  où  il  se  développe 
une  granae  quantité  de  gaz  mé|^tiques  ou  de 
gaz  îtiflammaoles. 


(i)  Cette  dii tan teâbît  être  ,  en  général,  de  aoA.25  mè- 
tres au  moins. 

(2)  Voyèz^la  note  (1)  de  la  page  ii  ci-après.  , 

(3)  Un  tiers  de  gaz  liydrogène  carboné,  mêlé  à  deur 
tiers  d'air  atûioéphéiiqiièy  éteint  la  lumière  des  lampes,  et 
ne  pourrait  éti;e  reipiré  iong^teiiij^s  sans  inconyénient. 


Digitized 


byGoogk 
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,  Mais,  il  faut  l'avouer,  quelques  soins  qu'on  ait 
mis  dans  la  praticjue  habituelle  de  ces  difFérens 
moyens,  et  quelque  intelligence  qu'on  ait  appor- 
tée dans  tous  les  détails  de  leur  exécution,  ils 
n'ont  pas  toujours  eu  tout  le  succès  qu'on  avait 
droit  d'en  attendre.  L'approche  imprudemment 
faite  d'une  seule  lumière  dans  un  angle  de  ga- 
lerie où  s'était  amassé  un  mélange  d'air  commun 
et  de  gaz  hydrogène  a  suffi  parfois  pour  pro- 
duire «n  un  instant  une  explosion  générale,  et 
ruiner  la  mine  la  mieux  conduite,  la  mieux  aérée> 
la  mieux  exploitée. 

Dans  d'autres  cas  difficiles  à  prévoir,  des  tor- 
rens  de  gaz  sortis  inopinément  ae  quelque  cavité 
rencontrée  par  hasard,  ou  de  quelque  crevasse 
inaperçue,  ont  troublé  subitement  et  arrêté  la 
circulation  de  l'air,  inondé  les  galeries  et  rendu 
la  mine  inabordable. 

Grâce  aux  progrès  des  sciences  et  aux  décou* 
vertes  nouvelles,  ces  explosions  soudaines,  que 
l'habileté  des  chefs  et  la  vigilance  des  ouvriers 
ne  pouvaient  pas  empêcher,  seront  presque  tou- 
jours évitées  à  l'avenir;  et  si  l'art  est  encore  im- 
puissant pour  arrêter  et^détoiimer  les  irruptions 
imprévues  des  gaz  méphitiques^  il  peut  du  moins 
fournir  des  moyens  sûrs  de  pénét^^  dîans  les 
mipes  dont  ces  gaz  remplissent  toutes  les  chan^ 
bres  et  toutes  les  avenues.  * 

Avec  la  lampe^de  sûreté,  le  mineur  peut  main- 
tenant s'éclairer  sans  danger  au  milieu  d'une  at- 
mosphère mélangée  de  gaz  hydrogène. 

Avec  un  appareil  convenablement  disposé. pour 
la  respiration,  il  peut  aussi  aller  et  séjourner  dans 
les  excavation^  souterraines ,  pu  ne .  se  trouve 
pas  ï'air  ordinaire  qui.  est  nécessaire  pour  l'en- 
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tretien  -de  la  vie  et  la  combustion  des  lampes. 

La  première  de  ces  deux  inventions  n'est 
connue  que  depuis  peu  d'années  ;  elle  est  due  à 
sir  Humphry  Davy,  président  de  la  Société  royale 
de  Londres.  De  nombreuses  expériences  ont  com- 
plètement démontré  son  efficacité.  Les  lampes 
de  sûreté  sont  aujourd'hui  généralement  em- 
ployées dans  lés  mines  de  l'Angleterre  et  de  la 
Belgique,  où  l'on  a  lieu  de  cramdre  les  explo- 
sions du  gaz  hydrogène  :  elles  commencent  à 
rélre  aussi  dans  nos  mines  de  houille  ;  on  en 
compte  plus  de  deux  mille  dans  celles  d'Anzin; 
mais  des  préjugés,  ou  de  faux  prétextes,  ont  jus- 
qu'ici empêché  de  les  admettre  dans  plusieurs 
autres  exploitations. 

L'invention  de  l'appareil  respiratoire  est  plus 
ancienne  que  celle  de  la  lampe  de  sûreté;  cepen- 
dant il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  encore  eu'aûcune 
application.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  puisfee 
être  de  la  plus  grande  utilité,  soit  pour  porter  dés 
secours  aux  malheureux  mineurs  qui  ont  pu  être 
surpris  au  fond  de  leurs  ateliers  souterrains j)ar 
un  déluge  de  gaz  mépbitique,  soit  pour  réparer 
et  rétabhr  les  canaux  d'aérage  et  rendre  la  mine 
accessible,  soit  enfin  pour  visiter  et  reconnaître 
d'anciennes  mines  et  dés  ouvrages  abandonnés. 

Nous  croyons*  rendre  un  véritable  service  et  à 
Fart  des  mines  et  àrhumanjté,  en  appelant  au- 
jourd'hui l'attention  de  tous  les  exploitans  sur 
ces  deux  moyens  de  sûreté,  dont  il  est  bien  à 
désirer  que  Uusage  leur  devienne  fiâmilier'. 

Nous  allons  exploser  d'àbôrd. les  propriétés,  là 
construction  et  l'usage  de  la  lampe  de  sûreté,  et 
les  soins  indispeuç^bles  qu'elljç  e?çige. 

Nous  décrirons  ensuite  L'appareil  rcspiratoir^i 
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et  nous  examifierotis  quellea  doîveot  être  ses 
principales  dispositions,  selon  les  différentes  cir- 
constances où  il  peut  être  employé. 

§  a. —  Lampe  de  sûreté. 

i^.  Propriétés  de  cette  lampe. 

La  lampe  de  sûreté  consiste  spécialement  dans 
une  lanterne  dont  l'enveloppe,  en  toile  métal- 
lique (de  fil  de  fer  ou  de  cuivre),  recouvre  et 
renferme  la  mèche  d'une  lampe  ordinaire. 

Cette  toile  métallique,  dont  le  tissu  est  assea^ 
fin  et  assez  serré  pour  qu'il  contienne  au  moins 
cent  quarante  ouvertures  dans  un  centimètre 
carré,  a  la  propriété  très-remarquable  de  ne  point 
laisser  passer  la  flamme  à  travers  ses  interstices  ; 
de  sorte  que,  si  l'on  porte  cette  lampe  allumée 
dans  une  atmosphère  explosive  de  gaz  hydro- 
gène carboné,  le  gaz  entrant  dans  l'intérieur  de 
l'enveloppe  pourra  prendre  feu  à  la  lumière  de 
la  lampe,  mais  Texplosion  ne  pourra  pas  se  pro- 
pager au  dehors,  même  quand  la  toile  métallique 
aurait  acquis  la  chaleur  du  fer  rouge  (i). 

(i)  On  peut  observer  un  phénomène  tout-à-faît  sem- 
blable, si  Pondii^ge,8ur  un  morceau  die  la  toile  métallique 
dont  il  s^agit  ici,  un  jet  de  gaz  hydrogène  carboné  sortant 
d^une  yessie  ou  d^un  gazomètre  ;  on  pourra  allumer  le  jet 
d^un  côté  ou  de  Pautre.de  la  toile  à  volonté,  sans^que  la  por- 
tion qu^on  aura  enflammée  puisse  mettre  lé  feu  à  celle  qui 
est  de  Pautre  côté.  Il  en  est  de  même  d^un  tube  métallique 
qui  n^a  que  3  millimètres  de  diamètre,  et  dont  la  longueur 
est.trè&-grande  relativement  à  ce  diamètre;  ce  tube  ne  peut 
transmettre  Pieflammation  d'une  de  ses  extrémités  à  IW- 
tre.  Tous  ces  faits  s'expliquent  par  la  considération  que 
la  flamme  exige  un  degré  de  température  très-élevé,  qui  ne 
peut  subsjster  quand  les  gaz  qui  la  produisent  viennent  à 
être  en  contact  avec  des  surfaces  métalliques  dont  la  tem- 
pérature est  beaucoup  plus  hasse. 
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La  condition  essentielle  pour  que  cet  effet  ait 
toujours  lieu  infailliblement,  c'est  que  l'espace 
dans  lequel  la  flamme  de  la  lampe  est  confinée 
ne  communique  avec  l'atmosphère  extérieure 
par  aucune  ouverture,  aucune  jointure,  ou  au- 
cune fente  qui  soit  plus  large  que  les  mailles  dp 
l'enveloppe  (r). 

2^.  Forme  et  construction  de  cette  lampe. 

La  forme  des  lampes  de  sûreté  peut  être  variée 
de  différentes  manières  :  celles  qui  sont  repré- 
sentées,^^. I  et  lo  des  planches  I  et  II  ci-jointes, 
réunissent  l'avantage  de  la  solidité  à  celui  d'une 
construction  simple  et  peu  dispendieuse. 

Ces  lampes  ont  trois  parties  principales  :  i^.  le 
réservoir  d'huile  j  a<^.  l'enveloppe  imperméable  à 
la  flamme;  5^.  la  cage,  qui  sert  à  fixer  l'enveloppe 
sur  le  réservoir  et  à  la  garantir  de  tout  choc. 

1^.  Réservoir  â^huile. 
Le  réservoir  a  est  cylindrique  et  plus  large 
que  haut,  afin  que  Thuile  qu'il  renferme  soit 
moins  éloignée  de  l'extrémité  allumée  de  la  mè- 
che, et  puisse  l'alimenter  facilement,  même  lors- 
qu'elle est  près  d'être  entièrement  consumée. 

~ ,  •        '     '  -.  :  T 

(i)  Cette  propriété  des  tissus  métalliques  à  petites 
mailles  et  des  tubes  de  métal  longs. et  étroits  peut  avoir 
son  application  en  beaucoup  de  circonstances,  et  dans  les 
mine»  même ,  pour  empêcher  la  détonation  tjui  aurait  lieu 
dans  un  fourneau  allumé  de  se  communiquer  au  gaz  qui  af- 
fine vers  ce  fourneau.  M.  CHevremont  a  fait  dernièrement 
Un  heureux  essai  de  ce  moyen  dans  une  mine  des  environs 
de  Mons.  11  a  fait  placer  deux  grilles  de  fer  garnies  de  toile 
métallique  dans  la  galerievqui  aboutit  au  fojrer  d'aérage,  et 
prévenu  ainsi  toute  propagation  d^explosîon  en  arrière  dan  s 
l'intérieur  de  la  mine. 
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Le  fond  supérieur  de  ce  réservoir  est  percé 
d'une  ouverture  circulaire  de  iH  ji  20  millimètres 
de  diamètre^  que  recouvre  la  plaque  horizontale 
du  porte-mèche,  et  il  est  surmonté  d'un  anneau 
cylindrique^,  dont  lasurfaoe  verticale  intérieure 
est  taillée  en  écrou. 

Dans  la  plupart  des  lampes  qui  ont  été  em- 
ployées jusqu'ici,  un  tube  extérieur  c  (Jig.  1) 
sert  à  introduire  l'huile  dans  le  réservoir;  son 
ouverture  inférieure  s'approche  assez  près  du 
fond  pour  qu'elle  soit  toujours  sous  la  su|*face  de 
l'huile,  même  quand  il  n'en  reste  plus  que  quel- 
ques millimètres  de  hauteur;  son  orifice  extérieur 
se  ferme  avec  une  vis  en  cuivre  (i). 

Dans  les  mines  de  Mons,  on  a  remplacé  ce  tube 
droit  par  un  tube  recourbé  en  dedans  du  réser- 
voir comme  un  siphon  {/ig.  5),  afin  qu'il  restât 
toujours  de  l'huile  au  fond  de  ce  tube ,  et  qu'il 
n'y  eût  point  de  communication  ouverte  au  de- 
hors, même  quand  le  bouchon  est  enlevé  et  qu'on 
verse  l'huile  dans  la  lampe;  mais  ce  moyen  n'em- 
pêcherait pas  qu'une  détonation  dans  l'inté- 
rieur du  cylindre  du  tissu  métallique  ne  chassât 
l'huile  hors  du  siphon,  et  il  est  bon,  dans  tous 
les  cas,  de  s'abstenir  d'ouvrir  le  bouchon  du  ré- 
servoir quand  Tair  de  la  mine  est  détonnant. 

Ces  remarques  prouvent  qu'il  vaut  mieux  sup- 
primer tout-à-faît  ce  tube  extérieur,  comme  op 

(1)  Quelques  fabricans  de  latnpes  onl  cru  pouvoir  subs- 
itituer,  par.  économie,  des  bouchons  de  liège  aux  vis 
^en  cuivre  j   mais  le  bouclioii  à  vis  est  plus  sûr;  car  si  la 

lampe  venait  à  se  renverser  sans  s^éteindre  quand  £1  ne 
;  reste  plus  que  très- peu  d'huile  dans  le  réservoir,  il  pourrait 
r  arriver  que  Le  bouchon,  de  Uége  sautât ,  et  qu'iLy  eût  alors 

un  passage  ouvert  à  la  flamme  du  dedans  au  dehors.     >  .. 
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le  voit  dans  la  fig.  lo,  qui  représente  une 
lampe  nouvellement  construite  à  Liège  par 
MM.  Chevremont  et  Smets  frères  :  l'appareil  en 
est  plus  simple  ;  on  y  verse  l'iiiiile  par  Touver-  , 
turc  que  recouvre  la  plaque  horizontale  du  porte- 
mèche  (i). 

Un  tube  J,  ouvert  par  les  deux  bouts,  est 
soudé  sur  le  fond  du  réservoir  et  s'élève  jusqu'au- 
dessus  de  la  plaque  du  porte-mèche,  qu'il  tra- 
verse. Il  est  destiné  à  contenir  une  tige  cylindri- 
que e,  qui  le  remplit  entièrement,  et  dont  le  bout 
supérieur  est  recourbé  en  forme  de  crochet  pour 
servir  à  régler  ta  mèche,  l'élever,  l'abaisser,  la 
moucher  ou  l'éteindre.  L'extrémité  inférieure  de 
cette  tige  est  repliée  à  angle  dr.oit ,  afin  qu'on 
puisse  la  placer  et  l'arrêter  sur  la  languette  ou 
plaque  d'arrêt/*,  dont  un  bout  est  libre ,  et  dont 
l'autre  est  soudé  sous  le  réservoir  (2). 

Un  autre  tube  g  traverse  les  deux  fonds  du  ré- 
servoir,  et  il  y  est  soudé  hermétiquement  :  il  sert 
au  passage  d'une  tige  à  vis,  qui  tient  la  lanterne 
fermée,  et  ne  permet  de  l'ouvrir  qu'avec  la  clef 
qui  convient  à  la  tête  de  cette  vis.  Une  plaque 
ou  cache-entrée  m,  qui  tourne  sur  un  clou  rivé, 
sert  à  boucher  l'orifice  de  ce  tube,  et  empêche  la 
terre  et  la  boue  d'y  entrer.  (Voyezy%.  1 1  et  i5.) 

Le  porte-mèche  h  consiste  en  un  petit  tube 
vertical   de  5   millimètres  de  diamètre,   et  de 

(i)  Les  premières  lampes  de  sûreté  qui  ont  été  apportées 
de  Londres  à  Paris  n^avaient  pas  de  tube  extérieur  pour  y 
Terser  l'huile  :  l'École  royale  des  mines  en  possède  un  mo- 
dèle de  cette  forme  depuis  1816. 

(2)  Il  est  bon  que  cette  tige  soit  arrêtée  ainsi)  pour  em- 
pécker  qu'elle  ne  retombe  d'elle-même  sur  la  mèche  et  n© 
l'éteigne. 
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3o  millimètres  de  longueur;  il  est  jsôudé  au 
centre  d'une  plaque  horizontale  i^  de  4^  milli- 
mètres de  diamètre.  Il  a  sur  le  côté,  un  peu  au- 
dessous  de  son  extrémité  supérieure ,  une  ouver- 
ture rectangulaire  A^  pour  y  introduire  à  volonté 
le  crochet  qui  sert  à  relever  ou  à  noyer  la  mèche. 
(Voyezy?g^.8et9.) 

2**.  Lanterne  ou  enveloppe  imperméable  à  la  flamme. 

Cette  enveloppe  /,  en  toile  ou  gaze  métsd- 
lique  (i),  qui  contient  cent  quarante  ouvertures 
par  centimètre  carré,  ala  forme  d'un  cylindre  un 
peu  conique,  ce  qui  permet  de  la  faire  entrer 
dans  la  cage  dont  il  va  être  parlé  ci-après,  et  de 
l'en  retirer  plus  facilement  pour  la  brosser  et  la 
nettoyer. 

Sa  hauteur  est  de  i5  à  17  centimètres;  son  ex- 
trémité supérieure  a  35  millimètres  de  diamètre, 
et  est  fermée  par  un  fond  de  la  même  toile;  son 
extrémité  inférieure  a  58  ou  40  millimètres  de 
diamètre;  elle  est  ouverte,  et  son  bord  m  est  re- 
plié en  dehors,  sur  une  largeur  de  i^  à  5  milli- 
mètres, comme  on  le  voit,  fig.  6;  ou,  ce  qui 
vaux  mieux,  ce  bord  inférieur  est  serré  étroi- 
tement par  un  lien  de  fil  de  fer  dans  la  gorge 
d'une  roi>delle  ou  virole  de  cuivre  «  {fig-  i4)- 
Cette  virole  a  l'avantage  de  conserver  la  forme 

(1)  Cette  toile  est  ordinairemeBt  en  fil  de  fer  de  trois 
dixièmes  de  millimètre  de  grosseur  :  une  toile  en  fil  de 
cuivre  rouge  peut  aussi  être  employée  à  cet  usage  ;  mais  on 
ne  doit  pas  se  servir  de  tissu  en  laiton  ni  en  platine.  Le  fil 
de  laiton  aurait  Pinconvénient  de  s'altérer  et  de  se  détruire 
à  la  lon'gue,  et  le  fil  de  platine  pourrait  communiquer 
Pexplosion  au  dehors.  Voyez ,  ci-après ,  page  23  9  la 
note  (1). 
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circulaire  du  bord  inférieur  de  l'enveloppe,  et  elle 
empêche  au'on  ne  puisse  enlever  celte  enveloppe 
ou  cette  cheminée  sans  dévisser  la  cage. 

Les  différentes  dimensions  que  nous  venons 
d'indiquer  sont  celles  qui  conviennent  le  mieux; 
car,  dans  des  cylindres  plus  grands ,  la  combus- 
tion du  gaz  inflammable  échauife  beaucoup  trop 
leur  partie  supérieure,  et  peut  l'amener  prompte- 
ment  à  une  forte  chaleur  rouge,  d'où  il  arrive- 
rait que  le  tissu  métallique  serait  altéré  et  troué 
en  peu  de  temps,  et  ne  pourrait  plus  garantir 
de  l'explosion. 

Il  est  bon ,  pour  éviter  cet  inconvénient  dans 
tous  les  cas,  mêttie  dans  les  petits  cylindres,  de 
recouvrir  le  hauf  de  l'enveloppe  cylindrique  /par 
une  deuxième  enveloppe  o,  longue  de  3  à  4  cen- 
timètres ,  et  dont  le  fond  e^t  élevé  de  12  à  1 5  mil- 
limètres au-dessus  du  fond  de  la  première. 

Les  jointures  de  ces  enveloppes  doivent  élre 
doubles  ou  à  bords  repliés  l'un  sur  l'autre,  pour 
qu'il  n'y  ait  aucune  ouverture  plus  grande  que 
les  interstices  du  tissu;  il  faut  aussi  que  le  bord 
inférieur  de  la  deuxième  enveloppe  soit  cousu 
avec  soin,  afin  qu'il  reste  toujours  appliqué  sur 
la  première  et  ne  puisse  s'en  séparer,  même 
quand  elle  viendrait  à  être  pliée  ou  déformée. 

Au  lieu  d'ajouter  la  deuxième  enveloppe  en 
toile  métallique  dont  on  vient  de  parler,  on  peut 
(comme  on  Ta  fait  dernièrement  dans  les  mines 
des  environs  de  Mons  )  adapter  au  sommet  de 
l'enveloppe  ou  cheminée  /  un  chapiteau  cylin- 
drique ae  cuivre  p,  de  trois  centimètres  de  lon- 
gueur ,  et  percé  de  trous  aussi  petits  que  les 
mailles  de  la  toile  métallique^  ÇVoyez/ig.  6.) 
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3°.    Cage  qui  sert  à  fixer  V enveloppe  cylindrique  ou  ta 
lanterne  sur  le  réservoir,  et  à  la  garantir  de  tout  choc' 

Cette  cage  q  est  composée  de  quatre^  ou  mieu^, 
de  cinq  gros  fils  de  fer,  longs  de  18  à  19  centi- 
mètres, fixés  par  leur  bout  inférieur  sur  le  bord 
d'un  anneau  de  cuivre  r,  et,  par  leur  autre  bout, 
sur  une  plaque  de  tôle  s^  de  7  à  8  centimètres 
de  diamètre. 

L'anneau  r  porte  sur  sa  surface  verticale  exté- 
rieure quatre  ou  cinq  pas  devis  (fig.  7  et  i4  bis). 

La  plaque  s  est  assez  large  pour  couvrir  le  cy- 
lindre et  le  réservoir ,  et  empêcher  que  les  gouttes 
d'eau  qui  peuvent  tomber  d'en  haut  ne  pénè- 
trent dans  la  lanterne  et  n'éteignent  la  lampe;  , 
elle  est  munie  d'un  anneau  et  d'un  crochet  /, 
pour  qu'on  puisse  porter  la  lampe  à  la  main^ 
l'accrocher  à  la  boutonnière  de  l'habit  ou  l'atta— . 
cher  où  l'on  veut. 

On  fait  entrer  le  cylindre  de  toile  métallique 
dans  cette  cage,  jusqu'à  ce  que  sdn  bord  inférieur 
7W,  ou  la  virole  /i,  sur  laquelle  ce  bord  est  fixé, 
soit  en  contact  avec  l'anneau  r;  cet  anneau  se 
visse  ensuite  dans  l'écrou  du  réservoir ,  et  il  fixe 
ainsi  en  même  temps  la  cage ,  le  cylindre  et  le 
porte-mèche,  et  les  maintient  eu  place  (1). 

30.  AvantCLges  de  cette  lampe. 

La  lampe  construite  dans  les  dimensions  et 

(i)  Cet  anneau  r  pourrait  être  ajusté  sur  le  réservoir 
comme  un  couvercle  de  tabatière;  mais,  dans  ce  cas,  il  of- 
frirait moins  de  sûreté  contre  l'explosion  que  s'il  était  as- 
semblé à  vis  y  parce  qu'il  pourrait  arriver  qu'il  flït  placé 
assez  obliquement  pour  laisser  une  ouverture  suffisante  au 
passage  de  la  flamme. 
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avec  tous  les  soins  que  nous  avons  indiqués 
présente  au  mineur  toute  la  sécurité  désirable, 
et  elle  peut  servir  à  l'éclairer  sans  danger  dans 
toutes  les  galeries  et  dans  toutes  les  excavations 
souterraines  où  il  a  à  craindre  la  présence  du 
gaz  hydrogène  carboné. 

Elle  a  l'avantage,  quand  le  gaz  ne  se  renou- 
velle pas  et  ne  se  mêle  pas  continuellement  dans 
Fastmosphère  de  la  mine,  de  le  brûler  peu-à-peu 
et  d'en  réduire  la  quantité  au-dessous  de  celle 
qui  est  nécessaire  pour  l'explosion. 

Lorsqu'au  contraire  ce  gaz  afflue  sans  cesse  et 
avec  une  telle  abondance  qu'il  ne  peut  être  con- 
sumé assez  vite,  la  lampe  fournit  des  indices  cer- 
tains de  l'état  de  l'air  de  la  mine;  elle  signale  le 
danger  qu'il  pourrait  y  avoir  à  y  rester,  et  elle 
avertit  ainsi  le  mineur  du  moment  où  il  doit  se 
retirer.  >  .       * 

Si  le  gaz  inflammable  commence  k  se  mêler 
avec  l'air  ordinaire  dans  les  plus  petites  propor- 
tion^, son  premier  effet  est  d'augmenter  la  lon- 
gueur et  la  grosseur  de  la  flamme. 

Si  ce  gaz  forme  le  douzième  du  volume  de 
Fair,  le  cylindre  se  remplit  d'une  flamme  bleue 
très-Êiible,  au  milieu  de  laquelle  oh  distingue  la 
flamme  de  la  mèche  (i). 

(i)  Quelquefois,  mais  rarement,  quand  le  gaz  est  peu 
abondant  ou  inégalement  répandu  dans  l'air,  on  entend  plu- 
sieurs petites  explosions  intérieures  qui  se  succèdent  rapide- 
ment, mais  qui  ^ne  doivent  inspirer  aucune  inquiétude,  parce 
qu'elles  ne  se  propagent  point  au  dehors.  Voyez  les  expé- 
riences faites  par  le  docteur  Hamel,  de  Saint-Pétersbourg  , 
dans  la  mine  de  houille  de  Decbank ,  Philos»  Magazine , 
juillet  1 81 6  5  -voyez  aussi  les  résultats  des  expériencçs faites 
avec  les  lojnpes  de  sûreté,  par  M.  Baille t^  inspecteur  diyi- 

Tome  Xj  V^.  livr.  a 
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Si  le  gaz  fotme  le  sixtéme-ou  le  cinquième  da 
volume  de  l'air,  la  flamme  de  la  mèche  cesse 
d'être  visible  ;  elle  se  perd  dans  celle  du  gaz  qui 
remplit  le  cylindre,  et  dont  la  lumière  est  assez 
éclatante  (i). 

Enfin,  si  le  gaz  vient  à  former  le  tiers  du  vo- 
lume de  l'air,  la  lampe  s'éteint  tout-à-fait  (2); 
mais  les  mineurs  ne  doivent  pas  attendre  jusque- 
là  pour  se  retirer. 

Nous  venons  de  dire  que,  dès  que  l'air  de  la 
mine  est  devenu  explosif,  c'est-à-dire  quand  il 
contient  un  douzième  ou  un  treizième  de  gaz 
hydrogène  carboné ,  le  cylindre  de  la  lampe  est 
à  l'instant  rempli  de  la  flamme  de  ce  gaz,  et  que 
la  lumière  de  cette  flamme  augmente  ensuite  en 
intensité  à  mesure  que  la  quantité  du  gaz  aug- 
mente. Les  ouvriers  doivent  donc  consulter  con- 
tinuellement cette  indication  :  elle' doit  être  leur 
sauvegarde,  et  leur  montrer  s'ils  doivent  enfin 
quitter  la  mine,  jusqu'à  cc^  qu'on  ait  pu  y  Êiire 
arriver  une  plus  grande  masse  d'air  atmosphé- 
rique. 

sionnaîre  au  corps  royal  des  mises,  et  notamment  les  sep- 
tième, huitième  et  deuxième  expériences,  rapportées  pages 
189,  190,  et  197  du  1. 1«'.  des  Ann,  des  mines. 

(1)  Dans  tous  ces  difTérens  cas,  on  peut  toujours  étein- 
dre facilement  la  flamme  qui  remplit  le  cylindre  de  toile 
métallique ,  en  le  couvrant  d'un  étui  en  tôle  ou  en  étoffe 
de  laine. 

(2)  On  peut  observer  ces  différens  états  dans  une  galerie 
de  mine  où  afflue  le  gaz  hydrogène,  si  Ton  place  d*abord 
la  lampe  sur  le  sol  (où  il  y  a  moins  de  gaz),  et  si  on  Pélèvç 
ensuite  graduellement  jusqu'au  plafond,  où  le  gaz  plus  lé- 
£er  se  trouve  ordinairement  en  plus  grande  proportion. 
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4°.  Emploi  de  la  la^mpe  de  sûreté  quand 
Vatmosphère  est  explosive. 

Dans  le  cas  où  les  mineurs  ont  besoin  de  tra- 
vailler long -temps  dans  une  mine  dont  l'atmo- 
sphère est  explosive,  on  peut  craindre  que  la  com- 
bustion prolongée  du  gaz  dans  la  lanterne  n'é- 
chauffe la  toile  métallique  du  cylindre  à  une 
température  trop  élevée,  et  ne  finisse  par  l'al- 
térer ou  la  trouer.  On  préviendra  cet  inconvé- 
nient en  faisant  usage. 

Ou  d'une  lampe  à  double  cylindre  ; 

Ou  d'une  lampe  à  simple  enveloppe,  dont  les 
fils  du  tissu  sont  composés  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs fils  tordus  et  tressés  ensemble  ; 

Ou  d'une  lampe  dont  le  cylindre  est  en  cuivre 
laminé,  percé  de  très-petites  ouvertures  circu- 
laires, ou,  mieux,  rectangulaires  (i); 

Ou  même  enfin  d'uae  lampe  de  sûreté  ordi- 
naire, dont  le  sommet  est  recouvert  d'une  se- 
conde enveloppe  (/%•.  lo),  et  qu'on  place  dans 
ime  lanterne  ordinaire  de  verre  ou  de  corne,  dont 
on  a  enlevé  la  porte. 

Le  double  cylindre  en  toile  ou  gaze  métallique 
est  complètement  sûr,  et  il  n'y  a  pas  d'exemple  . 
que  le  cylindre  extérieur  ait  jamais  acquis  la  cha- 
leur rouge,  même  quand  le  cylindre  intérieur  a 
été  lui-même  échauffé  à  ce  haut  degré  de  tempé- 
rature pendant  plusieurs  heures. 

Le  cylindre  en  toile  métallique,  dont  les  fils 

(i)  Les  ouvertures  rectangulaires  ont,  à  grandeur  égale^ 
un  pouvoir  réfrigéhint  plus  considérable ,  et  doivent  èlre 

S  référées.  Voyez  les  remarques  sur  Ja  perméabilité  à  ]a 
amme,    par   M.   Lefroy,    Annales  des  mines  ^   t.   I«'. 
page  219. 
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sont  composés  de  deux  ou  de  plusieurs  fils  tor- 
dus ensemble,  a  aussi  l'avantage  de  s'échauffer 
moins  vite,  et  de  rester  exposé  à  la  flamme  du 
gaz  sans  rougir  (i). 

Le  cylindre  en  cuivre  percé  de  petits  trous  offre 
la  même  sûreté;  mais  il  a  l'inconvénient  de  coû- 
ter un  peu  plus  cher.  Si  son  épaisseur  est  de  6 
dixièmes  de  millimètre ,  les  ouvertures  rectangu- 
laires doivent  avoir  i  millimètre  6  dixièmes  de 
hauteur,  sur  8  dixièmes  de  millimètre  de  la  lar- 
geur. Ces  ouvertures  pourront  même  être  plus 
grandes  si  l'épaisseur  du  cuivre  est  elle-même 
plus  considéraole  (a). 

Enfin  la  lampe  de  sûreté  ordinaire  (/îg.  lo  ) , 
étant  renfermée  dans  une  lanterne  commune  de 
verre  ou  de  corne,  sera  aussi  moins  exposée  à  s'é- 
chauffer et  à  rougir,  parce  que  I»  circulation  de 
l'air  y  sera  diminuée  {Z).^ 

<i)  Des  lampes  de  sûreté  dont  la  toile  métallique  est  com- 
posée de  fils  tressés  d'un  quarantième  de  pouce  anglais  d'é- 
paisseur* et  contient  seize  fils  en  chaîne  et  trente  fils  en 
trame ,  ont  en  même  temps  assez  de  flexibilité  et  de  so- 
lidité pour  ne  pas  se  rompre,  même  par  des  chocs  très- 
violens. 

(2)  Cette  lampe  convient  très-bien  quand  on  ne  doit  en' 
£aire  usage  que  rarement.  Pour  le  service  ordinaire,  les 
lampes  à  tissu  de  fil  métallique  sont  préférables,  à  cause  de 
leur  flexibilité  et  de  la  facilité  de  substituer  de  nouveaux 
cylindres.  Cette  flexibilité  de  l'enveloppe  est  ici  bien  plus 
importante  qu'on  iie  le  croirait  au  premier  aperçu.  L'expé 
tience  a  déjà  prouvé  plusieurs  fois  que  l'explosion  a  été 

Î prévenue  avec  des  lampes  à  tissu  métallique ,  et  qu'elle  ne 
'aurait  pas  été  dans  les  mêmes  circonstances,  si  leur  enve- 
loppe avait  été  faîte  d'autre  matière  plus  résistante.  Cette 
remarque  pourrait  s'appliquer  en  partie  au  chapiteau  de 
cuivre  de  l'enveloppe,  J%-.  6. 

(3)  On  obtient  un  effet  semblable,  c'est-à-dire  qu'on  re- 
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5^.  Usage  *de  la  lampe  de  sûreté  lorsqu'elle 
vient  à  s^éteindre  dans  une  atmosphère  sur- 
chargée de  gaz  inflammable. 

Quand  le  volume  du  gaz  hydrogène  carboné 
est  le  tiers  de  celui  de  l'air  atmosphérique,  la 
lampe  s'éteint  aussitôt;  mais  alors  même  elle 
offre  aux  mineurs  une  nouvelle  ressource,  si  Ton 
a  eu  soin  de  placer  dans  l'intérieur  du  cylindre, 
au-dessus  ou  autour  de  la  mèche,  plusieurs  fils, 
ou  lames  de  platine  tournés  en  spirale,  dont  l'é- 
paisseur soit  de  3  dixièmes  de  millimètre  envi- 
ron (i). 

tarde  ou  qu'on  empêche  le  trop  grand  échauffement  de  l'en- 
veloppe de  cette  lampe,  i**.  si  l'on  ajoute  en  dedans  ou  au 
dehors  une  plaque  étamée  qui  sert  de  réflecteur;  ou  20.  si 
l'on  enferme  le  cylindre  de  toile  métallique  dans  un  cy- 
lindre de  verre  plus  court,  et  qui  intercepte  ainsi  le  passage 
de  Pair  dans  une  partie  de  la  longueur  du  cylindre  métal- 
lique; ou  30.  si  l'on  adapte  à  une  lampe  ^  double  cylitidre 
nne  cheminée  ^1  cuivre  qui  ne  laisse  à  découvert  que  le  tiers 
ou  la  moitié  de  la  surface  cylindrique  du  tissu  métallique  $ 
ou  encore  4**»  «i  l'oii  recouvre  cette  lampe  d'un  cylindre  en 
cuivre  qu'on  peut  lever  ou  abaisser  à  volonté  ;  ou  enfin 
5^,  si,  coinme  l'a  proposé  M.  Hodgson,  on  renferme  la 
Bièche  de  la  lampe  dans  une  lanterne  dont  un  côté  est 
fermé  par  un  verre  épais,  mastiqué  avec  soin,  et  dont  le 
c6té  opposé  est  garni  d'un  tissu  métallique,  qu'oïkpeut  cou* 
vrir  ou  .découvrir  plus  ou  moins  par  une  plaque.de  cuivre 
qui  glisse  dans  une  coulisse. 

Mais  nous  devons  faire  remarquer  que,  parmi  toutes  ces- 
variétés  de  formes  que  nous  venons  d'indiquer^  celles  qui 
admettent  du  verre  ne  sont  pas  sans  inconvénient  :  le  verre 
est  exposé  à  être  brisé  par  la  chute  de  la  lampe,  par  le  choc 
d'un  corps  étranger,  et  même  par  quelques  gouttes  d'eau 
froide  qui  viendraient  à  tomber  sur  sa  surface  extérieure  ^ 
lorsqu'à  est  échauffé  par  la  flamme  de  la  lampe. 

(1)  £n  plaçant  la  spirale  de  fil  de  platine  au  l^is  de  \% 


Digitized 


byGoogk 


2a  SUR    l'emploi 

€es  fils  ou  ces  James  de  platine  acquerront 
Lientôt  et  conserveront  un  naut  degré  de  cha- 
leur, tant  que  la  lampe  brûlera  et  consiimera  le 
gaz  hydrogène  répandu  dans  l'air  de  la  mine. 
Mais  dès  que  ce  gaz,  affluant  sans  cesse,  viendra 
à  former  le  tiers  du  volume  de  l'air  et  à  éteindre 
la  flamme  de  la  lampe,  le  platine  dans  l'obscurité 
paraîtra  lumineux  et  répandra  une  lueur  assez 
forte  pour  guider  les  mineurs  lorsqu'ils  se  reti- 
rent (i).    * 

Ce  phénomène  n'a  plus  lieu  quand  la  pro- 
portion du  gaz  est  telle  qu'il  forme  les  deux  cin- 
quièn^es  du  volume  de  l'air  ;  le  platine  cesse  alors 
d'être  en  ignition,  il  perd  peu-à-peu  sa  haute 
température  ;  mais  on  peut  la  lui  rendre  de  nou- 
veau si  l'on  parvient  assez  tôt  dans  une  partie  de 

la  lampe  et  autour  de  la  mèche,  on  met  le  £1  à  Pabri  de  (a 
fumée. 

(i)  Le  platioe  reste  ainsi  lumineux,  pendant  que  le  gaz 
se  consume  lentement  et  sans  flamme.  Le  palladium  se 
comporte  comme  le  platine  dan^  les  circonstances  dont  il 
est  ici  question  ;  mais  le  cuivre,  Pargent,  le  fer,  Por  et  le 
zinc  n'ont  pets  les  mêmes  effets.  Cette  propriété  de  produire, 
d^entretenir  et  de  rendre  sensible  la  combustion  des  gaz ,  a 
été  attribuée  par  M.  Davi  au  peu  de  conductibilité  et  au 
peu  de  capacité  de  chaleur  du  platine  et  du  palladium.  Les 
expérience  de  M.  Oerobeneiner,  et  celles  de  MM.  Thé- 
nard  et  JDulong,  viennent  de  prouver  que  la  nature  du  né- 
tel  ou  des  autres  substances  solides  en  contact  avec  les  gaz 
détermine  la  combinedson  de  ces  gaz  à  des  températures 
très-différentes  ;  que  cette  action  est  modifiée  par  i  étendue 
de  la  surface,  l'épaisseur  des  fragmens,  et  même  par  leur 
configuration,  et  qu'elle  a,  en  certains  cas,  tant  d'énergie, 
que  le  métal  (comme  l'éponge  de  platine ,  la  limaille  de 
platine  ou  le  précipité  de  platine  par  le  zinc  )  peut ,  même  . 
en  partant  de  la  température  ordinaire ,  devenir  incandes- 
cent et  produire  l'explosion. 
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la  mine  où  il  y  ait  une  plus  grande  proportion 
d'air  atmosphérique;  le  platine  redevient  bientôt 
rouge;  il  enflamme  le  gaz  dans  l'intérieur 'du  cy- 
lindre, si  le  mélange  d'air  et  de  gaz  est  explosif, 
et  le  gaz  enflammé  rallume  à  l'instant  la  mèche 
de  la  lampe  (i). 

Ce  moyen  curieux  de  s'éclairer  quand  toutes 
les  autres  lumières  s'éteignent  pourra  quelque- 
fois servir  aux  mineurs,  soit  pour  se  diriger  clans 
les  parties  d'une  mine  dont  ils  ne  connaissent 
,  pas  les  détours,  soit  pour  se  porter  des  secours 
mutuels,  soit  même  pour  juger  par  l'éclat  du  fil 
de  l'état  de  l'air  de  la  mine. 

Il  ne  serait  donc  pas  inutile  que  les  maîtres 
mineurs  et  les  chefs  d'ateliers  eussent  des  lampes 
garnies  intérieurement  de  spirales  en  fil  de  pla- 
tine. 

La  spirale  de  fil  de  platine  peut  être  suspendue 
à  4  ou  5  centimètres  au  -  dessus  de  la  mèche , 
et  dans  ce  cas,  elle  doit  être  supportée  par  un 

fjros  fil  en  platine ,  en  argent ,  en  cuivre  ou  en 
èr,  ajusté  sur  la  plaque  du  porte-mèche  de  ma- 
nière qu'on  puisse  l'enlever  facilement  quand  il 
s'agit  de  nettoyer  la  lampe.  La  spirale  de  fil  de 
platine  peut  aussi  être  placée  au  bas  de  k  lampe 
autour  de  la  mèche,  {y^yez/ig.  19  et  ûo.) 

(1)  H  résulte  éTidemment  de  cette  propriété  du  platine, 
1**.  qu'on  ne  doit  pas  employer  une  toile  en  fil  de  ce  métal 
pour  faire  renveloppe  cylindrique  d'une  lampe  de  sûreté  ; 
î®.  que  les  fils  de  platine  qu'on  peut  placer  dana  l?intérieur 
de  ces  lampes  pour  répandre  de  la  lumière  dans  les  mé- 
)[anges  qui  contiennent  trop  peu  d'air  atmosphérique  pour 
être  exj^osifs  doivent  être  disposés  de  manière  qu'aucune 
pointe  de  cea  fils  ne  puisse  traverser  les  mailles  ae  l'enve- 
loppe et  se  projeter  au  dehors  dans  aucun  c^s. 
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6**.  Soins  qu  exige  la  lampe  de  sûreté. 

L'emploi  de  la  lampe  de  sûreté  dans  les  mines 
demande  plusieurs  soins  essentiels,  dont  les  uns 
doivent  être  pris  par  les  ouvriers  eux-mêmes,  et 
dont  les  autres  regardent  spécialement  le  maître- 
mineur;  mais  avant  de  les  exposer,  nous  devons 
d'abord  faire  observer  que  la  lampe  de  sûreté  ne 
doit  dispenser,  dans  aucun  cas,  de  la  nécessité 
,  d'entretenir  dans  la  mine  un  courant  continuel 
d'air  atmosptiérique ,  et  de   veiller  sans  cesse, 
avecla  plus  minutieuse  attention,  à  ce  qu'aucune 
matière  embrasée  ne  puisse  occasionner  la  dé- 
tonnation  du  gaz  hydrogène.  Ainsi,  l'on  défen- 
dra sévèrement  aux  ouvriers  de  fumer  dans  l'in- 
térieur de  la  mine  ;  on  leur  interdira  l'emploi  de 
la  poudre  dans  tous  les  lieux  où  l'air  sera  déton- 
nant, et  les  moyens  qu'on  adoptera  pourlerenou- 
vellement  continuel  de  l'air  seront  combinés  de 
manière  qu'ils  ne  puissent  donner  lieu  à  l'explo- 
sion du  gaz  inflammable. 

r^.  Toute  la  garantie  que  présente  la  lampe 
de  sûreté  dépendant  nécessairement  de  l'isole- 
ment de  sa  flamme  dans  une  enveloppe  de  toile 
métallique ,  il  &ut  sur-tout  que,  dans  aucune  cir- 
constance et  sous  aucun  prétexte ,  le  mineur  ne 
se  permette  d'ouvrir  sa  lampe,  d'en  séparer  ni 
même  seulement  d'en  soulever  l'enveloppe  cylin- 
drique. Toute  sécurité  disparaîtrait  à  l'instant,  et 
l'imprudence  d'un  seul  compromettrait  le  sort 
de  tous  ceux  qui  se  trouveraient  alors  dans  la 
mine. 

Il  faut  donc  absolument ,  quelque  confiance 
qu'on  ait  dans  tous  les  ouvriers,  et  quelque  su- 
perflue que  paraisse  cette  précaution ,  employer 
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un  moyen  particulier  de  fermer  les  lampes,  pour 
que  les  ouvriers  ne  puissent  les  ouvrir. 

On  s'est  d'abord  servi  pour  cet  effet  d'un  petit 
cadenas.  Ce  moyen  était  fort  simple;  mais  il  a 
présenté  plusieurs  inconvénieins  qui  l'ont  fait 
abandonner.  La  poussière  et  la  boue  bouchaient 
et  obstruaient  souvent  l'entrée  du  cadenas;  quel- 
ques ouvriers  essayaient  de  l'ouvrir  ou  de  le  for- 
cer avec  un  crochet  ou  un  autre  instrument,  et 
la  dépense  première  ainsi  que  l'entretien  de  ces 
cadqnas  coûtaient  assez  cher  dans  les  mines  où 
il  faut  plusieurs  centaines  de  lampes. 

Par  toutes  ces  raisons,  on  a  renoncé  à  l'emploi 
des  cadenas,  et  l'on  a  adopté  généralement  l'u- 
sage d'une  tige  à  vis,  qui  traverse  dans  un  tube  le 
réservoir  d'huile,  et  pénètre  ensuite  dans  une 
ouverture  pratiquée  sur  le  bord  de  l'anneau  in- 
férieur de  la  cage  de  la  lampe.  La  tête  de  cette 
tige  ne  doit  pas  être  saillante  au  dessous  du  fond 
du  réservoir;  elle  est  à  trois  ou  quatre  pans,  et 
ne  peut  être  tournée  qu'avec  une  clef  semblable 
^  une  clef  de  pendule. 

Pour  rendre  cette  fenneture  plus  sûre,  il  con- 
vient que  la  tête  de  la  tige  reste  cachée  à  une  cer- 
taine profondeur  dans  le  tube  qui  la  renferme  ; 
elle  exigera  ainsi  une  clef  dont  le  c^non  sera 
plus  long,  et  les  ouvriers  ne  pourront  que  plus 
difficilement  s'en  procurer  une  pareille. 

^2*^.  Il  convient  encore  de  numéroter  toutes  les 
lampes  et  de  donner  toujours  la  même  lampe  au 
même  ouvrier.  C'est  un  moypn  de  surveillance 
qu'il  ne  faut  pas  négliger,  et  qui  fera  connaître 
quels  sont  ceux  qui  soignent  leurs  lampes  et  les 
conservent,  et  quels  sont  ceux  qui  les  endom- 
magent ou  qui  essaient  de  les  ouvrir. 
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3^.  Dans  une  mine  où  Ton  craint  l'explosion 
du  gaz  hydrogène  carboné,  on  doit  faire  exclu- 
sivement usage  de  la  lampe  de  sûreté ,  et  il  ne 
faut  jamais  se  permettre  d'employer  des  lampes 
ordinaires  dans  les  parties  de  la  mine  où  l'on 
pourrait  supposer  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  de 
détonation.  U  n'arrive  que.  trop  souvent  que  la 
circulation  de  l'air  venant  à  être  accidentellement 
troublée ,  retardée  ou  interrompue,  les  parties 
de  la  mine  où  l'air  est  ordinairement  aussi  pur 
que  celui  de  la  surface  du  sol  sont  tout-à-coup 
infectées  de  gaz  inflammable. 

4^.  Les  lampes  doivent  être  toutes  allumées 
hors  de  la  mine;  le  maître  mineur,  qui  est  chargé 
de  cette  fonction,  les  ferme  ensuite  exactement, 
et  en  remçt  une  à  chaque  ouvrier. 

5^.  Cette  distribution  des  lampes  ne  doit  se  faire 
qu'après  que  chacune  d'elles  a  été  visitée  et  exa- 
minée, et  qu'elles  ont  été  reconnues  en  bon  état. 

6^.  Les  ouvriers  descendent  dans  la  mine  mu- 
nis chacun  de  leur  lampe,  qu'ils  portent  à  la 
main^  ou  qu'ils  ont  accrochée  à  leur  bouton* 
nière  (i);  et  ils  doivent  mettre  tous  leurs  soins, 
pendant  le  trajet,  pour  qu'elle  ne  reçoive  aucun 
choc  et  n'éprouve  aucun  accident  qui  puisse  dé- 
former ou  trouer  son  enveloppe. 

7^.  Quand  les  mineurs  sont  arrivés  à  leur 
poste,  ils  doivent  suspendre  leur  lampe  à  un  cro- 
chet fixé  sur  un  étai  en  bois  ou  en  fer  (a).  Ils 

(i)  Quelques-uns  accrochent  leur  lampe  à  un  anneau 
cousu  sur  l'épaule  gauche^  d'autres  l'attacnent  à  un  cordon 
passé  autour  du  cou. 

(2)  Dans  quelques  mines  de  l'Angleterre,  le  support  en 
fer  est  préféré ,  parce  que  le  bols  est  quelquefois  exposé  ^ 
6e  charbonner  à  la  surface  par  l'effet  de  la  chaleur  excès-» 
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doivent  avoir  soin  de  la  placer  à  quelque  distance 
des  tailles,  à  Tabri  des  chutes  de  houille  et  de 
pierres;  ils  doivent  aussi  l'éloigner  des  courans 
de  gaz  qui  sortent  impétueusement  des  fentes  ou 
des  trous  de  sonde,  pour  éviter  que  la  combus- 
tion rapide  de  ce  gaz  dans  l'intérieur  des  lampes 
n'échauffe  leur  enveloppe  cylindrique  à  une  trop 
haute  température.  ' 

ILs  doivent  sur-tout  se  garder  de  la  fixer  dans 
la  houille  ou  dans  le  terrain  qui  la  recouvre  ;  car 
le  plus  petit  éboulement  pourrait  la  faire  tomber, 
la  briser,  la  déchirer,  ou  seulement  la  trouer 
sans  l'éteindre ,  et  occasionner  ainsi  une  explo- 
sion dans  la  mine. 

8*^.  lia  poussière  qui  vole  dans  l'air,  particu- 
lièrement à  l'époque  <le  la  journée  où  l'on  abat  la 
houille  dans  les  tailles  d'exploitation,  bouche 
promptement  les  interstices  de  la  toile  métalli- 
que de  ces  lampes.  Chaque  ouvrier  doit  avoir 
une  brosse  pour  nettoyer,  quand  il  le  faut, l'en- 
veloppe cylindrique  de  sa  lampe ,  et  lui  rendre 
ainsi  toute  sa  clarté. 

9<>*  Le  réservoir  de  la  lampe,  représentée?^,  i, 
contient  environ  iSs  grammes  (  5  onces  )  d'huile, 
ce  qui  suffit  pour  neuf  à  dix  heures.  Si  le  travail 
de  l'ouvrier  doit  durer  plus  long-temps,  il  faut 
alors  avoir  soin  d'ajouter  de  nouvelle  huile  au 
bout  de  sept  à  huit  heures  ;  mais  cette  addition 
d'huile  dans  une  lampe  allumée  demande  beau- 
si  ve  de  la  lampe.  Voyez  la  lettre  de  M.  Buddle  à  M.  Davy, 
F  kilos*  Magazine ,  t.  XL  VIII,  page  S^  ;  mais  cet  effet  n'a 

fias  lieu  si  l'on  donne  à  la  tige  du  crochet  de  fer  assez  de 
ongueur  pour  ^ue  la  lampe  ne  touche  pas  l'étançon  en 
bois  dans  lequel  ce  crochet  est  fixé. 
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coup  de  précautions  et  ne  doit  pas  toujours  se 
£siire  dans  la  mine. 

Lorsqu'on  se  trouve  dans  une  atmosphère  ex- 

f)losive,  et  que  le  gaz  brûle  dans  l'intérieur  de 
'enveloppe  de  la  lampe,  et  sur-tout  lorsqu'il  ne 
resle  pas  assez  d'huile  dans  le  réservoir^  pour 
couvrir  et  fermer  l'ouverture  inférieure  du  tube 
par  lequel  on  doit  verser  l'huile,  il  est  prudent 
de  ne  pas  ouvrir  le  bouchon  du  réservoir  et  de 
ne  pas  ajouter  de  nouvelle  huile.  Il  vaut  mieux, 
dans  ce  cas,  faire  apporter  une  nouvelle  lampe 
allumée(i). 

La  lampe  qui  n'a  point  de  tube  extérieur 
{fig.  lo)  n  a  pas  cet  inconvénient;  son  réservoir 
est  plus  grand  et  contient  assez  d'huile  pour  un 
travail  de  dou^e  heures ,  ce  qui  est  plus  que  suffi- 
sant pour  le  service  ordinaire. 

lo^.  Si  les  mineurs  se  trouvent  dans  une  at- 
mosphère explosive,  et  qu'ils  s'aperçoivent  que 
la  combustion  des  gaz  dans  l'intérieur  de  la 
lampe  échauffe  et  fait  rougir  la  toile  métallique, 
quoique  l'explosion  ne  puisse  pas  être  commu- 
niquée même  à  ce  haut  degré  de  température, 
ils  devront,  si  leur  travail  peut  être  retardé  sans 
inconvénient,  se  retirer  dans  une  autre  partie  de 
la  mine  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  faire  ar- 
river une  assez  grande  masse  a'air  commun  pour 
diminuer  la  proportion  du  gaz  hydrogène  car- 
boné* 

11^.  Dans  les  mêmes  circonstances,  si  le  tra- 

(  i)  On  cite  plusieurs  accidens  qui  ont  eu  lieu  parce  qu'on 
a  imprudemment  ouvert  le  bouchon  du  réservoir,  quand  il 
e  restait  pas  assez  d'huile  pour  empêcher  la  communica- 
ion  du  dedans  au  dehors. 
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vail  des  mineurs  est  urgent  et  indispensable,  et 
s'ils  doivent  rester  Jong-temps  dans  une  atmo- 
sphère détonnante,  il  sera  bon  qu'ils  rafraîchis-» 
sent  de  temps  en  temps  le  cylindre  de  toile  mé- 
tallique avec  une  épongé  imbibée  d'eau  ou  avec 
un  linge  mouillé. 

12^.  Dans  aucun  cas,  les  ouvriers  ne  doivent 
essayer  d'éteindre,  en  la  soufflant,  la  flamme  du 
gaz  qui  remplit  la  lanterne; car,  quoiqu'on  sache 
que  des  courans  rapides  de  gaz  hydrogène  et 
d'air  atmosphérique  ne  communiquent  pas  ordi- 
nairement l'explosion  quand  les  lampes  sont 
bien  construites,  on  pourrait  craindre,  sur-tout 
si  les  fils  étaient  dérangés  ou  qu'ils  fussent  à  la 
température  de  la  chaleur  rouge,  qu'un  souffle 
violent  ne  poussât  au  dehors  de  la  lampe  la 
flamme,  qui,  dans  un  air  calme  et  en  repos,  y 
serait  restée  confinée.  C'est  en  couvrant  la  lampe 
d'un  étui  en  lôle,  ou  en  l'étouffant  dans  leurs 
vêtemens,  que  les  ouvriers  doivent  l'éteindre  (i). 

1 5^.  Quand  les  ouvriers  sont  sortis  de  la  mine 
et  ont  remis  chacun  leur  lampe  au  maître  mi- 
neur, toutes  ces  lampes  sont  aussitôt  reportées 
dans  le  magasin ,  où  on  les  nettoie  et  où  on  les 
examine  de  nouveau. 

i4^  Pour  nettoyer  les  lampes,  on  commence 
par  les  ouvrir  :  on  sépare  ensuite  les  cylindres 
de  tissu  métallique  de  la  cage  qui  les  renferme, 

(1)  Cette  précaution  est  sagement  recommandée  aux  ou- 
vriers des  mines  de  Valenciennes.  Un  article  du  règlement 
relatif  à  la  police  intérieure  de  ces  mines  porte  :  a  Dans 
»  le  cas  où  le  grisou  arriverait  en  trop  grande  abondance 
90  dans  ^intérieur  de  la  cheminée  métallique,  il  est  défendu 
»  de  souffler  le  feu  pour  l'éteindre  :  Pouvrier  l'étouffera 
a>  dans  un  étui  ou  dans  ses  vêtemens.  » 
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et  on  les  dégraisse,  soit  en  les  plongeant  dans  c 
l'eau  chaude  qui  tient  un  peu  de  potasse  en  di 
solution,  soit  en  les  exposant  à  un  feu  clair  qi 
brûle  la  suie  et  Thuile  qui  les  salissent. 

Dans  le.  premier  cas,  après  avoir  lavé  les  c 
lindres,  on  les  rince  dans  l'eau  claire,  on  h 
brosse  en  dedans  et  en  dehors,  et  on  les  fa 
sécher. 

Dans  le  deuxième  cas,  on  fait  tourner  chaqi 
cylindre  pendant  une  minute  seulement  sur 
feu ,  et  lorsqu'ils  sont  refroidis ,  on  les  bvosi 
pour  enlever  toute  la  poussière  charbonneux 
qui  les  recouvre. 

Celle  deuxième  méthode  est  préférée  aujoui 
d'hui  à  la  première;  elle  altère  moins  le  tis£ 
des  cylindres  et  laisse  sur  les  fils  de  ce  tiss 
une  sorte  de  vernis  qui  prévient  leuroxidalion  (i 

15**.  On  visite  ensuite  toutes  les  parties  de 
lampe  ;  on  met  au  rebut  tous  les  cylindres  c 
toile  métallique  qui  ont  quelque  défaut ,  et  l'o 
renvoie  aux  ateliers  les  réservoirs  et  les  cages  qi 
ont.besoin  d'être  réparés  (a). 

16**.  Quand  les  cylindres  dont  la  toile  est  en  1 
de  fer  doivent  rester  quelque  temps  en  magasi 
sans  être  employés ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  encoi 
couverts  d'un  enduit  de  rouille,  il  faut  les  huiU 
pour  empêcher  qu'ils  ne  se  détériorent. 

17**.  On  pourra  aussi,  avant  de  se  servir  de  a 

(1)  Un  ouvrier  un  peu  exercé  peut  nettoyer  deux  cen 
lampes  dans  une  journée. 

(2)  Les  réparations  les  plus  ordinaires  consistent  à  n 
dresser  les  barreaux  de  la  cage  qui  sont  courbés,  à  resserr» 
les  rivures  de  ces  barreaux  qui  ont  pris  du  jeu,  et  à  resoi 
der  les  tubes  qui  aboutissent  au  fond  du  réservoir  et  qi 
laisseraient  échapper  Phuile  de  la  lampe. 
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Jampes ,  éprouver  leur  sûreté  en  les  plohgeant 
allumées  dans  un  baril  qu'on  aura  rempli  d'un 
mélange  détonnant  de  gaz  inflammable  et  d'air 
ordinaire  ;  mais  cette  épreuve,  une  fois  faite,  ne 
doit  pas  dispenser  de  l'examen  journalier  auquel 
chaque  lampe  doit  être  sévèrement  soumise, 
quand  elle  revient  de  la  mine  et  avant  qu'on  l'y 
reporte. 

'jo.  Réponses  à  quelques  objections  qui  ont  été 
faites  contre  les,  lampes  de  sûreté. 

Quoiqu'une  expérience  de  plusieurs  années  ait 
prouvé,  dans  un  grand  nombre  de  mines  de  di- 
verses contrées  de  l'Europe,  toute  l'efficacité  de 
la  lampe  de  sûreté,  il  ne  sera  peut-être  pas  inu- 
tile de  réfuter  ici  tout  ce  qu'on  a  objecté  pour  en 
rejeter  l'usage. 

i».  On  a  prétendu  que  des  poussières  de  ma- 
tières combustibles  suspendues  dans  l'air  péné-, 
treraient  dans  l'intérieur  de  l'enveloppe  cylin- 
drique, et  qu'elles  pourraient  s'y.  allumer,  en  res- 
sortir enflammées  et  causer  l'explosion. 

Mais  on  a  jeté  à  plusieurs  fois  de  suite  de  la 
poudre  de  houille  et  de  pyrite,  de  la  poudre  à 
canon  pulvérisée  et  mêlée  de  poudre  de  charbon^ 
dans  les  lampes  qui  brûlaient  dans  un  mélange 
de  gaz  plus  explosif  que  le  gaz  inflammable  des 
mines,  et  l'explosion  n'a  pu  être  communiquée 
au  dehors.  L'explosion  n'a  pas  eu  lieu  non  plus 
quand  on  laissa  ces  matières  flotter  dans  cette  at- 
mosphère ,  ni  même  quand  on  les  eut  amoncelées 
sur  le  sommet  du  cylindre,  qui  avait  acquis  la 
chaleur  rouge  (i). 

{t)  Voyez  les  diverses  expériences  rapportées^)  pages  36^ 
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tk^.  On  a  avancé  que  la  combustion  prolongée 
du  gaz  hydrogène  dans  l'intérieur  du  cylindre  de 
toile  métallique,  quand  l'air  de  la  mine  est  dé- 
tonnant, finirait  par  altérer,  brûler  et  trouer  le« 
tissu  de  cette  enveloppe* 

Cet  accident,  qui  aurait  lieu  sans  doute  à  la 
longue  pour  des  lampes  à  simple  enveloppe,  n'est 
pas  à  redouter  pour  celles  qui  ont  une  double 
enveloppe  cylindrique  ou  un  chapiteau  de  cuivre 
au  sommet,  pu  dans  lesquelles  la  circulation  de 
l'air  est  diminuée  par  un  réflecteur  en  fer  ou  ea 
cuivre  étamé. 

5^.  On  a  pensé  que  l'air  agité  pousserait  la 
flamme  à  travers  les  mailles  de  l'enveloppe ,  et 
pourrait  causer  ainsi  unedétonnation  au  dehors  ; 
mais  des  essais  nombreux  ont  pleinement  dissipé 
toutes  ces  craintes.  Des  courans  mélangés  d'air 
atmosphérique  et  de  gaz  hydrogène  carboné 
n'ont  pu  expulser  la  flamme  hors  du  cylindre  de 
toile  mélalhque,  quand  cette  toile  contenait  cent 
quarante  ouvertures  par  centimètre  carré. 

4^.  On  a  craint  encore  que  lorsqu'il  s'établit 
dans  une  mine  de  forts  courans  de  gaz  inflam- 
mable et  d'air  ordinaire,  agissant  parallèlement 
ou  sous  différens  angles,  l'effet  de  ces  courans 
ne  fut  d'accroître  la  température  du  cylindre  de 
toile  métallique ,  et  d'augmenter  par  suite  son 
pouvoir  à  laisser  passer  la  flamme;  mais  l'expé- 
riencea  encore  été  cettefois  favorable  aux  lampes 
de  sûreté  bien  consti'uites. 

Des  lampes  à  simple  etàdouble  cylindre  ayant 
été  exposées  à  tin  courant  de  gaz  inflammable, 

54  et  93  du  Philos.  Magazine^  t.  XLVIII,  1816,  et  leaJin^ 
nales  des  mines ^  tome  !«'.,  page  208. 
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dirigé  transversalement  à  un  grand  courant  d'air 
atmosphérique,  le  gaz  brûla  dans  l'intérieur  des 
lampes,  mais  leur  tissu  métallique  ne  fut  porté 
qu'à  la  chaleur  rouge. 
I  On  augmenta  ensuite  la  vitesse  du  courant  de 
gaz  inflammable  de  manière  à  obtenir  un  jet  im- 
pétueux ,  et  tel  qu'il  ne  s'en  rencontre  jamais 
dans  les  mines  :  la  lampe  à  double  cylindre  fut 
exposée  au  concours  des  deux  courans  de  gaz  et 
d'air  ordinaire  ;  son  tissu  métallique  acquit  bien- 
tôt la  chaleur  rouge,  mais  il  ne  brûla  pas  et  ne 
communiqua  pas  l'explosion.  La  lampe  a  simple 
enveloppe  ayant  été^lacée  au  point  où  la  com- 
bustion était  la  plus  intense,  le  fil  de  son  tissu 
brûla  en  jetant  des  étincelles  et  transmit  l'ex- 
plosion. Mais  les  lampes  simples  portant  des 
plaques  d'étain  pour  diminuer  la  circulation  de 
l'air  et  réfléchir  en  même  temps  la  lumière,  et 
des  lampes  à  double  cylindre  placées  dans  les 
mêmes  courans  que  ci-dessus,  ne  purent  jamais 
s'échauffer  jusqu'au  degré  de  la  combustion  du 
fer,  et  elles  n'ont  point  communiqué  l'explo-* 
sion  (i). 

-5®.  On  a  objecté  que  les  cylindres  en  tissu  mé- 
tallique étaient  trop  faibles  pour  l'usage  des 
mines ,  et  qu'ils  seraient  exposés  à  des  chocs  et  à 
des  chutes  qui  pourraient  les  plier,  les  déformer 

(i)  Voyez  le  tome  XLYIII  du  Philos.  Magazine^  p.  1 98, 
et  le  tome  l«r.  des  Annales  des  mines^  page  207.  Au  reste, 
si  l'on  pouvait  craindre  de  rencontrer  des  courans  de  gaz 
qui  élevassent  la  chaleur  du  tissu  métallique  au-delà  du 
rouge  obscur,  on  parviendrait,  avec  des  tissus  de  fils  tres- 
sés (page  19  ci-dessus),  dans  lesquels  les  vides  sont  plus 
rétrécis  et  les  surfaces  rayonnantes  beaucoup  plus  grandes, 
à  ne  pas  dépasser  ce  degré  de  chaleur,  et  à  éviter  ainsi  toute 

Tome  Xy  i^^Jwr.  5 
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ou  les  trouer.  Mais  les  gros  fils  de  fer  qui  les  en- 
tourent, le  réservoir  qui  les  supporte,  et  le  cha- 
peau qui  les  recouvre ,  les  garantissent  de  beau- 
coup Cl  accidens  :  et  s'il  était  vrai  qu'ils  ne  fussent 
pas  assez  solides,  il  serait  facile  d'employer  des 
tissus  plus  serrés  et  plus  épais ,  et  même  des  cages 
extérieures  à  barreaux  plus  nombreux  et  plus 
forts,  et  de  donner  ainsi  à  ces  lampes  toute  la 
solidité  désirable  en  conservant  toute  leur  sûreté. 
6*^.  On  a  souvent  répété  que  les  lampes  de  sû- 
reté donnaient  moins  de  lumière  que  les  lampes 
libres  et  découvertes.  On  a  ajouté  que  les  mailles 
du  cylindre  de  toile  métalliaue  s'obstruaient  faci- 
lement, et  se  remplissaient  oe  poudre  de  houille, 
et  que  les  ouvriers  n'étaient  pas  assez  bien  éclai- 
rés^ sur-tout  sur  la  fin  de  leur  journée  et  lorsqu'ils 
ont  besoin  de  beaucoup  de  lumière  pour  achever 
certains  ouvrages,  tels  que  le  triagede  la  bouille 
et  le  choix  des  remblais.  Cette  objection,  il  faut 
en  convenir,  peut  paraître,  au  premier  aspect, 
n'être  pas  sans  fondement;  il  n'y  a  aucun  doute 
qu'une  flamme  renfermée  darîs  un  cylindre  dé 
toile  métallique  répande  au  dehors  moins  de  lu- 
mière qu'elle  n^en  donnerait  si  cette  enveloppe 
n'existait  pas.  On  a  réconnu  pat  des  expériences 
directes  que  la  lampe  de  sûreté  perdait  un  cin- 
quième ou  un  quart  de  lumière ,  qui  est  inter- 
explosion.   En  général  on  peut  dire  qu'on  sera  toujours 
maître  de  maintenir  la  température  du  tissu  aussi  oasse 
qu'on  voudra,  en  diminuant  les  ouvertures,  et  en  augmen- 
tant la  masse  métallique  et  les  surfaces  rayonnantes  ;  car 
cette  température  cessera  toujours  de  s'accroître  quand  le 
tissu  pourra  dissiper,  par  le  rayonnement  et  par  le  contact 
dé  l'air  extérieur ,  toute  la  quantité  de  chaleur  qu'il  rece- 
vra de  la  flamme  de  la  lampe. 
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cepté  par  les  fils  de  l'enveloppe.  Mais  si  l'on 
adïpte  à  la  lampe  une  plaque  d'étain  ou  de  fer 
ou  cuivre  étamé  qui  serve  de  réflecteur,  ou  un 
verre  plan  convexe,  placé  en  dehors,  qui  ras- 
semble les  rayons  et  les  empêche  de  diverger, 
on  obtient  sur  tous  les  points  qui  sont  éclairés 
en  même  temps  par  la  lumière  directe  et  par  la 
lumière  réfléchie,  ou  seulement  par  la  lumière 
réfractée,  autant  de  clarté  qu'en  pourrait  donner 
la  flamme  de  la  lampe  libre  et  découverte. 

Le  réflecteur  peut  être  placé  à  volonté  en  de- 
dans ou  en  dehors  du  cylindre  de  toile  métal- 
lique; mais  on  concevra  aisément  qu'il  produit 
plus  d'effet  quand  il  est  placé  intérieurement 
(comme  celui  de  lay%.  ai,/?/,  II),  que  quand  il 
est  appliqué  en  dehors  sur  l'enveloppe  cylin- 
drique de  la  lampe,  parce  que,  dans  le  premier 
cas,  les  rayons  réfléchis  n'ont  qu'une  fois  à  tra- 
verser les  mailles  de  la  toile  métallique,  tandis 
que  dans  le  second  le  tissu  serait  traversé  trois 
fois  par  les  mêmes  rayons ,  tant  avant  qu'après 
leur  réflexion  (i). 

On  peut  donc  par  ces  moyens  simples,  le  ré- 
flecteur ou  la  lentille,  augmenter,  quand  on  le 
veut,  la  lumière  portée  sur  les  points  où  le  mi- 
neur applique  son  travail,  et  la  rendre  égale  à 
celle  de  la  flamme  libre  de  la  lampe. 

Au  reste,  quand  il  ne  serait  pas  possible  d'ob- 
tenir d'une  lampe  de  sûreté  la  même  lumière  que 
dune  lampe  ordinaire,  il  ne  faudrait  pas  moins 

-     '        I ,,  I     1 1  II  -  ■       _ .       I       « 

(i)  Si  l'on  n'avait  pas  besoin  de  faire  servir  le  réflecteur 
à  diminuer  le  passage  de  l'air  dans  la  lanterne  (  voyez  la 
note  (5)  de  la  page  20) ,  on  pourrait  le  placer  en  dehors, 
et  l'incliner  de  manièire  à  réfléchir  là  lumière  hors  du  cy- 
lindre dans  telle  direction  qu'on  voudl'aît. 

.5. 
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préférer  l'emploi  de  la  première  sorte  de  lampes 
dans  toutes  les  mines  où  Ton  peut  craindre  les 
détonnations  dm  gaz  hydrogène;  car  on  pourra 
toujours  multiplier  sans  danger  les  lampes  de 
sûreté  ,  si  l'on  a  besoin  de  plus  de  lumière,  tan- 
dis qu'au  contraire,  dans  les  mêmes  circonstances 
d'une  atmosphère  explosive,  si  Ton  se  sert  de 
lampes  ordinaires,  on  sera  contraint,  pour  di- 
miiuier  les  chances  d'un  péril  imminent^  de  di- 
minuer aussi  le  nombre  de  ces  lampes  et  de  réduire 
les  mineurs  à  travailler  presque  dans  l'obscurité. 

7*^.  Enfin  on  objecte  que  plusieurs  explosions 
ont  eu  lieu  dans  des  mines  où  l'on  faisait  un 
usage  habituel  des  lampes  de  sûreté. 

Mais  ces  événemens  déplorables,  dont  on  n'as- 
signe pas  la  véritable  cause,  ne  peuvent  pas  affai- 
blir la  confiance  que  doit  inspirer  l'emploi  bien 
entendu  et  bien  dirigé  de  ce  moyen  précieux  d'é- 
clairage. Ils  doivent  être  seulement  un  avertisse- 
ment utile,  que  ces  lampes  ne  sont  destinées  à 
prévenir  que  les  explosions  qui  seraient  occa- 
sionnées par  la  flamme  de  leur  mèche,  si  elle 
était  libre  et  à  découvert.  Leur  sûreté  cesse  si  on 
les  ouvre,  si  elles  sont  trouées  ou  déchirées;  si 
leur  enveloppe  métallique,  devenue  rouge  par  la 
combustion  long-temps  continuée  du  gaz  inflam- 
mable, est  exposée  à  un  souffle  violent  qui  chasse 
la  flamme  au  dehors,  ou  à  un  courant  rapide  qui 
brûle  les  fils  du  tissu  et  les  mette  en  fusion;  en- 
fin, si  des  imprudens  essaient  d'allumer  leur 
{)ipe,  en  appuyant  le  tabac  sur  l'enveloppe  de  la 
ampe,  et  en  produisant  avec  la  bouche  une  forte 
aspiration  qui  attire  la  flamme. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  quelles  précautions 
doivent  être  prises  contre  tous  ces  accidens,  ni 
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qaels  autres  soins  non  moins  indispensables 
doivent  être  apportés  pour  entretenir  une  circu- 
lation d'air  continuelle,  et  pour  empêcher  toutes' 
les  explosions  que  pourraient  produire  beau- 
coup de  causes  tout-à-fait  étrangères  aux  lampes 
de  sûreté. 

Il  nous  suffira  de  rappeler  que  quand  l'air 
d'une  mine  est  mélangé  de  gaz  inflammable^  la 
laïnpe  de  sûreté  offre  le  double  avantage  de  ga^- 
rantirle  mineur  des  chances  de  détonnation  qui 
sont  les  plus  ordinaires  et  les  plus  fréquentes,  et 
de  lui  signaler  tous  les  autres  dangers,  en  lui 
montrant  que  l'air  est  devenu  explosif  :  c'est  i 
sa  prudence  à  les  prévenir  ou  à  les  éviter. 

§  3.  —   Moyens  de  pénétrer  sans  danger  dans 

LES  LIEUX  ou  MANQUE  TOTALEMENT  l'aiR  RESPI- 
RASSE. 

Poir  qu'un  homme  puisse  pénétrer  et  resteç 
sans  danger  dans  un  lieu  où  manque  totalement 
l'air  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  (i),  il  faut 
indispensablement  que  cet  air,  dont  il  a  besoii^ 
pour  respirer,  lui  soit  fourni  par  un  appareil  par« 
ticulier. 

La  forme  et  la  construction  de  cet  appareil  doi- 
vent varier  selon  la  profondeur  et  l'éloignement 
du  lieu  où  l'homme  devra  pénétrer,  et  selon  le 
temps  pendant  lequel  il  voudra  y  séjourner. 

Première  sorte  d'appareil.  —  Tube  respiratoire 
ouvert  à  Vuir  libre. 

Lorsqu'il  s'agir^  de  descendre  au  fond  d'un 

(1)  C'est-à-dire  ^  l'air  ordinaire  ou  atmosphérique ,  qui 
est  composé  de  0,79.  de  gaz  azote  et  de  0^21  de  gaz  oxi^r 
gène. 
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puits  peu  profond  ou  d'une  carrière  exploit 
ciel  ouvert,  et  que  ce  puits  et  cette  carrière 
remplis  d'un  gaz  méphitique,  on  rencontrera 
dinairement  peu  de  difficultés,  et  l'on  cor 
qu'on  pourra  aller,  marcher,  agir  et  deme 
sans  danger  au  milieu  de  cette  atmosphère  n 
telle,  si  l'on  tient  appliquée  sur  la  bouche 
sorte  d'embouchure  semblable  à  celle  d'un  pt 
voix^  et  si  à  cette  embouchure  est  adaptée  1 
trémité  d'un  tube  flexible  qui  soit  assez  long  p 
que  son  autre  extrémité  ouverte  reste  const 
ment  dans  l'air  ordinaire  hors  du  puits  ou  d 
carrière. 

A  l'aide  de  ce  tube,  l'homme  respirera  pa 
bouche  l'air  qui  lui  est  nécessaire,  mais 
faudra  qu'il  rejette  par  les  narines  l'air  des  p 
mons  (i). 

On  pourra  encore  et  plus  facilement,  au  1 
de  l'embouchure  dont  on  vient  de  parle^  fi 
usage  d'un  masque  ou  nez  artificiel  posé  au-d 
sus  de  la  bouche^  attaché  par  des  cordons  d 
rière  la  tète,  et  auquel  s'adapte  aussi  le  bout  d 
long  tube  flexible ,  qui  a  son  autre  bout  ou\ 
dans  l'air  ordinaire. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  fera  les  inspirati( 


(i)  On  lit,  dans  les  Fastes  de  la  marine  française  ^ 
Turpin  (in-4**.  Paris,  1784,  page  36),  que  les  Cosaq 
qui  exercent  la  piraterie  sur  la  mer  Noire  se  réfugi 
dans  les  Palus-^Méotides  ^  et  se  font  couler  bas  avec  le 
barques  lorsqu'ils  se  voient  poursuivis  par  les  Turcs  :  < 
fondés  sous  Peau,  ils  conservent  une  respiration  libre, 
le  moyen,  d'un  roseau  creux,  dont  ils  tiennent  un  bout  à\ 
]a  buiiche,  et  dont  l'autre  sort  de  l'eau,  et  ils  attend< 
ainsi  le  retour  de  la  nuit  pour  relever  leurs  barques  et 
Aoustrairc  aux  poursuites  de  leurs  ennemis. 
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par  le  nez,  et  lair  qui  soi^t  des  poumons  sera 
expiré  par  la  bouche.  < 

C'est  ainsi  que  Pilâtre  de  Rosier  (i)  a  pu,  en 
1785,  descendre  au  fond  d'une  cuve  de  brasseur 
profonde  de  4  mètres^  et  y  rester  des  heures  en- 
tières au  milieu  du  gaz  acide  carbonique  dont 
elle  était  remplie  :  il  y  agissait  et  marchait  sans 
gêne  et  sans  souffrance;  il  respirait  facilement 
et  rejetait  sans  peine  l'air  gâté  des  poumons;  et 
plusieurs  animaux  qu'on  a  mis  auprès  de  lui  ont 
été  promptement  asphyxiés. 

C'est  aussi  par  un  procédé  analogue,  mais  con- 
venablement modifié,  que  M.  Klingert  de  Bres- 
lau,  et  plusieurs  de  ses  ouvriers,  en  1 797,  ont  pu 
descendre  dans  l'Oder,  y  travailler  sous  l'eai^ 
6  ou  7  mètres  de  profondeur,  scier  des  troncs 
d'arbres,  attacher  avec  des  cordes  des  masses  pe- 
santes englouties  au  fond  du  fleuve,  etc.,  tandis 
qu'uiï^aide,  placé  sur  le  rivage,' tenait  les  tubes 
respiratoires  ouverts  dans  l'atmosphère  (2). 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  que  l'embou- 
chure appliquée  sur  la  bouche,  et  le  masque  ou 
nez  artinciel,  demandent  une  certaine  habitude 

(1)  Voyez  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Description 
et  usase  du  respirateur  antiméphitique ,  imaginé  par  Pi- 

^iàtre  de  Rosier^  avec  un  Précis  des  expériences  faites  par 
ce  physicien  sur  le  méphitisme  des  fasses  d'^aisanccy  des 
cuves  à  bière ^  etc.,  pir  M.  Delaunaye.  Paris,  chez  Lau- 
rent, libraire,  rue  de  Tournon,  1785.  Voyez  aussi  le  Jour» 
nal  de  physique^  >7^(>^  et  le  Journal  des  mines^  tome  III, 
no.  14. 

(2)  Voyez  la  Description  de  la  nouvelle  machine  àplon- 
ger  j  par  M.  K.-H.  Klingert.  Breslau ,  1799.  Voyez 
aussi  les  Annales  des  arts  et  manufactures  ^  par  Oreil^y^ 
tome  m. 
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pour  faire  à  propos  les  inspiratioDS  et  les  expfc 
tions  sans  commettre  d'erreur,  et  pour  ne  p 
courir  le  risque  de  respirer,  eu  aucun  cas,  du  g 
méphitique. 

II  est  facile,  au  reste,  de  prévenir  cet  incon^ 
nient  en  ajoutant,  à  l'embouchure  qui  se-pla 
sur  la  bouche,  un  petit  tube  métallique  cent 
nant  deux  soupapes  (i).  Ce  tube  a  le  même  di 
mètre  que  le  tube  flexible  qui  vient  y  aboutir, 
sa  longueur  n'a  que  4^5  centimètres.  L'une  d 
soupapes  est  placée  dans  le  petit  tube,  près  ( 
sa  jonction  avec  le  tube  flexible,  et  s'ouvre  c 
dedans  pour  laisser  entrer  l'air  extérieur;  l'auti 
est  ajustée  dans  une  tubulure  latérale  soudée  a 
Hjte  métallique:  elle  ne  peut  s'ouvrir  qu'en  d( 
hors,  pour  laisser  échapper  l'air  des  poumons 
et  s'opposer  à  l'entrée  dés  gaz  méphitiques. 

Cette  disposition,  qui  complique  un  peu  l'ap 
pareil,  exige  aussi  qu'on  ne  fasse  aucune  inspira 
tion  par  les  narines,  ou  que,  pour  s'en  empêche 
plus  sûrement,  on  se  serve  d'une  pince  à  ressor 
qui  comprime  le  nez  {a.).  Avec  celte  dernière  prc 
caution,  on  est  dispensé  de  toute  expérience,  e 
l'appareil  respiratoire  devient  susceptible  d'êtn 
employé  avec  un  égal  succès  par  ceux  même  qu 
n'auraient  jamais  essayé  d*en  faire  usage. 

L'appareil  simple,  qui  ne  consiste  que  dans 
une  embouchure  et  un  tube  flexible,  peut  être 
tenu  à  la  main,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  on  peut 
Tarréter  et  le  fixer  sur  la  bouche  avec  des  ru- 
bans noués  derrière  la  tête. 

( î  )  Cette  invention  est  due  à  M.  Delaunaye.  Vojez  la 
df^scrîption  citée  ci-dessus  du  respirateur  antiméphitique, 

{%)  Cette  pince  peut  avoir  la  forme  d'un  ressort  de  lu- 
nettes» \ oyez Jig,  7,  pi,  3. 
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L'appareil  aussi  simple  que  le  précédent,  le 
masque  (^g.  i,pl.  III)  qui  doit  s'appliquer  sur 
le  nez,  et  auquel  s'adapte  aussi  un  tune  flexible^ 
doit  être  maintenu  au-dessus  de  la  bouche  par 
des  courroies  ou  des  rubans. 

L'appareil  à  soupape  {^g.  :2  et  8  )  est  composé 
d'une  embouchure  adaptée  à  un  petit  tube  mé- 
tallique muni  de  deux  soupapes,  et  auquel  abou-^ 
tit  |e  tube  flexible. 

Ce  même  appareil  peut  contenir  un  autre  tube 
en  forme  de  bec  (/ig.  4)^  qui  est  destiné  à  être 
tenu  dans  la  bouche. 

Le  tube  flexible  de  ces  différens  appareils  peut 
être  fait  en  peau/Ou  en  taffetas  enduit  d'un  ver^ 
nis  de  gomme  élastique;  il  doit  être  cousu  avec 
soin,  et  soutenu  intérieurement  par  des  espèces 
de  trachées  ou  des  spires  en  fil  de  fer  (i). 

L'embouchure  peut  être  faite  en  bois,  en  ivoire 
ou  en  métal  garni  de  cuir,  et  doit  s'appliquer 
exactement  autour  de  la  bouche. 

Le  petit  tube  qui  contient  les  soupapes  sera  en 
métal,  et  les  soupapes  seront  en  cuir  fortifié  par 
une  plaque  en  tôle  ou  en  laiton. 

Quant  au  tube  en  forme  de  bec  (^g.  4  ) ,  qui 
doit  être  tenu  dans  la  bouche^  et  autour  duquel 
on  doit  réunir  les  lèvres  pour  empêcher  complet 
tement  le  passage  des  gaz  au  milieu  desquels  on 
se  trouve,  il  pourra  être  en  ivoire,  et  sera  vissé 
au  centre  de  l'embouchure,  dans  le  prolonge-- 
ment  du  tube  des  soupapes. 

Cette  première  sorte  d'appareil,  si  le  tube 
flexible  a  20  millimètres  de  diamètre,  pourra 

(1)  Ces  fils  devront  être  huilés ,  pour  empêcher  que  U 
rouille  ne  les  détériore. 
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être  employée  avec  beaucoup  de  facilité  dan 
carrières  exploitées  à  ciel  ouvert,  ou  dans  les  i 
et  les  galeries  dont  la  profondeur  et  la  long^i 
n'excèdent  pas  20  à  3o  mètres. 

Dans  des  puits  plus  profonds  et  des  gale 
plus  longues^  une  plus  grande  longueur  de  t 
d'un  aussi  petit  diamètre  opposerait  trop  de 
sistance  au  mouvement  de  1  air,  et  lesaspirati 
kie  pourraient  se  faire  qu'avec  beaucoup  de  pe 

Par  les  expériences  qui  ont  été  répétées  à  B 
lau,  et  que  nous  avons  citées  ci-dessus,  on  a 
connu  qu'on  respirait  beaucoup  plus  aisémei 
travers  un  tuyau  de  16  mètres  f  5o  pieds  J  de  1 
gueur  et  de  i3  millimètres  et  demi  de  diamè 
qu'à  travers  le  même  tuyau  qnand  ,sa  longu 
était  de  32  métrés  [100  pieds  j ,  et  Ton  a  acq 
'  la  preuve  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  poitr 
était  prompteraent  fatiguée. 

Il  s'ensuit  évidemment  que,  quand  la  longue 
du  tube  de  conduite  augmente,  il  faut  augmën 
en  même  temps  le  diamètre  de  ce  tube. 
m  Si  donc  on  a  à  pénétrer  dans  un  puits  profo 

rempli  de  mofettes,  ou  si  du  fond  de  ce  pu 
on  doit  se  transporter  dans  des  galeries  dont  1'. 
soit  vicié,  le  premier  tube  qui  est  adapté  à  l'e/ 
bouchure  qu  on  tient  appliquée  sur  la  bouc 
pourra  conserver  le  diamètre  de  20  millimèti 
sur  une  longueur  de  plusieurs  mètres;  mais 
faudra  que  les  tubes  d'allonge  qui  seront  succe 
sivement  ajoutés,  à  mesure  qu  on  s'éloignera  < 
l'orifice  du  puits,  aient  un  diamètre  proportion] 
à  la  distance  totale  à  laquelle  on  devra  parveui 

Dans  les  deux  circonstances  que  nous  venoi 
d'indiquer,  c'est-à-dire,  au  bas  d'un  puits  profor 
é)i  dans  des  galeries  plus  ou  moins  ^tendues, 
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sera  indispensable  d'employer  une  lampe  ou  plu- 
tôt une  bougie  (i)  pour  s*éclairer  :  cette  bougie 
sera  renfermée  dans  une  lanterne  en  verre  épais 
bien  close,  et  qui  pourra  être  portée  à  la  main 
ou  accrochée  sur  la  poitrine  à  la  boutonnière  de 
rtiabit.  On  fournira  à  cette  bougie  l'air  qui  sera 
nécessaire  à  son  aliment,  en  établissant  une  com- 
munication continuelle  à  l'aide  d'un  petit  tube 
d'embranchement  (2)  entre  la  lanterne  et  le  tube 

Erincipal  qui  amène  l'air  extérieur;  et  on  laissera 
5s  gaz,  résidus  de  la  combustion,  s'échapper  sans 
cesse  par  une  ouverture  pratiquée  au  sommet  de 
la  lanterne,  ou,  mieux,  par  les  nombreux  inters- 
tices d'un  tissu  métallique,  lorsqu'on  aura  à 
craindre  l'explosion  du  gaz  inflammable  (3). 

Remarquons  ici  que  si  l'on  avait  quelque  inté- 
rêt à  économiser  toute  la  dépense  de  l'air  atmo- 
sphérique que  consomme  cette  lanterne  (4),  on 
pourrait  faire  servir  à  son  entretien  l'air  qui  est 

(1)  La  bougie  doit  être  préférée,  parce  qu'elle  n'aura  pas 
besoin  d'être  mouchée. 

(2)  Il  convient  que  cet  embranchement  soit  plus  petit 
que  le  tube  principal^  et  que  sa  jonction  avec  ce  tube 
soit  à  quelque  distance  de  Vembouchure  appliquée  sur  la 
bouche. 

(3)  Dans  un  petit  ouvrage,  imprimé  chez  P.  Didot  l'aîné, 
à  Paris,  en  181 1 ,  et  ayant  pour  titre  Mémoire  sur  une  nou- 
velle machine  à  plonger  appelée  tritûit^  M.  Frédéric  de 
Drieberg  a  aussi  proposé  d'employer  une  lanterne  lorsque 
le  fond  de  la  mer  est  obscur,  et  d'entretenir  la  combustion 
^  la  lampe  de  celte  lanterne  avec  l'air  même  qui  est  amené 
par  les  tubes  respiratoires,  ^ 

(4)  Ce  cas  aura  lieu  quand  on  sera  forcé  d'employer  les 
appareils  de  la  deuxième  sorte,  dont  il  sera  question  ci* 
après. 
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expiré  par  les  poumons  (i),  et  qui  contien 
core  environ  un  sixième  de  gaz  oxigène  (q). 

Il  suffira  en  effet,  pour  cela,  d'ajouter  à  l'a 
reil  respiratoire  un  petit  tuyau  flexible,  dont 
extrémité  aboutisse  au  fond  de  la  lanterne 
dont  l'autre  soit  adaptée,  ou  sur  la  tubulure 
renferme  la  soupape  d'expiration,  si  l'apparu 
des  soupapes^  ou  sur  un  masque  qui  sera  ap 
que  sur  la  bouche,  si  les  expirations  doivec 
faire  immédiatement  par  la  bouche.  Dans  t 
les  cas,  il  faudra  que  l'air  rejeté  par  les  poum 
parvienne  sans  interruption  autour  de  la  mè 
et  sans  former  un  courant  qui  l'éteigne. 

Nous  avons  supposé,  dans  tout  ce  qui  précc 
que  la  mine  où  il  s'agit  de  pénétrer  était  entiè 
ment  remplie  de  gaz  méphitique  dans  toute  : 
étendue  et  Jusqu'à  la  surface  du  sol;  mais  si  1 
était  pur  et  semblable  à  l'air  de  l'atmosphère  e: 
rieure,  dans  quelque  partie  de  la  mine,  il  sei 
inutile  de  prolonger  le  tubei  flexible  jusqu'au  c 
hors  du  puits;  il  suffirait  de  tenir  son  extrém 
ouverte  dans  l'endroit  où  l'on  aura  reconnu  q 
l'air  ne  contient  aucun  mélange  de  mofette 
peut  être  respiré. 

Deuxième  sorte  d'appareil.  —  Tubes  respireUoù 
adaptés  à  des  réservoirs  d'air  portatifs. 

Quoique  les  appareils  respiratoires  dont  no 
venons  de  parler  puissent  être  employés  poi 

(i)  Ce  moyen  d'éclairer  sans  augmenter  la  dépense  d'i 
a  été  proposé  en  1812  par  M.  A.  G.  Voyez  le  Journal  à 
mineSy  tome  XXXII ,  page  76. 

(2)  L^air  ordinaire  contient  0,21  de  gaz  oxigène  lor 
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pénétrer,  au  milieu  d'une  atmosphère  méphiti- 
que, dans  des  puits  profonds,  et  jusqu'aux  extré- 
mités de  longues  galeries,  quand  on  a  soin  de 
proportionner  le  diamètre  des  tubes  de  conduite 
à  leur  longueur,  il  faut  cependant  reconnaître 
que  ces  appareils  conviennent  mieux  pour  des 
exploitations  à  ciel  ouvert,  et  pour  tous  les  cas 
où  les  puits  ont  peu  de  profondeur  et  les  galeries 
peu  d'étendue  :  leur  usage  pourrait  rencontrer  plus 
d'une  difficulté, ^'il  fallait  prolonger,  aune  grande 
distance  et  à  travers  tous  les  détours  d'une  vaste 
exploitation,  le  tube  flexible,  dont  l'extrémité  ou-» 
verte  doit  toujours  être  maintenue  dans  un  air 
pur  et  sans  mélange  de  mofettes. 

Une  autre  sorte  d'appareil,  qui  a  été  employée 
dans  les  mines  du  Hartz  par  M.  de  Humboldt  (i), 
méritera,  sans  aucun  doute,  d'être  préférée  dans 
les  mines  profondes,  et  sur-tout  lorsqu'il  s'agira 
(Varriver  promptement  au  fond  des  puits  et  aux 
extrémités  les  plus  reculées  des  galeries. 

Les  appareils  de  cette  deuxième  sorte  diffèrent 
de  ceux  que  nous  avons  décrits  en  ce  que  le  tube 
respiratoire  adapté  à  l'embouchure  qui  s'applique 
sur  la  bouche  est  toujours  très-court  et  commu- 
nique par  son  autre  bout  avec  un  réservoir  plus 
ou  moins  grand,  et  qui  contient  de  l'air  ordinaire, 
pur  et  propre  à  être  respiré. 

Le  réservoir,  qui  est  une  partie  essentielle  de 

qu'il  entre  dans  les  ponmons  5  il  perd  enTiron  o,o3  de  ce 
gaz  pendant  l'acte  de  la  respiration,  qui  sont  transformés 
en  gaz  acide  carbonique,  de 'sorte  que  l'air  expiré  contient 
encore  o,i8  de  gaz  oxigènc. 

(1)  Voyez  le  tome  VIll  du  Journal  des  mines ^  P^g®  ^49^» 
et  le  tome  II  de  la  Richesse  minérale j  par  M.  Héron  de* 
Villefosse,  pages  i3y  et  i4o. 
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ces  appareils,  peut  être  porté  à  dos  comme  un 
havresac  par  l'homme  même  a  qui  il  doit  servir, 
ou  bien  il  peut  être  transporté  dans  un  petit  char 
à  quatre  roues,  que  l'homme  pousse  devant  lui 
comme  un  chariot  de  mine,  ou  qu'il  tire  derrière 
lui  à  l'aide  d'une  bricole  (i). 

Dans  tous  ces  cas,  il  doit  être  fait  d'une  matière 
souple,  soit  en  peau,  soit  en  taffetas  gommé^ou 
en  toile  vernie,  afin  qu'il  puisse  s'affaisser  de  lui- 
même  à  mesure  que  l'air  en  est  aspiré  (2).  On  le 
remplit  d'air  atmosphérique  au  moyen  d'un  souf- 
flet ordinaire  muni  d'une  soupape,  et  on  le  ferme 
soit  par  un  robinet,  soit  même  en  nouant  et  en 
étranglant  avec  un  cordon  l'orifice  qui  a  servi  à 
y  introduire  l'air  (3). 

Premier  cas.  —  Réservoir  porté  à  dos. 
Lorsque  ce  réservoir  doit  être  porté  à  dos,  on 
peut  lui  donner  une  capacité  de  210  décimètres 
cubes,  ou  I  mètre  en  longueur,  6  décimètres  en 
largeur,et  55  centimètres  en  épaisseur.  Ce  volume 
d'air  est  à-peu-près  celui  qui  est  nécessaire  à  un 
homme  pour  respirer  pendant  quinze  à  seize  mi- 
nutes (4).  Dans  beaucoup  de  circonstances,  ce 

(1)  On  pourrait  encore^  si  on  le  trouvait  plus  commode, 
porter  deux  réservoirs  d'air ,  pendus  de  chaque  côté  aux 
épaules,  comme  les  deux  seaux  d'un  porteur  d'eau. 

(2)  On  pourrait  aussi  employer  à  cet  usage  les  vessies 
des  grands  animaux. 

(3)  Si  l'on  remplissait  ce  réservoir  de  gaz  oxigène  pur 
ou  mêlé  avec  de  l'air  atmosphérique^  il  servirait  plus  long- 
temps à  la  respiration  :  mais  ce  gaz  coûte  cher  à  obtenir; 
on  n'en  aura  pas  toujours  à  sa  disposition  au  moment  où  il 
faudra  se  servir  de  l'appareil ,  et  l'on  sait  d'ailleurs  qu'on 
ne  peut  pas  le  respirer  long-temps  sans  inconvénient. 

(4)  Le  nombre  d'inspirations  qu'on  peut  faire  dans  ^n 
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temps  suffira  pour  porter  des  secours  à  des  ou- 
vriers asphyxiés  au  fond  d'une  mine  et  les  rame- 
ner au  dehors. 

On  doit  enfermer  ce  réservoir  d'air  dans  une 
sorte  de  cage  ou  de  panier  en  osier,  pour  qu'il 
conserve  sa  forme  aplatie  quand  il  est  plein  d  air, 
et  aussi  pour  le  garantir  des  frottemens  et  des, 
chocs  qui  pourraient,  dans  la  traversée  de  la 
mine,  le  d^^hirer  ou  le  trouer. 

L'homme  qui  veut  faire  usage  de  cet  appareil 
pour  descendre  dans  une  mine  remplie  de  mo- 
fettes commence  par  se  l'attacher  sur  les  épaules 
avec  des  courroies  comme  celles  qui  servent  à 
fixer  le  sac  du  soldat 

Il  applique  ensuite  et  fixe  sur  la  bouche  l'em- 
bouchure à  soupapes  de  layf^.  6,  à  laquelle  s'a- 
dapte un  tube  flexible  qui  n'a  que  4  ou  5  déci- 
mètres de  longueur  et  i5  millimètres  de  dia- 
mètre, et  dont  l'autre  extrémité  aboutit  au  réser- 
voir et  communique  avec  l'air  qui  le  remplit. 

Enfin  il  accroche  en  avant  à  la  boutonnière  de 

temps  donné  varie  selon  les  individus  :  les  uns  n'en  font  que 
douze  à  treize  dans  une  minute  ^  d'autres  en  font  vingt-six  à 
Ti'ngt'sept  dans  le  même  temps.  Si  l'on  prend  le  nombre  20 
pour  le  nombre  moyen  des  inspirations  par  minute,  ou  28,800 
inspirations  par  vingt-quatre  heures ,  et  qu'on  admette  ^ 
avec  Thomson ,  que  la  quantité  d'air  inspirée  qui  entre  à 
chaque  fois  dans  les  poumons ,  et  qui  en  sort  ensuite  par 
l'expiration ,  est  de  656  centimètres  cubes  (  ce  qui  fait  à* 
peu-près  le  septième  de  toule  la  quantité  d'air  que  les  pou- 
mons peuvent  contenir  ordinairement) 9  on  trouve  que  la 
quantité  d'air  inspirée  est  de  i3,iâo  centimètres  cubes  par 
minute^  787  décimètres  cubes  ^  par  heure ,  et  de  1 8^882 
décimètres  cubes  ou  1 9  mètres  cubes  environ  par  jour.  Cette 
dernière  quantité  représente  un  poids  de  24  kilogrammes  f 
ou  à-peu-près. 
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son  habit  une  lanterne  contenant  une  lampe  on 
une  bougie,  et  qui  reçoit  l'air  expiré  par  les 
poumons,  comme  nous  l'avons  précédemment 
indiqué  (j). 

L'homme  ainsi  armé  peut  alors  descendre  sans 
crainte  dans  un  puits  plein  de  gaz  méphitique , 
et  s'avancer  d'un  pas  assuré  jusqu'au  fond  des 
chambres  d'exploitations;  il  pourra  y  agir  li- 
brement et  sans  gêne.  Mais  il  devra  se  nâter  ;  ses 
instans  sont  comptés,  il  faut  que  la  petite  provi- 
sion d'air  qu'il  porte  avec  lui  lui  serve  encore 
pour  se  retirer. 

La  nécessité  de  ne  donner  que  de  petites  di- 
mensions au  réservoir  qu'on  doit  porter  avec 
soi  a  fait  imaginer  qu'on  pourrait  augmenter 
par  la  compression  la  quantité  d'air  qu'il  con- 
tient, pour  qu'il  servît  plus  long -temps  à  la 
respiration.  C'est  dans  cette  vue  que  M.  A.  G.  a 

f proposé  (a)  de  condenser  l'air  au  tiers  de  son  vo- 
ume  ordinaire,  dans  un  réservoir  en  cuivre  la- 
miné, fortifié  par  des  bandelettes  de  fer,  et  qu'on 
porterait  appliqué  sur  la  poitrine  comme  un  plas- 
tron. 

II  est  évident  qu'on  pourrait  ainsi  augmenter 
la  provision  d'air  sans  faire  varier  la  capacité  du 
réservoir  (3).  Mais  il  faudra  régler  l'écoulement 
de  l'air,  dont  la  vitesse  et  la  densité  diminueront 
sans  cesse  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 


(j)  Voyez  ci*dessus  la  page  43.  Voyez  aussi  laji^.  5. 

(2)  Voyez  le  Journal  des  mines  ^  t.  XXXII,  page  72  et 
suiv. 

(3)  L'air  étant  comprimé  au  tiers  de  son  volume  ordi- 
naire ,  cette  ptovision  ne  sera  que  doublée,  parce  que  les 
deux  tiers  seulement  s'écouleront  par  le  tube  respiratoire, 
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et  fournir  aux  poumons  de  l'air  réduit  à  la  den- 
sité ordinaire,  et  quHls  puissent  aspirer  comme 
dans  leurs  fonctipns  habituelles.  Bornons  «nous 
à  faire  observer  que  la  position  du  réservoir  en 
ayant  de  la  ppitrine  ne  permet  de  lui  donner  que 
peu  de  hauteur .  et  peu  d'épaisseur,  afin  que 
l'homme  qui  le  porte  né  soit  jamais  gêné  dans  ses 
mouvemens  et  qu'il  pyisse,  au  besoin,  se  baisser 
jusqu'à  terre.  II  serait  plus  commode  de  le  porter 
à  dos,  ce  qui  d'ailleurs  permettrait  de  lui  donner 
plus  de  vplume. 

Ajoutons  que  si  l'on  voulait  augmenter  encore 
la  provision  d'air  par  une  plus  grande  compres- 
sion, on  ne  pourrait  le  faire  qu'en  augmentant 
en  même  temps  la  résistance  et  le  poids  des  pa- 
rois du  réservoir. 

Deuxième  cas.  —  Réservoir  porté  sur  un  chariot  de 
mineur* 

Lorsqu'on  prévoit  qu'il  faudra  rester  dans  une 
atmosphère  méphitique  plus  long-temps  que  ne 
le  permet  le  réservoir  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  doit  employer  un  réservoir  d'une  capacité 
plus  grande. 

Oh  peut  lui  donner  a  mètres  de  longueur,  5 
décimètres  de  largeur  et  85  centimètres  de  hau- 
teur. Sa  capacité  sera  ainsi  de  85o  décimètres 
cubes;  il  pourra  passer  facilement  dans  les  ga« 

et  que  Pactîon  des  poumons  sera  insu£Qsante  pour  aspirer 
le  dernier  tiers.  II  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  on  pourrait  fa- 
ciliter cette  aspiration  en  ouvrant  par  un,  robinet  une  com- 
munication avec  l'air  ambiant;  mais  le  mélange  qui  se  fe- 
rait alors  ne  pourrait  pas  être  respiré  sans  danger,  s'il  con- 
tenait un  dixième  de  gaz  acide  carbonique. 

Tome  Xy  l'^  livr.  4 
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leries  ordinaired,  et  il  suffira  pour  la  respira 
d'un  homme  de  taille  moyenne  pendant 
d*une  heure.  On  l'enfermera  dans  unecstge 
matigue  à  barreaux  en  bois  pour  le  mettre  à 
bri  de  tout  accident,  et  on  le  plfteei*a  sur 
petit  chariot  à  quatre  roues  comnie  ùtutx  des 
neurs  (i). 

L'homme  qui  traînera  ce  chariot  tietidra 
pliquée  sur  sa  bouche  rembouchure  dôf>t  n 
avons  parlé  ci-dessus  (  voyez j%.  5  et  6},  et  < 
communiquera  par  un  tube  flexible  avec  Fair 
réservoir.  Il  portera  aussi  une  lanterne,  attad 
à  sa  boutonnière  comme  dans  le  cas  précède 
et  dont  la  £famme  sera  entretenue  par  Fair  expi 
des  poumons.  Le  tube  de  communication  ent 
l'embouchure  appliquée  sur  la  bouche  et  lerés< 
voir  porté  sur  le  chariot  devra  être  de  plusieu 
mètres  de  longueur,  afin  que  quand  l'homn 
sera  arrivé  au  liea  où  il  devra  agir,  il  puisse  s'i 
loigner  plus  ou  moins  du  chariot  et  faire  libre 
ment  tout  ce  que  les  circonstances  exigeront  (2 

Thossiàmb  cas.  —  Réservoirs  suce$ssiv&neni  remplacés 

Si  le  réservoir  dje  85o  décimètresi  cubes  d'air 

■  ■■'■'    ' '    .111111     PII  ii»i   I.    'a 

(1)  On  poiircait  aussi  mettre  au-dessus  de  ce  réservoir  un 
couvercle  en  bois  qui  glisserait  contre  les  barretuuK  de  la 
cage,  et  aiderait  par  son  poids  à  la  sortie  des  dernières  por- 
tions de  l^air  qui  y  est  contenu. 

(a)  Si  Ton  adoptait  Tusage  des  réservoirs  métalCques 
contenant  de  Pair  comprimé,  il  serait  indispensable  d'em** 
ployer  ou  un  sac  de  ^eau,  ou  une  sorte  de  gazomètre  qu'on 
remplirait  successivement  avec  Pair  de  ce  réservoir,  toutes 
les  fois  qu^il  serait  vidé,  et  ce  serait  l'air  de  densité  ordinaire 
contenu  dans  ce  sac  ou  ce  gazomètre  que  Phomme  aspirerait. 
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était  insuffisant  pour  le  temps  qu'on  aura  be- 
soin de  passer  au  fond  de  la  mitte,  il  ne  faudrait 
pas  songer  à  en  employer  tin  de  plus  gi^ahde  di- 
mension, parce  qu  il  arriverait  souvent  qu'il  ne 
passerait  pas  dans  des  galeries  basses,  étroites  ou 
sinueuses.  Il  vaudrait  mieux  essayer  de  traîna 
deux  chariots  cft  leurs  réservoirs  l'un  à  la  suite 
de  l'autre;  mais  si  ce  moyen  était  impraticable , 
on  aurait  la  ressource  de  faire  ^  amener  par  un 
autre  ouvrier  un  nouveau:  chariot  et  une  nou- 
velle phrovision  d'air.  On  pouri'ait  même  substi- 
tuer ainsi  successivement  des  réservoirs  pleins 
aux  réservoirs  vides. 

On  concevra  aisémiéii't  que,  pour  que  ce  service 
puisse  s'exécuter ^vec  sûreté,  V ouvrier pourvoycirr 
devra  être  muni,  pour  lui-Tnénie>  d'un  réservoir 
d'air  porté  à  dos,  comme  on  l'a  vu  page  46,  et  les 
réservoirs  sur  les  chariots  auroilt  des  ajutages  en 
cuivre  à  robinet  et  à  vis,  pour  s'adapter  aux  tubes 
respiratoires  de  l'homme  qui  devra  demeurer 
dans  l'atmosphère  méphitiquç  du  fond  de  la 
mine. 

Celui-ci  n'aura  d'autre  soin  à  prendre^  pour  ne 
pas  manquer  d'air,  que  dé  dévisser  l'extrémité  dti 
tube  qui  tient  au  réservoir,  un  moment  avant 
qu'il  soit  entièrement  vidé,  et  de  l'assembler  sur-^ 
le-champ  sur  un  réservoir  plein  (i). 


.  (i)  Si  c'était  UH  inconvénient  que  la  respiration  tût  in- 
terrompue pendant  quelques  instans  très-courts  qui  seroriÉ 
nécessaires  pour  déplafcé^  et  irfeplacer  lé  tUbe  resph'atôîi'é^ 
on  lèverait  tofute  ^fj&cuké  à  cet  égard^  en  terminait  ce 
tube  par  une  double  branche  munie  de  deux  aîutageff  à  rp-i- 
binet  et  à  vis.  On  commencerait  par  assembler  une  des 


Digitized 


byGoogk 


54  .  ,  SUR  l'emploi 

Troisijème  sorte  d'appareil.  —  Tubes  respû 
loires  adaptés  à  d^s  soufflets  et  à  des  tujya 
de  conduite  d^air. 

L'emploi  des  réservoirs  d'air  remplacés  siHx;^ 
sivemeut  par  de- nouveaux  réservoirs  pleins, 
mesure  qu'ils  '  se  vident ,  permet  de  prolonge 
pour  ainsi  dire,  indéfintnient  le  séjour  qu'c 
peut  avoir  besoin  de  faire  au  fond  et  aux  extr 
mit^  d'une  mine  remplie  de  mofettes^  quelh 
que  soient  d^ailleurs  sa  profondeur  et  so 
étendue. 

Ce  moyen  simple^^facile  offre  tant  d'avan  tage^ 
qu'on  pourrait  .^erotre  inijklile  d'en  chercher  ui 
meilleur;  étendant,  conime  les  ouvrages  sou 
terrains  pratiqués  à  différens  niveaux  peuv^n 
quelquefois  ne  se  communiquer  que  par  des  pas- 
sages si  étroits  et: si  tortueux,  qu'il  serait  impos- 
sible d'y  faire  passer  les  réservoirs  d'air  avec  leurs 
chariots,  nous  allons  indiquer  une  troisième  sorte 
d'appareil  qui  pourrait,  dans  certains  cas,  avoir 
une  utile  application. 

*    Cette  troisième  sorte  d'appareil  exige,  comme 
ceux  que:  tious  avons  décrits  jusqu'ici,  une  em- 
bouchure, à  laquelle  est  adapté  un  tube  re3[Hra- 
toire;  maiscetube^  au  lieu  de  communiquer^^Qit 
à  l'air  libre  par  le  moyen  d'^n  long  tube  de  con- 
duite ,  soit  avec  un  réservoir  plein  d'air  par  le 
moyen  d'un  tube  très-cô'url  (comme  dans  les 
deux  premières  sortes  d*appareiU),  communique 
avec  des  soufflets  qui  lui  transmettent  l'air  pur 

branches  sur  le  réservoir  plein  ,  avant  d'enlever  celle  qui 
tient  au  réservoir  vide. 
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et  propre  à  être  respiré.  L'emploi  de  ces  soufflet» 
a  pour  but  principal  d'éviter  aux  poumons  la  fa- 
tigue que  ne  manquerait  pas  de  leur  causer  Tas- 
piration  de  Tair  long-temps  continuée'  à  travers 
des  tuyaux  d'un  petit  diamètre  et  d'une  longueur 
considérable. 

Dans  une  machine  à  plonger,  imaginée  par 
M.  de  Drieberg  (i),  deux  soumets  sont  portés  à 
dos  et  mis  en  mouvement  par  l'homme  même 
qui  veut  pénétrer  au  fond  de  l'eau,  et  ils  trans- 
mettent immédiatement  dans  le  tube  respiratoire 
dont  cet  homme  est  muni  l'air  qu'ils  aspirent 
par  un  tube  d'une  longueur  plus  ou  moin^ 
grande. 

Dans  un  appareil  proposé  en  1814  pour  faci^ 
liter  l'enlèvement  des  .asphyxiés  (2),  M.  Brizé- 
Fradin  fait  aussi  usage  d'un  soufflet;  mais  il  le 
fait  porter  à  dos  et  mouvoir  par  un  aide  qui  se 
tient  toujours  daos  une  partie  de  la  mine  ou  l'air 
est  pur  et  «ans  mélange  de  mofettes ,  et  l'air  ex- 

{misé  par  ce  soufflet  est  conduit  par  un  tuyau  de. 
ongueur  suffisante  jusqu'au  tube  respiratoire, 
dont  il  faut  que  soit  muni  celui  qui  doit  aller  se- 
courir les  asphyxiés  au  fond  du  puits  rempli  de 
gaz  méphitique. 

On  ignore  si  ces  deux  moyens,  presque  sem- 
blables, de  pénétrer  au  fond  de  l'eau  et  dans  une 

(i)  Voyez  le  mémoire  déjà  cité,  sur  une  nouvelle  ma- 
chine à  plonger  appelée  triton,  Paris,  Didot  aîné,  1811. 

(2)  Voyez  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Secours  à  em- 
ployer dans  l'exploitation  des  mines  de  houille^  préserva- 
tifi  contre  les  émanations  métalliques^  suivis  d'un  moyen 
nouveau  pour  enlever  les  asphyxiés  ^  par  Brizé-Fradin.  ra> 
ris,  Chaigneau  aîné,  181 4> 
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atmosphère  qù  manqqe  l'air  respirable,  ont  été 
essayés  ayec  des  tubes  d'upe  grandie  longueur,  et 
s'ils  l'ont  été  avec  un  plein  succès.  Ils  auraient 
l'avantage  dé  fournir  de  l'air  respirable  à  toute 
distance ,  à  travers  les  passages  les  plus  imprati- 
cables et  sans  aucune  discontinuité  ;  mais  il  est 
à  craindre  qu'ils  ne  présçnt^nt  b^s^uco^p  de  dif- 
^cultes  dans  l'usage.  L'expérience  çeule  pourra 
faire  apprécier  le  mérite  de  ces  deux  inventions. 
On  n  entrera  ici  dans  aucun  détail  sur  la  dis- 

Sosition,  le  jeu  et  l'emploi  dés  différentes  parties 
e  ces  derniers  appareils.  Oq  se  bornera  à  faire 
remarquer  quç  la  capacité  et  la  vitesse  des  souf- 
flets devront  être  combinées  de  manière  qu'ils 
pui^^ent  fourpir  i5  à  i4  décimètres  cubes  d'air 
par  minute,  pour  chaque  homme  dont  il  faudra 
entretenir  la  respiration. 

EXPUGATION   PES  PLANCHES. 

Flanche  1. 
FiG  •      1».         Lampe  de  sûreté ,  munie  d'un  tube  nour-* 
rîcier. 

2.  Coupe  du  réservoir  de  cette  lampe. 

3.  Coupe  du  même   réservoir^  dont  le  tube 

nourricier  est  recourbé  comme  un,  siphon. 
4*  Flan  de  ce  réservoir  vu  par-dessus. 

5im  Plan  du  môme  réservoir  vu  par-de^soys. 

6.  Enveloppe  ou  cheminée  cyJindriq^ue  eiji  toile 

métallique  ^  terminée  au  sommet  par  un 
chapiteau  de  cuivre  rouge  percé  de  petits 
trpus. 

7.  Cage   qui  sert  à  recouvrir  Penveloppe  de 

toile  métallique,  et  à  la  défendre  de  tout 
choc.  l 

8  et  9.  Plan  et  élévation  du  porte-mèche. 
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Planche  IL 

FiG*.   lo*  Lampe  de  téreté  sans  tube  nourricier. 

1 1  •  Goupe  du  réseryoii'  ' de  cô tte  lampe. 

1  a.  Plan  du  réservoir  vu  par-dessus. 

iS.  Pian  de  ce  même  réservoir  vu  par-dessous. 

i4*  Enveloppe  de  toile  métallique  ,  recouverte 

à  son  sommet  par  une  deuxième  enve- 
loppe )  et  fiïée,  par  soA  bord  inférieur,  sur 
une  virole  de  cuivre. 
l5  bi$^    Coupe  de  k  partie  inférieure  de  cette  enve- 
loppe assemblée  stir  la  cage  de  \^fig'  lo. 
i5.  £tivelo|)pé  ou  cBèniÉinée  c^rlindrique  en  enivre 

laminé,  percée  dé  petits  troiis  rectangulaires. 
i6«  Glefdè  la  lampe* 

17.  Tige  à  vis^  pour  fertiier la  fatnpe  de  k/f^.  10. 

18.  Plan  du  crochet  qiii  aert  à  régler  la  mèche.    . 

19.  Spirale  de  platine  sii^endne  à  un  support, 

dont  le  bout  iùférieur  s^ajuste  dans  un  tuyau 
qoaidtlÉngulairé  soddé  sur  le  porte-mèche. 

âct.  Spirafe  de  platine  placée  sur  là  plaque  du  porte* 

mèche. 

2 1 .  Plaque  Ai  porte-mèdhc,  i>ortâLtit  un  réflecteur.. 

Ia%  laêines  l^|tre§  déMgaeot  leateêmeè  objets  dans  toutes  les 
figures. 

«•  AéserreAr  é^uile. 

K  ibHMftiî  On  edltet  cyfindricjpfB  élevé  au^ssus 

du  réservoir,  oa  sur&ce  verticale  intérieure 
est  taillëé  e9*.é«roù« 

c.  Tube  nourricier  pour  ser^r  à   introduire 

PhuUe  dans  le  réatwoir.  Son  orifice  esté*- 
ritur  0«  fetme  aveiMme  vis  en  cuivre* 

</•  Tidie  ouvert  pér  les  diaux^  boills.  U  est  soudé 

sur  le  £mm1  du  véservoirt^et  s^élève  jusqu'au- 
dessus  dé  la  plaqiae  du  porte-mèche. 

e,  Tim  recouibée^  qui  remplit  exactement  le^ 

w>e d^  et  sertà régler b  mèche» 
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f.  Languette  ou  plaque  d'arrêt  pour  arrêter  la 

tige  e^  e  t  Fempêcher  de  retomber  sur  la  mèche. 

g.  Tube  qui  traverse  les  deux  fonds  du  réservoir, 

sur  lesquels  il  est  soudé.  Il  renferme  un 
écrou  dans  lequel  se  visse  la  tige  g^  qui  sert 
à  fermer  la  lampe. 

h.  Forte-mèche. 

/.  Plaque  horizontale  du  porte-mèche* 

k.  Ouverture  rectangulaire  dans  le  tuyau'  du 

porte-mèche. 

/.  Enveloppe  ou  cheminée  cylindrique  en  toile 

métallique. 
m*  Bord  inférieur  de  cette  cheminée.  Il  est  re- 

plié en  dehors. 

/i.  Virole  ou  rondelle  de  cuivre^  sur  laquelle  est 

£xé  le  bord  inférieur  de  l'enveloppe  de  toile 
métallique. 

o.  Deuxième  enveloppe ,  de  toile  métallique  au- 

dessus  du  sommet  de  la  première. 

p.  Chapiteau  en  cuivre ,  percé  de  petits  trous,  et 

adapté  au  sommet  de  Penveloppe  cylin- 
drique l,  en  toile  métallique. 

q\  Cage  composée  de  cinq  barreaux  en  gros  £ls  de 

îtx,  fixés ,  par  un  bout ,  sur  l'anneau  ou  vi- 
role de  cuivre  r^  et  par  Tàutre  bout  sur 
une  plaque  de  têle  s. 

t.  Crochet  pour  porter  ou  accrocher  la  lampe. 

u.  Cache-entrée  qui  sert  à  boucher  le  tube  g. 

Planche  111. 

Fio.  i>^«.         Masque  \>u  nez  artificiel ,  maintenu  par  des 

>  rubans  et  adapté  à  un  tube  respiratoire. 

2  et  3.  Embouchure  adaptée  à  un  petit  tube  muni  de 

deux  soupapes,  vue  en  pian  et  en  élévation. 

^4-  Coupe  d'une  embouchure  semblable  à  celle  de 

^^  *'  la  figure  précédente  ,  mais  à  laquelle  on  a 

ajouté  un  tube  en  forme  de  bec ,  qui  entre 
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dans  la  bouche^  et  autour  duquel  on  réunit 
les  lèvres.. 
FiG.S.  Embouchure  à  soupapes,  avec   deux   tubes 

flexibles  d^aspiration  et  de  respiration. 
6    a.     Plan  de  cette  embouchure  vue  par-dessus. 
6     b^     Elévation  de  cette  embouchure  vue  en  dehors, 
et  coupe  des  tubes  à  soupapes. 
.  6    c.     ]|l4vation  de  ^embouchure  vue  en  dedans. 
6    d.     Elévation  ^  Fembouchure  vue  de  côté. . 

7,  Pince  à  ressort,  pour  comprimer  le  nez  et  em- 

pêcher toute  respiration  par  les  narines. 

8.  Embouchure  jmunie  de  deux  soupapes  à  char- 
.  .       .  .  .uière,,.et  d^un  long  tuyau  flexible  tenu  ou- 
vert à  Pair  libre. 
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TcAle  des  maUères. 


^  I<^.  —  Observations    prIliminaiees  sur  i.^AiRAG£ 

ET   L^iCLAIRAGE   DES   MINES.    •     •  •«.    •   «Pag,       3 
5  —  II.    LamPJ^  D^  SURETi.  ..•••» lO 

1^*  Propriété  dé  cette  Uin|>e.  .  •  « i£ 

,.    2i«.  Saformeetsaconstmction».  •    ••••••    ii« 

a.  Résenroir  d'huile.  . •  •  •  •   ib. 

h.  Enveloppe  imperméable  à  la  flamme  •  •  •   14 
c.  Cage  qui  sert  à  rscoiivrir  et  fixer  Pen- 
veloppe ••• ••   16 

3^.  Avantage  de  cette  lampe. «  /ift* 

4^.  Emploi  de  cette  lampe  quand  Patmosphère 

est  explosive •  ^ 19 

5®.  Usage  de  cette  lampe  lorsqu'elle  vient  4 
s'éteindre  dans. une  atmosphère  surchargée 

de  gaz  inflammable. •  •  •  %i 

6^*  Soins  qu'exige  la  lampe  de  sûreté 24 

7^.  Réponses  à  quelques  objections.  ••••••  3i 

$  III.  —  Moyens  de  pÉNiTRER  sans  danger  dans 

LES    LIEUX     ou     banque    TOTALEMENT    l'aIR 

respirable.  «^ «  37 

Première  sorte  d'appareil.  -—Tube  respiratoire 
ouvert  à  Pair  libre. ib* 

Deuxième  sorte  d^appareil^  —  Tubes  respira- 
toires adaptés  à  des  réservoirs  d'air  porta- 
tifs      44 

a.  Réservoir  pbrté  à  dos •    .  •  46 

b.  Réservoir  porté  sur  un  chariot  de  mi- 
neur ..••• «49 

c.  Réservoirs  successivement  remplacés.  5o 

Troisième  sorte  d'appareil.  —  Tubes  respiratoires 
adaptés  à  des  soumets  et  à  des  tuyaux  de  con- 
duite. . •••••.  52 

Explication  des  planches •...#•.•  54 
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Grculaire  à  MM.  les  Préfets^  concernant  Vinstrucr 
tion  précédente,  sur  les  lampes  de  sûreté. 

Paiisy  le  10  mai  1824* 

Mousîeur  le  Préfet,  l'Administraiion  générale 
des  mine^  a  f^iit,  par  ses  instructions  et  avec  le 
cpDcours  et  les  lumières  des  Ingénieurs  employés 
dans  les  départemens,  tout  ce  qui  pouvait  dé- 
pendre d'elle  pour  éclairer  les  concessionnaires 
et  les  exploitans  sur  les  dangers  que  présentent 
sur*tou(  les  xpines  de  houille,  et  pour  veiller  à  la 
sûreté  dps  ouvriei^. 

Le  17  lévrier  i8i3,  une  instruction  sur  le  ca-» 
ractère  des  accidens  auxquels  les  ouvriers  mi- 
neurs  ^nt  exposés ,  et  sur  la  nature  des  secours 
qui  doivent  leur  être  administrés  lorsque  ces  ac- 
cidens ont  lieu,  fut  envoyée  à  MM.  les  Préfets 
avec  une  circulaire  relative  à  Texécution  du  dé- 
cret du  5  janvier  i^i3 ,  concernant  la  fiolice  des 
mines. 

Je  vous  prie  de  vous  faire  représenter  ce  dé- 
cret et  ta  circulaire,  et  de  bien  vous  pénétrer  des 
dispositions  qu'ils  renferment. 

fin  1816,  on  a  publié,  dans  le  tome  P^  des 
J^nalesdes  Mines^un^  description  détaillée  des 
expériences  qui  ont  été  faites  dans  le  laboratoire 
dç  l'École  royale  des  mines,  pour  constater  les 

Fropriétés  et  l'ef&cacité.  de  la  lampe  de  sûreté  à 
usage  àeg  mineuirsw 

J'ai  fait  indiquer  succ^sivement  dans  le  même 
ouvrage  tous  les  perlectionnemens  que  cette 
lampe  a  reçus. 

MM.  les  Ingénieurs  des  mines.se  sont  empres- 
sés de  faire  connaître  ces  résultats  et  ces  amélio- 
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rations  dans  toutes  les  mines  qu'ils  ont  visitées  e^ 
à  toutes  les  personnes  qui  ont  eu  recours  à  eux^ 

Enfin  j'ai  ordonné,  conformément  aux  dispo- 
sitions du  décret  sur  la  police  des  mines ,  l'em- 
ploi exclusif  des  lampes  de  sûreté  dans  des  mines 
qui  avaient  été  le  théâtre  d'événemens  malheu- 
reux occasionnés  par  Timpéritie  ou  par  l'impru- 
dence ,  et  où  il  était  dangereux  de  conserver  le 
mode  d'éclairage  ordinaire. 

Ce  qui  doit  le  plus  affliger,  c'est  que  les  mal^ 
heiirs  auraient  pu  être  en  partie  évités  si  la  rou- 
tine et  l'imprévoyance  ne  s'obstinaient  pas  à  re- 
pousser des  moyens  de  salut  bien  connus ,  d'utt 
usage  et  d'une  application  faciles  et  peu  disjpen- 
dieux.  * 

Je  crois  donc  devoir  appeler,  M.  le  Préfet^ 
toute  votre  sollicitude  sur  les  précautions  qui: 
doivent  être  prises  pour  éviter  les  principaux 
dangers  auxquels  sont  souvent  exposés  ceux  qui 
s^  livren tïyux  travaux  des  mines,  et  sur  les  moyens^^ 
qiH  peuvent  servir  à  leur  porter  des  secours  lors- 
qu'ils sont  atteints. 

J'ai  fait  rédiger  une  instruction  sur  l'emplor 
des  lampes  de  sûreté  et  sur  les  moyens  de  péné- 
trer dans  les  lieux  où  manque  totalement  l'air 
respirable.  Cette  instruction  est  accompagnée  de 
trois  planches. 

Je  vous  envoie  exemplaires  de  cette  ins- 

truction. Je  vous  invite  à  la  faire  connaître  à  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'exploitation  des  mines 
dans  votre  département  :  ils  y  trouveront  des 
détails  sur  la  nécessité  indispensable  d'aérer  sans 
cesse  les  excavations  souterraines  ;  sur  l'utilité 
précieuse  des  lampes  à  enveloppe  de  tissu  nùé- 
tallique,  et  sur  les  avantages  qu  on  peut  retirer,  en 
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certaines  circonstances,  des  appareils  respira- 
toires. 

Une  expérience  ^pétée  tous  les  jours%  depuis 
huit  ans,  daùs  jçs  mines  nombreuses  de  plusieurs 
contrées  de  l'ïlurope,  a  pleinement  ÇQnfirmé 
loute  l'efficacité  de  la  lampç  de  sûreté.  II  est  re- 
connu quelle  a  Iç  double  avantage  de  ne  paa 
produire  l'explpsipu  du  gaz  hydrogène  carboné, 
et  de  signaler  au  mineur  (^n  lui  montrant, par  le 
volume  et,  la  couleur  de  lajlamme,  que  l'air  des 
galeries  est  devenu  explosif)  le  danger  imminent 
de$.  détpnnations  qui  pourraient  être  occasion* 
n^  par  de$  causes  étrangères.  L'intérêt  bien 
entendu  des  exploitons  aurait  dû ,  depuis  long- 
temps, leur  faire  adopter  ce  n?iode  d'éclairage 
dai^ .  toutes  les  mines  où  ils  ont  à  craindre  la 
présence  du  gaz  inflammable  .:.un  motif  pjusi 
puissant ,  l'intérêt  de  l'humanité  et  les  disposi- 
tiens  des  règlemens  leur  en  font  une  loi  ;  ils  ne 
doivent  pas  hésiter  à  accueillir  ce  moyen  de  sa- 
lut ppqr  les  mines  et  pour  les  mineurs. 

Les^appareils  qui  servent  pour  pénétrer  dans 
les  lieux  méphitisés  n'ont  pas  été  souvent  em- 
ployés; mais.lepr  utilité  ne  peut  être. mise  en 
doute.  Les  tubes  respiratoires  ouverts  à  l'air 
jifere ,  et  les  réservoirs  portatifs ,  ont  été  essayés, 
avec  succès.  Leur  en^ploi,  en  beaucoup  de  cas, 
présentera  peu  de  difncultés,  et  l'usage  seul  ap- 
preçdr^  qqell^:$Qnt  les  améliorations  dpnt  ils 
sont  susceptible^. 

Il  est  donC:  à  désirer  que  les  ëxj^loitans  des 
mines  se  procurent  plusieurs  de  ces  appareils, 
et  qu'ils  les  tiennent  constamment  en  état  de 
servir. 

Il  ne  serait  pa$  inutile  que  les  grandes  villes 
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en  eussent  aussi  quelques-uns  à  lèdr  diftposf^ 
tion  :  il  n'arrivera  que  trop  souvent  qu'ils  pour^ 
ront  être  ewiployés  pour  porter  dei  secours  àu:x: 
ouvriers  asphyxiés  dans  les  caves ,  les  égouts  els 
les  puits. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  noms 
dès  propriétaires  de  mines  qui  se  distingue^otil? 
par  leur  zèle  et  leur  empressement  à  multiplier^ 
$ur  leurs  exploitations ,  tous  les  moyens  de  pré-^ 
cautions  et  de  secours  que  téclame  la  sûreté  d^^ 
.  hommes. 

Je  solliciterai  les  récortipensés  du  gouverne-' 
ment  :  i^.  pour  tous  ceux  qui  ajouteront  quel- 
ques perfectionnemens  aux  appafreils  t^espirih-'* 
toires,  ou  qui  en  rendront  Tetoploi  plus  facile  et 
plus  sûr  ;  ^^.  et  sur-tout  pour  ceux  qui ,  à  l'aide 
de  ces  moyens,  auront  eu  le  bonheur  de  rappe^ 
1er  à  la  vie  les  ouvriers  frappés  d'asphyxie  aa 
fond  de  leurs  ateliers  souterrains. 

Mais  il  est  du  devoir  de  l'Administration  de 
prévenir,  autant  que  possible,  les  accidens*  PIo-» 
sieurs  Préfets  ont  pris  des  arrêtés  spéciaux  pour , 
obliger  les  exploitans  à  faire  employer  tes  lam- 
pes de  sûreté  aaus  les  mines  où  l'on  peut  redou- 
ter l'explosion  du  gaz  hydrogène.  J'ai  approuvé 
ces  arrêtés ,  ils  ont  eu  les  plus  heureux  effets  ; 
et  telle  miné,  qui  naguère  n'avait  pas  une  lampe 
de  sûreté,  en  compte  deux  mille  aujourd'hui. 
Les  exploitais  eux-mêmes  bénissent  les  e£fet8 
de  la  mesure  qu'on  leur  a  imposée. 

Je  vous  invite,  M,  le  Préret,  à  prescrire^  les 
mêmes  dispositions  ,  pai^tout  où  il  sera  Aéoesh 
saire,  et  à  ordonner  toutes  les  mesures  de  su** 
reté  convenables  pour  l'éclairage  et  l'aérage  des 
exploitations  9  après  avoir  entendu  MM.  les  In- 
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génieurs  d#$  misea.  Le  titre  II  du  décret  du  3 
janvier  i8i5  sur  la  police  des  mines  vous  donne 
toute  l'autoritté  s^ffîsa^te)  ^l;  vous  trouverez  tou* 
jours  rAdmmiltr^tîOQ  ^up^rieurje  disposée  à  vous 
seconder. 

h  vous  prie  de  m^accuser  réception  de  cette 
instruction ,  d'en  faire  parvenir  un  exemplaire  à 
HM.  les  Sous-préfets,  et  de  la  faire  insérer  dans 
le  journal  dq  département  et  dans  les  feuilles 
publiques ,  s'il  est  possible. 

Comme  une  partie  de  FinSlructîon  est  appli- 
cable dans  toutes  sortes  de  travaux  et  de  lieux  ^ 
je  viens  de  Fadresser  à  MM.  les  Ingénieurs  des 
mines  et  à  MM.  les  Ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 

La  constance  de  FÂdministration  ne  doit  point 
se  lasser  par  les  obstacles  qu'elle  rencontre.  Elle 
doit  renouveler  les  conseils  et  les  instructions, 
et  s'ils  ne  sont  point  écoutés ,  ordonner  ce  qui 
est  convenable  et  conforme  aux  réglemens  :  le 
bien  ne  s'opère  que  lentement  ;  la  conservation 
dliommes  laborieux  et  utiles  à  la  société  sera  le 
prix  de  nos  efforts  répétés. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  considération  la 

Klua  distinguée ,  M.  le  Préfet ,  votre  très- 
uml)^  et  l»rès-obéissai^  serviteur, 

Le  ConseUler  {fëiat,  Dhneoteiw général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  Mines, 

ACQUET. 

Pour  ampliation  :  Le  Chefde  la  Divisiondes  Mines,. 

Lavbrt. 
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ÉCLAIRAGE  PAR  LE  NAPHTE. 

(  j^llg.  kofidlungs-zêitung  de  Nuremberg ,  1824  9 
et  Buîfl.  des  Se.  techn.  i8a5.) 

JM.  Joseph  Hecker,  contrôleur  des  salines  et 
administrateur  des  mines  à  Truskawetz  en*GalIi- 
cié,  a  trouvé  que  le  naphte  brûle  bien  mieux  que 
les  autres  huiles  dans  les  ipines  où  règne   uix 
mauvais  air,  et  qu'il  nuit  moins  à  la  santé  des 
ouvriers.  La  force  de  la  lumière  du  pétrole  est  à 
celle  de  l'huile  du  colza  comme  1000  :  83 1, S,  et 
à  celle  du  suif  comme  1000  :  5oo,5î  en  suppo- 
sant que  la  première  brûle  d'une  petite  flamme. 
La  quantité  de  naphte  brûlée  pour  un  même 
éclairage  est  à  celledu  suif  comme  1000  ;  925,74, 
etàcellede  l'huile  de  colza  comme  1000  :  673,28. 
L'huile  de  houille,  qui  est  en  même  proportion 
que  le  naphte ,  lui  est  préférable,  parce  qu'elle 
coûte  moins  cher.  L'huile  d'os  est  celle  qui  ré- 
pand la  clarté  la  plus  brillante.  Dans  l'éclairage 
de^  mines,  où  règne  un  mauvais  air,  l'huile  de 
colza  et  le  suif  s'éteignent  lorsque  le  naphte ,  le 
pétrole  et  l'huile  d'os  brûlent  encore;  mais  les 
premiers  s'éteignent  très-facilement  au  moindre 
coup  ou  au  moindre  courant  d'air  ;  ce  qui  fait 
que  dans  ce  cas  l'huile  d'os  est  <l'un  meilleur 
usage.  .M.  Hecker  a  trouvé  que  dans  ces  mines 
l'air  qui  n'incommode  pas  les  hommes  ne  con- 
tient que  18^3  parties  d'oxigène,  tandis  que  l'air 
libre  en  contient  21,79.  Ordinairement  le  suif  ou 
l'huile  de  colza  s'éteint  à  l'air  lorsque  celui-ci 
est  réduit  à  i8,i   parties  d^oxigène,  tandis  que 
le  naphte  brûle  encore  à  i3,8.  L'huile  d'os  pré- 
sente la  même  propriété. 
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I .  Sur  une  relation  remarquable  qui  existe  en- 
tre la  forme  cristalline^  le  poids  d'un  atome  et  la 
pesanteur  spécifique  de  plusieurs  substances;  par 
M.  A.-F.  Kupffer,  professeur  à  VUnis^ersité  de 
Casan  enRussie.  (  Ann.de  Ch.,  t.XXV ,  p.  SS/.) 
•En  calculant  les  volumes  des  formes  primi- 
tives de  diÉférens  cristaux,  j'ai  trouvé  un  rapport 
très-simple  qui  existe  enti'e  les  volumes,  les  pe- 
santeurs spécifiques  et  les  poids  des  atomes  :  on 
peut  exprimer  ce  rapport  par  l'équation  : 

Pi  ~PlfL^ovis'=iEL.^, 

dans  laquellç  p  et  /?'  désirent  les  poids  des  ato- 
mes de  deux  substances  différentes,^,^'  leurs  pe- 
santeurs spécifiques,  j^  et j*'  Içs  volumes  de  leurs 
formes  primitives,  le  demi -axe  étant  supposé 
égal  à  l'unité  ;  toutefois ,  ce  rapport  n'a  lieu  que 
pour  une  des  valeurs  que  peuvent  avoir  le  poids 
de  l'atome,  et  le  volume  de  la  forme  primitive 
d'une  substance  quelconque,  ou,  si  l'on  prenait 
d'autres  valeurs,  qu'autant  qu'on  les  multiplie- 
rait ou  qu'on  les  diviserait  par  l'un  des  nombres 
suivans,  2,  5,  4)  6  ou  8,  nombres  qui  sont  très- 
petits,  et  qui  expriment  d'ailleurs  les  rapports  de 
ces  mêmes  valeurs  lés  unes  avec  les  autres. 

Pour  voir  si  cette  loi  était  la  inéme  pour  toutes 
les  substances  cristallisées,  j'ai  entrepris  de  me- 
surer de  nouveau,  avec  une  grande  précision,  les 
angles  de  plusieurs  cristaux  dont  je  pouvais  sup 
poser  la  composition  chimique  et  la  pesanteur 
spécifique  suffisamment  connues.  Je  me  suis 
Tome  Xy  v^.  lîvr.  5 
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servi,  à  cet  effet,  d'un  goniomètre  de  Wollaston , 
auquel  était  adaptée  une  lunette  d'une  manière 
convenable;  j'ai  multiplié  les  observations,  et 
j'ai  soumis  les  résultats  à  un  calcul  fondé  sur  la 
théorie  des  probabilités,  etablieparM.de  Lapjace. 

Mes  expériences  m'ont  appris  que  ceux  des 
angles  des  cristaux  qui  théoriquement  devraient 
être  identiques  diffèrent  cependant  presque  tou- 
jours un  peu,  et  quelquejfois  de  plusieurs  mi— 
nutes  :  on  voit  par  là  que  la  nature  de  l'objet  ne 
permet  pas  une  exactitude  au-delà  des  minutes, 
et  qu'il  serait  inutile  d'employer  des  instrumens 
encore  plus  exacts  que  celui  dont  je  me  suis  servi. 

Pour  mettre  sous  les  yeux  les  résultats  que 
j'ai  tirés  de  mes  observations,  j'ai  disposé  toutes 
les  substances  dont  les  angles  sont  suffisamment 
connus,  en  quatre  tables ,  suivant  îe  système 
de  cristallisation  auquel  elles  appartiennent.  Le 
rhomboïde,  l'octaèdre  régulier,  l'octaèdre  à  base 
carrée,  et  l'octaèdre  à  base  rhombe,  sont  les  qua-^. 
tre  formes  auxquelles  toutes  les  autres  peuvent 
être  rapportées.  Le  système  des  rhomboïdes 
comprend  aussi  les  prismes  hexaèdres  réguliers; 
celui  des  octaèdres  à  base  carrée  comprend  aussi 
les  prismes  droits  et  obliques  à  base  rhombe,  et 
les  prismes  et  octaèdres  à  base  rectangle  oblon- 
gue;  les  dodécaèdres  rhomboïdaux,  les  tétraèdres 
et  les  cubes  entrent  dans  le  système  de  l'octaèdre 
régulier. 

'  En  tête  de  chaque  table  est  une  substance 
dont  le  poids  d'atome,  le  volume,  et  la  pesanteur 
spécifique  sont  connus.  Au  moyen  de  ces  données 
et  des  poids  d'atome  et  des  volumes  des  autres 
snbstancesquisuivent,j'ai  calculé  leurs  pesanteurs 
spécifiques,  et  j'ai  placé  à  côté  la  pesanteur  spéci- 
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fique  déterminée  pai^  l'observation,  afin  qu'on 
puisse  voir  jusqu'à  quel  point  il  j  a  concordance. 

I.  Bhomboides. 


Poids  d*atome. 


Chaux  carbonatée .    1 262,7 

Fer  olîgiste 978,4 

Quarz. ^96,4 

Chaux  phosphatée.   i470>3  (|) 
|(a)Béril 2752,3  (J) 

3  Si*  Jï-^z  Be  Sb 
(a)Émeraude..  .  ..   2698,6  (f) 

3  Si-  Al-^  i  iSi*  Be^  \SiCh 
*  Corindon 3ii,i6  (|) 


Volume, 


3,1643 

4,645a 

i,43i8 

4^280 

6,9599 


1,245 


Pesant, 
ipédfiaue 
calculée. 


5,1084 
2,58 
3,1 32 

2,7209 

2,775 
4,177 


Pesanteur 
spécifique 
observée. 


IL  Octaèdres  à  base  rhombe. 


Baryte  sulfatée . .  29 1 6, 1 8 

Topaze 7971,78 

Arragonite*  .  •  1262,7 

Strontiane  suif.»  2296,9 

Plomb  sulfaté.  •   •  3791,3 

aplomb  carbonat.  3339,3 

Il  ^ 


1,4259 
Paxe  parallèle 

kd  :d. 

3,10170 

l'axe  parallèle 

kMi  M. 

0,39913 

l'axe  parallèle 

kM:M. 

0,9932 I 
Paxe  parallèle 

kdid. 

2,5i6 
l'axe  parallèle 

kPiP. 

2,3533 
l'axe  parallèle 

ky  ;^. 


3,585 
2,8972 
3,963 
6,082 

6,45 


2,696  Bîot. 
5,012—5,^18 
2,63 
3,i3o- . 

2,72 

2,775 
4,07 


4,481  Malus. 

3,55 

2^9267  Biot. 
2,097  Strohm. 

3,958 

6,0717 

6,4*  .6,5Moh8. 
6,55  Haûj.  ' 
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Poids  d'atome. 


Vokme. 


(3)£pidote 


10198,0 


3,916 


SI-  Ca^^'^Al  Si^\   Si* fi 
*Peridot..  .  .  .     i4^oO}i3 

*  CymopÈuane.  ..       3670,8 

si    Ah  -H  \  si  c'a- 
Sphène 22033,2 

Ca  3  si--  -f.  Ca  3  7^  (Rose  ). 
*Cuiv.  carb.  bleu.       8600,7  {2) 


Buclase 8072,9  (2} 

Be    Si^2,AÎ  si 


*Cuiv.  pyriteux. 

CuS-'^FeS- 

*  Feldspath..  •  . 


2274,4 
7*35,8 


*  Chaux  sulfatée.       2 1 64)  1 2 

*  Magnésie  suif.       2643,4 


parallèle 
k  m  n, 

5466 
VaxG  parallèle 
à/z  :  n. 

i,5i88 
l'axe  perpendi- 
culaire sur  P 

8,462 


3,583o 

Paxe  parallèle 

kMi'M, 

2,735 

l'axe  parallèle 
kSiS. 

2,037 
l'axe  parallèle 
à  G  ;  Jlf . 


*  Zinc  sulfaté. . . 

*  Soude  car  bon. 
Chaux  ouatée- 


3i33,i 
7162,2  (2) 
3948,4  (4)   j 


Soude  murîatée.       5868,5  (4) 


0,5062 
l'axe  parallèle 
kMiM.     . 

0,6758 

1,1718 

1,333.. . 
(vol.  de  l'octaè- 
dre régulier.) 

1,333. . • 


Pesaot. 
spécifiaue 
calculée. 


Pi 


3,519 


3,386  .3,4a8 


3,792 
3,520 
3,818 

3,io5 

4,34 
2,58o 


1,756 

ï>977 
'>499 
3,095 

2,082 


III.  Octaèdres  réguliers. 

Fer  oxidulé..  .  .      2835,29  i,333 

Fer  sulfuré. .  .  •     2966,1     (2) 


Argent  sulfuré . .     62 1 1 ,06  (2) 


1,333 
1,333 

2,00 

(Vol.  du  dod.  rhomb.) 


4,728 
6,808 


3,453 


3,796 

3,5 1 

3,7. -.3j 

3,o63 

4,3i5 
3,578 


2,3n7 

i,7..i,fi 


2,0  Mob 
1,4..  1,6 
3,09 


2,08 


4,946 

4,749 
6,90 
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'l'oidsd'atome. 


inc  sulfuré.  .  .  55i3,6 

llun. 1*1870,77' 

Lmphigène. .  .  .  5^45,37  {|) 
^moniaq.    mu- 

riatëe 8915^206) 

inivre 1597,26  (2) 

^gent '  i344,o  (i) 


Volume. 


Pesanteur 
s^citique 
<^culée. 


2,00  , 
2,00  ^ 

1 ,333 . . 

1,333. 
1,333. 
1,333. . 


4,069 
1,772 
2,484 

1,566 
8,78 
10,44 


ndn  oxidé  •  . 
léionite  (c)  , 


IV.  Octaèdres  à  base  carrée. 
1870,53 


Pesanteur 
spécifique 
observée. 


4,061 

1,75 

2,46& 

1,5. . . 

8,78 

10,47 , 


.,6 


70,5 
35,7 


Sj^S^jS 


f/Ca«^.3Jf/    Si 

Dcrase  (de  Sibérie) .    1 253o,6  (\) 

Yi^  aU  ^-  4  Ca  si 


a,945 
3,3412 


9,6157 


2,648 
3,38o 


6,934 
2,65 


3,39 


j  (a)  La  formule  de  la  composition  du  béi*il 

»  .  de  Sibérie  a  été  calculée  d'après  l'analyse  de 
Klaproth  ;  l'émeraude  et  lé  beril  de  Suède  que 
M.  Berzelius  a  analysés  semblent  avoir  une  com- 
position un  peu  différente,  L'émeraude  contient 

*  encore  une  petite  quantité  de  chrome  ;  en  la  né- 
gligeant, on  trouve  sa  pesanteur  égale  à  2,845, 
ce  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  non  plus  de  la 

I        donnée  de  l'expérience.  La  formule  : 

Êe  se  -{-^Jl  si\ 

3ui  exprime  ^ssez  bien  la  composition  du  béril 
e  Twiesel  en  Bavière ,  d'après  l'analyse  de  Ru- 
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cholz,  donnesa  pesanteur  spécifique  égale  à  2,7a, 
en  divisant  par  3  le  poids  d'atome  qui  en  résulte. 

(J?)  Dans  l'épidote,  une  partie  de  la  chaux  est 
remplacée  par  le  protoxide  de  fer  :  j'ai  désigné 
cela  par  le  troisième  membre  de  la  formule. 

(c)  Cette  formule  a  été  calciilée  d'après  l'ana- 
lyse de  M.  Strohmeyer,  qui  s'accorde  aussi  avec 

celle  de  M.  .Gmelin. 

• 

a.  Sur  la   contraction  produite  par  la  chaleur 
dans  les  tristaux.  (  An.  de Ch.,  t.  XXVI,  p.  222.  ) 

M.  Mitscherlich  a  observé  que  l'inclinaison  mu- 
tuelle des  faces  du  spath  d'Islande  variait  d'une 
-manière  sensible  par  l'effet  dé  la  chaleur,  et 
qu'entre  o^  et  100^  le  changement  des  angles 
dièdres  aux  extrémités  de  l'axe  du  rhomboïde 
était  ^d,e  8'  -7.  Il  résulte  de  là  qu'en  supposant 
nulle  la  dilatation  du  cristal  perpendiculaire- 
ment à  son.  axe,  sa  dilatation  cubique  surpasse- 
rait e^ore  aelle  idu  verre^àrpeu  près  de  moitié  : 
or,  en  mesurant  la  dilatation  cubique  du  spath 
d'Islande  avec  M.  Bulong,  M.  Mitscherlich  a 
trouvé  qu'elle  était  au  contraire  inférieure  à 
celle  du  verre;  ce  qui. conduit  à  cette  consé- 
quence singulière  que,  tandis  que  là  chaleur  di- 
late le  cristal  parallèlement  à  son  axe ,  elle  doit 
rapprocher  ses  nmolécules  dans  les  directions  per- 
pendiculaires. C'est  aussi  ce  dont  Mitscherlich 
s'est  assuré  en  mesurant  avec  un  sphéromètre,  à 
différentes  températures,  l'épaisseur  d'une  plaque 
de  spath  d'Islande  taillée  parallèlement  à  l'axe. 

Il  est  très-probahle  que  le  sulfate  de  chaux 
doit  présenter  un  phénomène  analogue,  mais  in- 
verse, c'est-à-dire  que  l'élévation  de  température 
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doit  produire  une  contraction  sensible  dans  li^ 
direction  de  son  axe. 


3.  Sur  la  direction  des  ax^s  de  double  réfraction 
dans  les  cristaux.  (An,deCh.,  t.  XXVI,  p.  saS.) 

On  sait  que  les  axes  optiques  des  cristaux^  im- 
proprement appelés  cristaux  à  deux  axes  ne  coïn^ 
cident  poiqt  avec  les  axes  de  cristallisation;  mais 
on  avait  regardé  jusqu'à  présent  comme  une 
règle  générale  que  les  droites  qui  divisent  en 
deux  partie^  égales  l'angle  compris  entre  ces 
axes  optiques  devaient  être  également  inclinées 
sur  les  É^ces  correspondante^  du  cristal.  M.  Mits- 
cherlich  a  reconnu  que  oes  lignes  àe  symétrie  par 
rapport  à  la  double  réfraction  ne  l'étaient  pas 
toujours  ï^lati^ement  aux  faces  du  cristal,  et  que, 
dans  quelques  sels,  tels  que  le  sulfate  de  magné- 
sie, elles  s'inclinaient  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  sans  qu'un  défaut  de  symétrie  dans  les 
formes  cristallines  put  faire  soupçonner  d'avance 
une  pareille  déviation. 

4.  Mouvement  du  mercure  produit  par  un  cou-- 
rant  électrique;  par  M.  Herschel.  (An.  oifpbil. 
1824,  p.  5Î3.) 

Si  l'on  met  en  action  une  pile  voltaïque  d^une 
énergie  modérée,*  de  8  à  lo  pouces  de  plaque 
par  exemple ,  qu'on  place  du  inercare  dans  une 
soucoupe,  et  qu'on  le  recouvre  d'un  liquide  con- 
ducteur ,  à  travers  lequel  on  transmette  le  cou- 
rant électrique ,  par  des  fils  non  en  contact  avec 
le  mercure,  ce  métal  prend  un  mouvement  de 
rotation,  dont  la  force  et  la  direction  varient  sui- 
vant la  nature  du  liquide ,  l'intensité  de  l'actipn 
électrique  et  les  autres  circonstances  acciden-^ 
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telles. ^Si  Ton  emploie  Facide  sulfurique,  l'acide 
phospnorique ,  où  l'un  des  acides  les  plus  con> 
centrés  ,  la  circulation  est  excessivement  rapide , 
même  avec  une  faible  électricité;  elle  se  dirige  du 
fil  négatif  au  fil  positif.  Si  Ton  fait  usage  de  dis- 
solutions alcalines,  le  mercure,  s'il  est  pur,  reste 
en  repos  dsms  les  mêmes  circonstances  ;  mais 
dès  qu'on  y  ajoute  le  moindre  atome  de  potas- 
sium, de  sodium,  de  zinc,  ou  de  tout  autre  métal 
filus  électro-positif  que  lui ,  une  violente  circu- 
ation  a  lieu  immédiatement  dans  une  direction 
opposée,  en  allant  du  fil  positif  au  fil  négatif.  Il 
paraît  qu'il  faut  moins  d  un  millionième  de  po- 
tassium ,  ou  d'un  cent  millième  de  zinc,  pour 
communiquer  au  mercure  cette  singulière  pro- 
priété; le  plomb  etl'étain  agissent  avec  beaucoup 
moins  d'énergie;  le  bismuth,  le  cuivre,  l'argent 
et  l'or  n'agissent  pas. 

Pour  faire  ces  expériences,  il  est  nécessaire  de 
se  servir  de  mercure  récemment  distillé,  et  puri- 
fié, en  le  lavant  avec  de  l'acide  nitrique  affaibli. 
Ces  phénomènes  expliquent  les  mouvemens 
giratoires  observés  par  M.  Serullas  dans  les  frag- 
mens  d'alliage  de  potassium  et  de  bismuth  lors- 
qu'on les  met  dans  le  mercure  sous  l'eau  (i). 
M.  Serullas  s'est  mépris  sur  la  cause  de  ces  mou- 
vemens. 

5.  Table  des  forces  élastiques  de  la  vapeur 
d'eau  à  disperses  tempéraUires.  {Extrait  d'un 
rapport  supplémentaire  concernant  les  mesures 
de  sûreté  relatives  à  l'emploi  des  machines  à 
feu  y  fait  à  V Académie^  par  une  commission 

(i)  Annales  des  mines,  t.  VI,  p.  127J  t.  VII,  p.  i3ov 
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composée  de  MM.  deVrony^  Ampère,  Girard  er 
Dupin.  ) 


Élastiché  de  la 
vapeur  en  pre- 
nant la  pression 
de  raimoaphëre 
pour  umté. 

Hauteur  de  la 
colonne  de 
mercure  qui 
mesure  ^élasti- 
cité delà 
vapeur. 

Température 

correspondante 

sur  le 

thermomètre 

centigrade. 

Pression  exer- 
cée par  lavapeur 

sur  un 

centimètr.  carré 

de  la 

soupape. 

1 

j  j 
2 
2j 

3 

3t 

4 

4-: 

5 

5| 
6 

f>\ 

7 

0,76 
1,14 
1,52 
1,90 
2,28 

2,66 
3,04 
3,42 
3,80 
4,18 
4,56 

4,94 
5,32 
5,70 
6,08 

100° 

113,2 

122 

129 

l35 

140,7 
145,2 

i5o 

i54 

i58 

161,5 

164,7 

i.68 

170,7 

k. 

.i,o33 
.,545 
2,066 
2,582 

1:^5 

4,i3* 

4,648 

5,i65 

5,681  . 

6,198 

6,714 

7,23i 

7.747 
8,a64 

N.  B.  Les  températures  correspondant  aux 
)ressions  plus  fortes  que  quatre  atmosphères  ne 
)réseDtent  pas  le  même  degré  de  certitude  que 
es  précédentes. 

6,  Siplions  en  verre  construits  et  imaginés  par 
M.  Bnnteiï,  successeur  de  M.  Mossy,  quai  Pel- 
letier, n9.  26.  (BuUet.  de  la  Soc.  d'Encouragé- 
ment,  t.XXIII,  p.  8i.) 

Le  premier  siphon  {pi.  IV,y%^.  i^«.)sert  à  souti- 
rer un  liquide  sans  recourir  à  la  succion.  Sa 
longue  branche  bc  est  interrompue  par  une  boule 
"i  d  une  capacité  suËQsaute.  On  verse  d'abord  de 
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la  liqueur  dans  cette  branche,  et  on  remplit  à- 
peu-près  la  boule ,  les  ouvertures  étant  tournées 
en  haut  ;  puis,  bouchant  avec  le  doigt  l'orifice  c 
de  la  longue  branche,  pour  s'opposer  à  la  chute 
du  liquide,  on  introduit  l'orifice  a  de  l'auti^e 
branche  dans  la  liqueur  à  soutirer,  et  on  dé^ 
bouche  c.  A  ^'instant,  l'écoulement^  lieu  par  le 
poids  du  liquide  intérieur  et  la  bpule  se  vide  ; 
mais  comme  l'air  ne  peut  entrer  dans  le  tube,  le 
ressort  intérieur  s'affaiblit ,  et  la  pression  sur  le 
liquide  en  a  le  force  de  monter  en  b^  puis  de 
descendre  en  m ,  et  l'écoulement  se  contmue  en 
c,  quoique  la  boule  m  soit  pleine  de  presque 
tout  l'air  qui  existait  dans  la  partie  ohm  :  rien 
n'est  plus  simple  que  cet  instrument. 

Le  second  siphon  (y%^.  a  )  est  destiné  à  évî^ 
ter  que,  lorsqu'on  transvase  une  liqueur;  le  dé- 
pôt vienne  se  mêler  et  troubler  celle  qui  est  déjà 
tirée  à  clair.  En  haut  du  siphon  est  une  boule  m^ 
surmontée  d'un  tube  de  succion  muni  d'un  ro- 
binet r.  On  plonge  ,  à  l'ordinaire ,  l'orifice  a  de 
la  coui^te  branche  dans  la  partie  claire  du  liqtiide 
à  soutirer;  puis,  ouvrant  le  robinet  r,  on  $uce 
pour  que  le  liquide  monte  en  b  et  redescende 
par  l'orifice  c;  on  ferme  alors  le  robinet  r,  et  l'é- 
coulement se  continue.  On  plonge  de  plus  eu 
plus  profondément  l'orifice  a-,  à  mesure  que  le 
vase  supérieur  se  vide,  et  lorsqu'cnfin  oii  at- 
teint le  dépôt,  on  reconnaît  de*  suite  le  trouble 
dans  la  branche  a ,  et  on  arrête  l'aspiration  en 
ouvrant  le  robinet  r,  pour  rendre  la  communi- 
cation avec  l'atmosphère  :  le  liquide  du  siphon 
se  divise  alors  en  deux  colonnes ,  et  chacune 
descend  dans  le  vase  qui  lui  répond.  Si  on  eût 
retiré  le  siphon  ,  ainsi  qu'on  le  fait  ordinaire- 
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ment ,  à  défaut  de  ce*  robinet  r,  la  pressiion  ex^ 
térieure  aurait  poussé  à  l'instant  tout  le  liquide 
dans  la  longue  branche,  et  un  peu  de  dépôt  au* 
rait  été  se  mêler  à  la  partie  claire. 

La  boule  m  est  destinée  à  faire  fonction  de 
celle  du  précédent  siphon  (^fig*  i  ),  et  aussi  à 
éviter  que  la  pression  lasse  monter  le  liquide  jus- 
qu'à la  bouche  lorsqu'on  exerce  la  succion  en  n. 

Enfin ,  ie  troisième  siphon  porte  une  boule 
latérale  m  {ftg.  3  )  sur  sa  longue  branche.  En  te- 
nant le  siphon  renversé,  on  introduit  d'abord 
quelques  gouttes  de  liquide  dans  cette  boule  ; 
puis  l'exposant  à  la  flamme  d'une  bougie  ou  de 
quelques  charbons ,  on  réduit  ce  liquide  en  va- 
peurs :  on  fait  ensuite  entrer  l'orifice  de  la  bran- 
che courte  dans  le  liquide  à  soutirer,  en  tenant 
bouchée  l'autre  extrémité  avec  le  doigt.  La  con- 
densation, due  au  refroidissem^it ,  détermine- 
Tascension  du  liquide  jusque  dans  la  boule  m  et 
ensuite  son  écoulement.  Cet  appareil  ^t  propre  à 
tirera  clair  des  liqueurs  corrosives; l'expérience 
décidera  de  son  degré  d'utilité. 

M.  Bunten  remplace  la  boule  des  tubes  de 
sûreté  par  un  cylindre ,  et  il  prétend  que  ces 
tubes  sont  alors  plus  faciles  à  placer,  plus  aisés  à 
exécuter,  moins  fragiles ,  et  qu'ils  remplissent 
mieux  leur  destination. 


']^  Spkon  de  M,  Himpel,  chimfste  et  manufac- 
turier à.  B^lin.  (Bullet.  de  la  Soc.  d'encoura- 
gement, t.  XXIII,  p.  84.  )  ' 

Ce  siphon  secompose  d'un  tuyau  ABCDË  (/%^ 
4  )j  d'un  diamètre  par-tout  égal  et  d'une  tige  ma- 
bileMF  qui  se  termineenentonnoir.Pour  le  mettre 
enjeu ,  on  plonge  sa  branche  courte  ,  munie  du 
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tube  droit  mobile,  dans  le  liquide  à  décaoten 
On  emplit  le  siphon,  en  versant  dans  Tentonooiii 
£  de  ce  même  liquide  clair,  si  on  en  peut  dispo- 
ser d'une  quantité  suffisante,  ou,  à  défaut,  on 
se  sert  d'un  autre  liquide  dont  le  mélange  avec 
la  liqueur  qu'on  soutire  n'ait  pas  d'inconvénient. 
Aussitôt  que  le  liquide  sort  à  plein  tuyau-par  le 
bout  £,  on  enlève  le  tuyau  mobile  ,  et  If  écoule- 
ment continue. 

M.  Payen  propose  de  maintenir  la  tige  mobile 
contre  la  brancne  du  siphon  par  de  petits    te- 
nons G  H I ,  en  sorte  qu  il  sufara  d'élever  cette 
tige  ou  tuyau  de  2  pouces ,  pour  établir  la  com- 
munication avec  le  liquide  à  soutirer  :  deux  anses 
KR  rendent  cette  manipulation  très -facile.   Les 
lettres  A'M'  indiquent  l'emmanchement  séparé. 
*   M;  Saulnier  croit  qu'on  pourrait  remplacer 
•avec    avantage    l'emmanchement   A  M  par  un 
robinet  à  deux  eaux ,  dont  les  orifices  seraient  à 
angle  droit ,  comme  l'indique  la  coupe  horizon* 
taie  A''  par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  dir 
cylindre  BC  au  point  A  :  en  sorte  qu'il  suffirait 
de  faire  faire  un  quart  de  tour  au  tuyau  mobile , 
ce  qui  serait  très-facile  en  le  saisissant  par  les 
anses  RR. 

Il  convient  quele  tuyau  mobile  soit  d'un  diamè- 
tre un  peu  plus  grand  que  les  branches  du  siphon. 

8.  Sur  les  petites  coupelles  employées  dans  les 
essais  au  clialumeau  ;  par  Af .  Lebaillif. 

Les  petites  coupelles  de  M.  Lebaillif  sont  com- 
posées d'un  mélange,  à  parties  égales,  de  terre  à 
pipe  et  de  terre  à  porcdaîne  très-blanches  et 
fines  ;  elles  ont  4  lignes  de  diamètre  et  tout  au 
plus  I  de  ligne  d'épaisseur.  On  les  fait  au  moiile, 
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et  on  les  cuit  à  la  chaleur  blanche  pendant  cinq 
minutes. 

I/avantage  que  présente  l'emploi  de  ces  petites 
coupelles  est  d  étendre  en  couches  d'une  grande 
sumce  toutes  les  réactions  pyrognostiques ,  qui, 
souvent  par  les  procédés  ordinaires,  restent  dans 
rintérieur  de  la  perle  et  échappent  aux  yeux  des 
observateurs. 

9.  Sur  les  propriétés  éclairantes  du  gaz  hydrogène 
carboné  extrait  de  Thuilejet  de  celui  qu^on  tire  du 
charbon  de  terre.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  XXV,  p.  56.) 

M.  T.  Dewey,  de  New-Yorck,  a  comparé  le  pou- 
voir éclairant  du  gaz  de  charbon  de  terre  fourni  par 
l'établissement  impérial ,  et  du  gaz  de  l'huile  pro* 
venant  de  la  compagnie  du  Bow.  Il  a  trouvé  : 

Pour  le  gàz  du^charboiu    Pour  le  gaz  lie  Thuile. 
Pesanteur  spécifique.  .  •  0^4069     o^çSçS 
Pouvoir  éclairant 1,00         2,82 

'  Selon  lui,  un  galon  d'huile  de  baleine  clari- 
fiée donne  plus  de  100  pieds  cubes  de  gaz. 

M.  Phillips  et  M.  Faraday,  dans  les  expériences 
qu'ils  ont  faites  ensemble,  ont  trouvé  le  rapport 
\  des  pouvoirs  éclairans  du  gaz  du  charbon  et  du 
gaz  de  l'huile  de  f  à  3,55. 

;  10.  Analyse  de  quelques  composés  aérif ormes  de 
V azote  ;  par  M.  William  Henry.  (  >1  émoires  de 
la  Société  de  Manchester,  vol.  IV.) 

Lorsqu'on  enflamme  du  protoxide  d'azote  avec  Protoxîde 
rhydrogène ,  on  obtient  un  volume  de  gaz  azote    «l'azote, 
un  peu  plus  grand  que  celui  du  protoxide;  mais 
si  Ton  fait  passer  l'étincelle  électrique  à  travers 
un  mélange  de  100  mesures  d'oxide  de  carbone 
et  104  de  protoxide  d'azote,  il  se  produit  98,9 
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d'acide  carbonique,  io5,7  à'azote  et  3,^ 
gène  :  or,  l'oxigène  ne  pouvant  provenir 
la  décomposition  de  io,5  d'oxide  nitreirx:, 
suit  qu'il  résulte  de  la  décomposition  réoi 
de  volumes  égaux  de  protoxide  d'azote  et  t 
de  carbone  un  même  volume  d'azote  et 
carbonique. 

On  ne  peut  enflammer  par  l'étincelle 
trique  un  mélange'  de  gaz  nitreux  et  d'ox 
carbone  ;  mais  j'ai. réussi  avec  le  gaz  oléi 
six  volumes  de  gaz  nitreux  exigent  poui 
entièrement  décomposés  un  volume  de  ga: 
fiant  ;  les  produits  sont  2  volumes  d'acide 
bonique  et  3  d'azote. 

On  a  fait  un  mélange  de  i  partie  de  cha 
fortement  calciné ,  a  |  de  nitrate  de  baryte 
desséché ,  et  2  y  de  quarz  en*  petits  grains  ;  a 
l'avoir  introduit  dans  un  tube  de  verre ,  c 
placé  par-dessus  du  fil  de  fer  roulé  en  spir 
et  on  Ta  décomposé  par  le  moyen  de  la  chai 
Les  produits  ont  été  très-compliqués;  mais,  t 
calcul  fait,  on  a  trouvé  que  l'acide  nitrique  est  c< 
posé,  en  volume,  de  i  d'azote  et  2,5 1  d'oxigê 
En  décomposant  l'ammoniaque  par  une  su 
d'étincelles  électriques,  ainsi  que  l'a  fait  Prie 
ley,  on  obtient  toujours,  à  très-peu-près ,  un  \ 
lume  double  de  gaz,  formé  de  i  d'azote  et  5  d'I 
drpgène.  On  arrive  au  même  résultai»  en  enflai 
mant  par  l'étincelle  électrique  un  mélange  de  10  < 
gaz  ammoniac  et  de  12  à  i3  de  gaz  nitreux ,  etc 

1 1 .  Nouveau  composé  d'iode ,  d'hydrogène  et  à 
carbone  ou  proto-hydriodure  de  carbone;  pa 
M.  SeruUas.  (  An.  de  Ch.,  t  XXV,  p.  5ii.  ) 

Il  existe  deux  composés  d'iode,  d'hydrogène  el 
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de  carbone':  Fun  solide  (  Voyez  Ann.  des  mines^ 
t.  Vn,  p.  ia4,  et  t.  VIII,  p.  201),  et  l'autre  liquide. 
Ce  dernier  se  produit  en  enlevant  au  perhy- 
driodure  une  certaine  quantité  d'iode.  On  y  par- 
vient en  introduisant  un  mélange  exact  de  par- 
ties égales  en  poids  de  perchlorure  de  phosphore 
et  de  perhydriodure  de  carbone  dans  une  fiole 
armée  d'un  tube  à  une  seuler  courbure ,  dont\ 
l'extrémité  vient  plonger  dans  de  l'eau  qu'on 
doit  maintenir  très-froide  ;  on  distille  le  mé- 
lange à  une  chaleur  ménagée  :  le  liquidé  vient  se 
déposer  au  fond  de  l'eau ,  et  il  reste,  dans  la  fiole, 
de  l'iode,  du  phosphure  et  du  chlorure  d'iode. 
Pour  purifier  le  nouveau  composé,  on  en  sépare 
l'eau,  puis  on  le  tient  quelque  temp$  sous  une 
dissolution  de  potasse  caustique  ;  après  quoi,  on 
le  mêle  avec  de  l'acide  sulfurique  concenlré,  qui 
ne  l'altère  pas ,  et  qui  détruit  l'hydtocarbure  de 
chlore  qu'il  peut  contenir  ;  enfin  on  le  lave  en- 
core une  fois  avec  de  la  potasse  et  avec  de  l'eau. 
Le  proto-hydriodure  de  carbone  bien  pur  est 
transparent  et  légèrement  citrin  :  il  a  une  odeur 
particulière  éthérée  très-pénétrante  et  agréable  ; 
sa  saveur  est  sucrée ,  très-persistante  ,-  et  accom- 
pagnée d'une  sensation  de  fraîcheur  analogue  à 
celle  que  produit  la  menthe  :  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  plus  grande  que  celle  de  l'acide  sul- 
furique ;  il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau.  Le 
chlore  en  dissolution  n'a  pas  d'action  sur  lui , 
mais  le  chlore  gazeux  le  décompose  subitement. 
Exposé  à  l'air,  il  prend  une  couleur  rosée,  qui 
devient  déplus  en  plus  intense;  le  potassium  y 
conserve  son  éclat  métallique  ;  il  ne  s'enflamme 
pas  au  contact  d'une  bougie  allumée  .De  l'oxigène 
saturé  de  vapeur  de  proto-hydriodure  de  car- 
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bone ,  soit  seul ,  soit  mêlé  à  des  quantités  variées 
d'oxigène,  ne  brûle  pas  non  plus  ni  par  la  bou- 
gie ,  ni  par  le  passage  de  l'étincelle  électrique.' 

^  On  prépare  très-facilement  l'éther  hydriodique 
par  le  procédé  suivant  :  on  concasse  du  phos- 
phure  d'iode ,  contenant  8  d'iode  et  i  de  phos- 
phore, et  on  l'introduit  dans  une  petite  cornue 
tubulée ,  où  l'on  a  mis  deux  fois  et  demie  son 
poids  d'alcool  à  37^  ;  on  y  ajoute  une  certaine 
quantité  d'alcool ,  qui  disparait  aussitôt ,  on 
adapte  le' récipient ,  et  on  chauffe  jusqu'à  l'ébul- 
lition.  Ije  premier  alcool  étant  épuisé,  on  peut 
en  verser  sur  le  résidu  de  la  cornue  le  tiers  ae  ce 

au  on  en  avait  mis  la  première  fois ,  et  distiller 
e  nouveau.  On  sépare  Féther  de  l'alcool  par  le 
moyen  de  l'eau ,  etc. 

12.  Cyanure  d'iode;  par  M.  Serullas.  (An.  de  Ch., 

t.xxvn,p.  184.) 

Pour  que  ce  composé  se  forme ,  il  faut  que  le 
cyanogène  et  l'iode  se  trouvent  çn  contact  cha- 
cun à  l'état  naissant.  On  l'obtient  facilement  de 
la  manière  suivante  : 

On  triture  soigneusement  et  promptement  en- 
semble ,  dans  un  mortier  de  verre ,  deux  parties 
de  cyanure  de  mercure  et  une  partie  d'iode  bien 
secs  ;  on  introduit  le  mélange  dans  une  cornue 
dont  le  col  est  un  peu  large,  et  qui  commmu- 
nique  avec  un  ballon,  et  l'on  chauffe  graduelle- 
ment jusqu'à  ce  que  la  décomposition  s'opère. 
Le  cyanure  d'iode  se  volatilise  et  se  condense 
sous  forme  cotonneuse  :  comme  il  est  toujours 
mélangé  d'une  petite  quantité  d'iodure  de  mer- 
cure, il  faut  le  purifier  ;  pour  cela ,  on  le  met  au 
fond  d'un  tube  de  verre  un  peu  large ,  et  on  le 
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chauffe,  an  bain-marie ,  ^  la  température  de  l'é- 
bullition  de  l'eau  :  il  se  sublime  et  se  dépose 
dans  la  partie  froide  du  tube,  et  l'iodure  de  mer- 
cure reste  au  fond. 

Le  nouveau  composé  est  très-blanc ,  et  se  pré- 
sente, sous  la  forme  de  très-longues  aiguilles 
excessivement  minces;  son  odeur  est  très-pi- 
quante; il  irrite  vivement  les  yeux,  et  provoque 
le  larmoiement  ;  sa  saveur  est  extrêmement  caus- 
tique; sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
que  celle  de  l'acide  sulfurique;  il  se  volatilise, 
sans  s^  décomposer,  à  une  température  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante  ; 
projeté  sur  un  charbon  ardent,  il  donne  d'abon- 
dantes vapeurs  violettes;  il  est  soluble  dans  l'eau, 
et  plus  soluble  dans  l'alcool;  il  n'est  ni  acide  ni 
alcalin ,  et  il  ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent. 

Le  cyanure  d'iode  est  décomposé  par  la  potasse 
caustique  en  dissolution  concentrée,  il  se  forme 
de  l'hydriodate  et  de  l'hydrocyanate  de  potasse. 
L'acide  nitrique  le  dissout  sans  l'altérer;  l'acide 
sulfurique  concentré  le  décompose  au  bout  d'un 
certain  temps  ,  et  en  sépare  de  l'iode;  l'acide  hy- 
drochlorique  le  décompose  en  donnant  lieu  à 
de  l'acide  hydrocyanique  et  à  un  dépôt  d'iode. 
Le  gaz  sulfureux  sec  nagit  aucunement  sur  lui; 
mais  l'acide  liquide  le  détruit  immédiatement; 
il  se  forme  de  l'acide  sulfurique ,  de  l'acide  hy^ 
driodique  et  de  l'acide  hydrocyanique  ;  l'eau  est 
par  conséquent  décomposée.  Le  chlore  sec  ne 
lui  fait  éprôuveraucun  changement 

Pour  déterminer  sa  composition,  je  l'ai  décom- 
posé par  de  la  tournure  de  fer  incandescente  ; 
j'ai  traité  l'iodure  de  fer  qui  en  a  résulté  par 
de  la  potasse  pure ,  et  J'ai  dosé  L'iodure  de  po- 
Tome  Xy  i^c.  Uvr,  6 
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tassium.  3'ai  trouvé  que  le  cyanure  diode  dort- 
tient  o,8a66  d'iode.  D'après  cehi ,  il  est  traisenn^ 
blable  qu'il  est  composé  de 

Iode 0)828  ...  I  atome. 

Cyanogène.  ..  0,172  ...  1  atome. 


1 3.  Dé  la  nature  et  des  propriétés  de  V indigo  ;  par 
M.  John  Dalton.  (  Méra.  de  la  Société  de  Man- 
chesler,  t.  IV,  p.  /^^j.  )  . 

On  peut  obtenir  de  l'indigo  pikr  par  la  Toie 
humide  ou  par  sublimation* 

Lepremiérmoyen'estleplus  communément  pra* 
tiqué  par  les  teiiitut'iers;On  met  dans  un  vase  un^ 
partie  d'indigo  réduit  enpoudk'e  fim^  trois  à  qua- 
tre parties  de  sulfate  de  fer  tt  autant  d'hydrate  de 
chaux  ;  on  rempht  d'eau  ;  on  bouche  ;  on  agite  à 

Elusieurs  reprises  ;  on  laisse  reposer  et  on  décante 
i  liqueur  surnageante ,  qui  «st  d'un  jaune  ver- 
dâtre.  Cette  liqueur  contient  une  tolution  d^in^ 
digo  pur  désoxidé,  combiné  avec  de  ia  chaux.  £n 
l'agitant  avec  le  ^xmtact  de  l'air,  elle  devient  opa<^ 
que ,  rmdigo  s'oxide,  et  il  se  dépose  mélangé  avec 
du  carbonate  de  chaux.  On  le  débarrasse  de  ce  mé- 
lange en  le  traitant  par  l'acide  muriatique  faible. 
Lorsqu^on  opère  par  sublimation^  on  place 
l'indigo  pulvérisé 'dans  une  cuiller  de  ÛFerv  et  l'om 
chaufie  {graduellement  jusqu'à  ' 5oo  à  60e  degrés 
Fahrenlieît.  Il  $'élève  une  fumée  pourpre  abon- 
dante y  et  il  se  formie  à  la  surfaôe  de  k  matière 
,  de  petits  cristaux  ou  aiguilles  soyeusesbrillànies 
qui  sont  de  l'indigo  sublimé. 

L'indigo  pur  désoxidé  absot^be  y  à  |  de  son 
poids  d'oxigène  pour  reprendre  sa  couleur  bleue. 
Pour  décolorer  une  piartie  d'indigo  pur,  il  îfatit 
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<4o  parties  d'une  solution  saturée  d'oxi-muxiate 
de  chaux,  qui  équiTal^ent  à  o,5i5  d'oxigène. 

'■'MU' 

14.  Description  du  silicium^  et  de  la  manière  dont 

il  se  comporte  ayec  d'autres,  corps;  par  M.  J. 

Berzelius,  (  Ann.  4pr  Hbys.  und  Cb^ui,  iS^^; 

Ann.de  Ch.,  t.  XÏVH,  p.  337.  ) 

Le  silicium  est  d'uni  brun  de  noisette  sombre, 
sans  le  moindre  éclat  métallique  :  il  ne  prend 
pas  cet  éclat  par  le  frottement  ;  il  a  la  cohésion 
d'un  corps  terreux  ;  il  adhère  aux  vases  de  verre 
dans  lesquels  on  le  conserve  ;  il  ne  conduit  pas 
l'électricité  :  c'est  un  des  corps  les  plps  infusiblés 
que  l'on  connaisse. 

H  est  incombustible  dans  l'air  etdans  l'oxigène.  j  Oxîgène. 
Il  peut  être  obtenu  combiné  avec  unç  petite 
quantité  d'hydrogène  ou  à  l'état  de  siliciure  d'hy-  Hydrogène. 
drogène:  alors^ lorsqu'on  le  chauffe, il  s'enflamme 
et  brûle  avec  vivacité  daqs  Viùv  et  dans  l'oxigènfe; 
mais  la  combustion  n'est  jamais  complète.  &  l'on 
chauffe  ce  siliciure  lentement,  et  jusqu'au  rouge 
naissant ,  dans  un  creuset  de  platine  ouvert,  et 
qu'ensuite  on  le  porte  au  rouge  blanc  après  avoir 
fermé  le  creuset,  il  perd  sa  combustibihté,  et  Ji^ 
contient  plus  d'hydrogène. 

Le  silicium  et  le  carbone  se  XK>mbinent  Jorsr-  Carbone. 
qu'ils  se  trouvant  ensemble  à  l'élat  naissant.  J^e 
carbure  brûle  av^c  formation  d'acide  carb<^ique 
et  de   silice    sans   augmenter  sensiblement  ide 
poids.  On  ne  l'a  pas  encore  obtenu^^ns  mélange. 

Le  silicium   pur  ne  se  combine  pas  avec  le    Soufre. 
soufre  ;  mais  lorsqu'on  chauffe  au  rouge  le  sili- 
<îium  hydruré  dans  la  vapeur  de  soufre,  il  y  a  iur- 
flamn^atiôn,  et  il  se  forme  du  splfure  de  siiicii^m, 
qui.  reste  toujours  mêlé  de  silicium.  Le  sulfure 
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de  silicium  çst  terreux  et  blanc  ;  il  ne  s'altère 
pas  à  l'air  sec ,  mais  il  répand  une  forte  odeitr 
d'acide  hydrosulfurique  dans  l'air  humide.  A  une 
chaleur  rouge,  il  se  laisse  griller,  et  donne  de  Ta- 
cide  sulfureux  et  de  la  silice.  Il  se  dissout  instan- 
tanément dans  l'eau;  il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ;  la  ^lice  qui  se  forme  reste  dissoute 
en  totalité,  même  dans  une  (petite  quantité  d'eau ^ 
et  le  silicium  mélangé  se  dépose. 

Le  siliciure  de  potassium  se  combine  facile'^ 
ment  avec  le  soufre  à  une  chaleur  rouge  ;  mais  si 
Ton  dissout  la  masse  dans  l'eau,  il  reste  beaucoup 
de.  silicium ,  à  jtioins  i]ue  la  masse  ne  soit  de 
nouveau  exposée  à  la  chaleur  blanche,  parce 
qu'alors  le  silicium  se  combine  avec  le  soufre 
aux  dépens  du  potassium  précédemment  sulfuré. 
Cette  combinaison  est  un  sulfure  double,  fusible, 
d'un  brun  foncé,  presque  noir,  soluble  en  tota- 
lité dans  l'eau,  sans  dégagement  de  gaz. 

C'est  certainement  un  fait  très-rémarquable 
de  voir  la  silice  se  dissoudre  en  aussi  grande 
quantité  dans  l'eau  au  moment  de  sa  formation  y 
et  perdre  cette  propriété  par  l'évaporalion  ,  au 
point  de  devenir  insoluble  dans  les  acides.  Cette 
grande  solubilité  explique  les  nombreuses  cris- 
tallisations de  silice  dans  les  cavités  des  druses  , 
qui  quelquefois  ne  pourraient  pas  contenir  un 
volume  de  liquide  tant  soit  peu  plus  grand  que 
celui  du  cristal  même. 
Phosphore.  Je  n'ai  pas  réussi  à  combinerle  phosphore  avec 
^  le 'âilicium.  Si  l'on  chauffe  le  silicium  dans  un 
Chlore,  courant  de  chlore ,  il  prend  feu  et  continue  à 
brûler.  Le  produit  se  condense,  et  présente  un 
liquide  incolore  quand  il  est  débarrassé  de  l'excès 
de  chlore.  Ce  liquide,  est  très-fluide  ;  il  s'évapore 
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Platine. 


presque  instantanément  dans  l'air  libre,  en  don- 
nant des  vapeurs  blanches ,  et  laisse  un  résidu  de 
silice.  Il  a  une  odeur  très-pénétrante ,  que  l'on 
peut ,  en  quelque  sorte,  comparer  au  cyanogène  : 
il  surnage  Feau  et  s'y  dissout  ensuite  ;  il  rougit 
le  papier  de  tournesol. 

Le  silicium  se  combine  avec  le  potassium  à  Potassium. 
une  température  élevée,  mais  sans  production 
de  chaleur;  il  donne  deux  combinaisons  :  l'une,  ' 

avec  excès  de  potassium,  est  d'un  brun  gris  foncé 
et  se  dissout  entièrement  dans  l'eau  ;  l'autre 
s'obtient  en  exposant  la  première  à  une  tem- 
pérature très-élevée. 

Le  silicium  une  fois  isolé  se  combine  très-dif-  «létaux, 
ficilement  avec  les  métaux ,  mais  il  s'y  unit  fré- 
quemment lorsqu'il  est  à  l'état  naissant  ;  il  n'at- 
taque pas  le  platine ,  mais  lorsqu'on  chauffe  dans 
un  creuset  de  ce  métal  du  silicium  et  du  potas- 
sium, le  silicium  pénètre  profondément  le  platine. 

£n  chauffant,  jusqu'à  fusion,  dans  un  creuset .  Fer. 
de  fer  couvert  iin  mélange  de  limaille  de  fer 
très-fine  et  de  finale  de  silice  et  de  potasse ,  il  se 
forme  un  finale  double  d'oxidule  de  fer  et  de 
potasse,  soluble  dans  l'eau,  et  du  siliciure  de  fer. 
Ce  siliciure  s'oxide  promptement  à  l'air,  et  lors- 
qu'on le  traite  par  les  acides,  le  silicium  se  chan-  - 
ge  en  silice  en  même  temps  que  le  fer  se  dissout. 

Le  silicium  n'est  ni  dissous  ni  attaqué  par  les 
acides  sulfurique,  nitrique,  maria  tique,  et  même 
par  l'eau  régale.  Il  n'est  dissous  dans  l'acide  fiuo- 
rique que  lorsqu'il  est  à  l'état  d'hydrure il  se  dis- 
sout au  contraire  avec  rapidité,  même  à  froid, 
dans  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  fiuo- 
rique  alvec  dégagement  de  gaz  nitreux. 

11  n'est  pas  attaqué  par  les  alcalis  par  voie  hu- 
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mide ,  mais  l'hydrure  s*y  dissout.  Par  k  voie  sè- 
che ,  il  détonne  avec  les  alcalis  hydrates,  bien 
au-desspus  de  la  chaleur  rouge  ;  il  se  dégage  du 
gaz  hyarogène,  qui  s'enflamme.  Le  même  phéno- 
mène a  lieu  avec  l'hydrate  de  baryte  ;  mais  avec 
l'hydrate  de  chaux  le  silicium  ne  s'oxide  qu'im- 
parfaitement. 

Avec  le  carbonate  de  potasse^  le  silicium  brûle 
très-facilement  avec  une  vive  inflammation,  beau- 
coup au-dessous  de  la  chaleur  rouge.  Lorsque  le 
silicium  est  en  excès ,  le  résidu  est  noir  et  mélan- 
gé de  charbon.  Lorsque  l'on  emploie  une  grande 
quantité  de  carbonate ,  il  ne  se  dégage  que  de 
l'oxide  de  carbone  sans  dépôt  de  charbon . 

Le  silicium  n'est  attaqué  par  le  nitre  qu'à  la 
température  à  laquelle  l'acide  nitrique  est  dé- 
composé ;  il  est  attaqué  très- vivement,  et  même 
avec  détonnation,  par  un  mélange  de  nitre  et  de 
carbonate  de  potasse. 

Le  chlorate  de  potasse  n'a  aucune  action  sur 
lui  à  une  chaleur  rouge. 
Huat^  acide     II  détounc  avec  le  fluate  acide  de  potasse  au 
de  potasse,  degré  de  fusion  du  sel. 
Borax.         Il  u'cst  Doint  altéré  par  le  borax  en  fusion. 
Poids  de        £n  oxidant  le  silicium  par  le  moyen  du  carbo- 
l'atome.    jjji^ç  ^j^  soudc ,  j'ai  trouvé  que  la  silice  contient 
de  0,5 128  à  0,5192  d'oxigène.  D'après  la  compo- 
sition du  fluate  de  silice  et  de  baryte,  qui  est  de  : 

Baryte 0,544^8 

rt*i,  f  Acide  fluorique.  0,07612 
*  (  Acide  fluorique.  o,i5224 

Silice.. 0,21886 

Humidité.  •  «  •   o,oo85o 

on  trouve  que  la  silice  doit  renfermer  0,51975 
d'obtigène  :  il  suivrait  de  là  que  le  poids  de  l'ato- 


Chlorate. 


i   fluate.   O562030 
I  fluate.  0,37110 


Digitized 


byGoogk 


EXTRAITS   DK  JOURl^AUX.  87 

aae  de  silicium,  en  supposant  que  la  sUiee  con- 
ti^Dpe  trois  atomes  d'oxigène,  serait  de  277,^  à 
^77>^»  ces  nombre^  sont  très -notablement  ia- 
férieurs  à  celui  que  j'avais  déterminé  autrefois^ 
296,4?. 

Le  silicium  ne  peut  pas  être  classé  parmi  les  classement. 
métaux.  Au  surplus ,  comme  il  n'y  a  aucune  li- 
mite naturelle  entre  les  métaux  et  les  mjétal- 
lei4es ,  lorsqu'on  ne  considèrecomme  exact  que 
le  rapport  électrique  des  corps,  il  est  tout-à-tait 
indifférent  df^  placer  ou  non  un  combustible  par- 
mi  les  métaux. 

J'ai  d!abord  obtenu  le  silicium  en  décompp-  Préparation. 
sant  le  gaz  fluosiUcique  par  le  potassium ,  cpmfne 
rayaient  fait  MM.  Gay-I^ussac  et  Thénapd.  Je 
faisais  arrivjer  le  ga?5  dap^  une  retorte  de  verre 
qui  contenait  du  pptassiura^  et  dans  laquelle  j'a^ 
vais  opéré  le  vide  ;  le  produit  était  un  mélange 
de  fluate  de  potasse ,  de  siliciure  de  potassium , 
de  carbure  de  silicium  et  de  silicium  pur.  Le 
carbone  provenait  du  potassium  que  j'avais  pré- 
paré par  le  procédé  avantageux  qu'a  donné  der- 
nièrement Brunner,  et  qui  consiste  à  distiller  à 
une  haute  température  un  mélange  de  carbopate 
de  potasse  et  de  charbon  dans  un  vase  de  fer 
forgé.  Mais  le  moyen  suivant  est  beaucoup  plus 
commode. 

On  réduit  en  poudre  fine  du  fluate.de  silice  et 
de  potasse  ou  de  soude,  préalablement  desséché 
à  une  température  un  peu  supérieure  à  100^. 
On  le  met  par  couches,  avec  du  potassium ,  dans 
un  tube  de  verre  fe^mé  par  un  bout,  et  que 
l'on  dispose  de  manière  à  pouvoir  chauffer 
toute  la  masse  en  même  temps.  TiC  silicium  est 
réduit ,  avant  la  chaleur  rouge ,  avec  im  petit 
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sifflement  et  une  faible  apparence  de  chaleur,  et 
sans  qu'il  se  dégage  aucun  gaz.  On  laisse  refroi- 
dir la  masse  ;  on  la  fait  digérer  à  froid  ave<5  une 
grande  quantité  d'eau ,  afin  que  le  liquide ,  qui 
devient  alcalin  par  Toxidation  du  potassium,  soit 
aussi  étendu  que  possible ,  et  ait  moins  de  ten- 
dance à  oxider  le  silicium  et  à  le  dissoudre.  On 
traite  ensuite  le  résidu  par  l'eau  bouillante ,  et 
on  le  lave  complètement ,  ce  qui  exige  un  très- 
long-temps  ;  on  le  dessèche  et  on  le  fait  chauf- 
fer au  creuset  de  platine,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  pour  rendre  le  silicium  incombustible  et 
inattaquable  par  l'acide  fluorique.  Dans  cet  état, 
il  contient  un  peu  de  silice,  qui  a  été  séparée 
dii  fluate  double  par  Toxidé  de  potassium  dont 
ce  métal  est  toujours  recouvert  ;  on  le  débar- 
rasse de  ce  mélange  en  le  traitant  par  l'acide 
fluorique. 

On  peut  aussi  réduire  la  silice  en  la  chauf- 
fant avec  du  potassium;  mais  il  arrive,  ou  que  la 
combinaison,(^  riche  en  potassium,  se  dissout  en- 
tièrement dans  l'eau,  ou  bien,  lorsque  la  chaleur 
est  suffisante  pour  chasser  l'excès  de  potassium, 
que  le  silicate  de  potasse  formé  se  fond  en  une 
masse  vitreuse ,  et  enveloppe  le  silicium ,  qui 
prend  par  là  une  couleur  plus  claire  :  on  peut 
séparer  une  partie  du  silicate  par  le  moyen  de 
l'eau  ;  mais  on  ne  peut  enlever  le  reste  qu'avec - 
l'acide  fluorique,  et  l'on  n'obtient  que  très-peu  de 
silicium. 


1 5.  Note  sur  la  liquéfaction  de  t acide  sulfureux  ; 
par  M.  Bussy.  (  Journ.  de  Pharm.  1824.  ) 

Pour    obtenir  l'acide    sulfureux    liquide    et 
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exempt  d'eau ,  on  fait  passer  le  gaz  d'abord  à 
travers  uii  tube  rempli  de  fragmens  de  chlorure 
,  de  calcium  fondu ,  et  ensuite  dans  un  matras  en- 
touré d'un  mélange,  de  deux  parties  de  glace  et 
d'une  partie  de  sel  marin; 

Ainsi  obtenu ,  l'acide  sulfureux  est  un  liquide 
incolore ,  transparent ,  très-volatil ,  plus  pesant 
que  l'eau  ;  il  bout  à  lo^,  et  il  produit  un  très- 
grand  froid  en  se  vaporisant.  Si  on  entoure  de 
coton  la  boule  d'un  thermomètre  à  air,  qu'on  la 
plonge  dans  l'acide  sulfureux,  et  qu'on  laisse  cet 
acide  s'évaporer  à  l'air^^la  température  s'abaisse  de 
57^,  et  si  l'on  place  le  thermomètre  dans  le  vide 
pour  accélérer  l'évaporation ,  le  froid  va  à  60^: 
On  voit ,  d'après  cela,  qu'il  est  facile  d'obtenir, 
par  le  moyen  de  l'évaporation  de  l'acide  sulfu- 
reux ,  la  congélation  d'un  grand  nombre  de 
substances.  Je  suis  parvenu ,  par  ce  moyen ,  à 
congeler  l'alcool  à  la  température  de  38^,  et  à  li- 
quéfier le  chlore  et  l'ammoniaque  secs;  j'ai  réussi 
aussi  à  condenser  le  cyanogène,  que  j'ai  obtenu 
solide  et  cristallisé. 


16.  Nous^elles  recherches  sur  I! acide  sulfarique  de 
Saxe;  parlai.  Bussy.  (Journ.de  Pharm.,  i8a4.) 

Cet  acide,  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce , 
est  coloré  en  brun,  d'une  densité  variable ,  peu 
différente  de  celle  de  l'acide  sulfurique  ordinaire, 
ayant  une  odeur  d'acide  sulfureux  très-pronon- 
cée ,  et  ^répandant  à  l'air  des  vapeurs  blanches 
très-suffocantes. 

Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation ,  il  entre 
en  ébullition  à  4o  ou  SoPj  et  il  s'en  dégage  des 
vapeurs  très-épaisses,  que  l'on  peut  obtenir  à 
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l'état  doticret  ea  les  refroidissait  dans  ua  ttibe^ 
Au  bout  d'un  certain  temps ,  le  résidu  cesse  der 
bouillir  et  prend  tous  les  caractères  de  l'acide 
sulfurique  ordinaire. 

La  matière  concrète  se  dissout  dans  l'eau  san& 
laisser  dégager  aucun  gaz  ;  lorsqu'on  la  fait  pas- 
ser en  vapeurs  sur  delà  baryte  chaude ,  elle  s'y 
combine  avec  incandescence,  et  il  en  résulte  du 
sulfate  de  baryte  pur  sans  mélange  de  sulfite  ;. 
de  plus ,  la  quantité  de  sulfate  obtenue  indique 
que  l'acide  contient  au  plus  0,008  d'eau  ;  c'est 
dçnc  de  l'acide  sulfurique  anhydre.  Cet  acide  ^ 
à  l'état  de  pureté,  est  solide  à  la  température  or- 
dinaire, blanc,  opaque;  il  répand  de^  vapeurs 
très-abondantes  au  contact  de  l'air,  et  il  en  attire 
promptement  l'humidité.  Il  devient  liquide  à  la 
température  de  ao  à  ^5^;  il  jouit  alprs  d'une 
fluidité  plus  grande  que  l'acide  sulfurique  ordi- 
naire j  sa  densité  est  de  1,97  à  la  température  de 
2.0^  ;  il  est  susceptible  de  dissoudre  le  soufre  et 
de  former  des  composés  bruns  ,  verts  ou  bleus  j 
il  dissout  aussi  l'iode,  qui  le  colore  en  bleu  ver- 
dâtre  ;  il  dissout  instantanément  l'indigo  :  la  dis- 
solution est  d'un  rouge  pourpre  magnifique  ; 
elle  devient  bleue  en  attirant  Inumidité  de  l'air^ 
ou  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau. 

On  doit  considérer  l'acide  de  Nordhausen 
comme  de  l'acide  sulfurique  ordinaire  tenant  en 
dissolution  une  certaine  quantité  d'acide  sulfu- 
rique anhydre  et  un  peu  d'acide  sulfureux  :  sa 
couleur  brune  résulte  des  substances  végétales 
et  animales,  qu'il  décompose  et  dissout  en  partie. 

On  sait  que  l'acide  de  Nordbaiisen  se  prépare 
en  distillant  du  sulfate  de  fer,  desséché  avec  le 
contact  de  l'air,  et  en  recevant  les  vapeurs  qui  se 
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dégagent). dans  des  vase^  qai  conlienneut  une 
certaine  quantité  d'eau.  Pour  me  rendre  compte 
de  ce  qui  arrive  dans  cette  opération  ,  j'ai  exami- 
né ce  qui  se  passe  dans  la  distillation  de  divers 
sulfates  que  la  chaleur  peut  décomposer,  et  j'ai 
trouvé  que  tous,  et  en  particulier  l'alun,  les  sul- 
fates de  fer,  de  cuivre,  de  zinc  et  d'antimoine, don- 
nent des  vapeurs  d'acide  sulfurique  plus  ou  moins 
mélangées  d'acide  sulfureux  et  de  gaz  oxigène. 

Si  l'on  chauffe  en  vases  clos  du  protosulfate  de 
fer  anhydre ,  il  s'en  dégage  d'abord  de  l'acide 
sulfureux  pur  ;  mais,  au  bout  d^un  certain  temps, 
il  se  manifeste  des  vapeurs  blanches,  épaisses  et 
SQËbcantes,  et  si  l'on  examine  ces  vapeurs,  l'on 
reconnaît  qu'elles  sont  composées  d'acide  sulfu- 
rique et  d'un  mélange  de  gaz  sulfureux  et  d'oxi- 
gène,  qui  sont  entre  eux  dans  le  rapport  de  2  à  i 
en  volume  :  il  ne  reste  dans  la  cornue  que  du 
p^oxide  de  fer,  qui  retient  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique. Il  est  évident  que,  dans  le  commencement 
de  Fopération  ,  une  portion  de  l'acide  sulfurique 
estdécomposée  par  l'influence  du  protoxide  defer 
qui  se  suroxide ,  el  qu'ensuite  l'acide  sulfurique 
se  volatilise  en  partie  sans  décomposition  ,  et  se 
décompose  en  partie ,  en  produisant  deux  volu- 
mes d'acide  sulfureux  sur  un  volume  4'oxigène. 

D'après  cela,  on  est  porté  à  penser  que  dans  la 
distillation  du  sulfate  de  peroxide  de  fer,  il  doit 
y  avoir  une  moins  grande  quantité  d'acide  dé- 
composé ,et  c'est  ce  qui  a  lieu  effectivement  ;  mais 
il  y  en  a  toujours  une  partie  qui  se  transforme 
en  acide  sulfureux  et  en  oxigene,  et  peut-être 
cette  transformation  est-elle  la  cause  qui  favorise 
la  séparation  de  la  portion  non  décomposée. 

Lorsqu'on  reçoit  les  vapeurs  qui  résultent  de 
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la  distillation  dans  un  vase  sec. entouré  d'urfe^ 
mélange  réfrigérant,  on  obtient  un  liquide  incor- 
lore^  transparent,  doué  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  1,85,  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  dé- 
gagement d'acide  sulfureux ,  et  qui  donne  avec 
la  baryte  ,  par  la  voie  sèche ,  un  mélange  de  sul- 
fate et  de  sulfure.  Ce  liquide  est  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  sulfureux  anhydres. 
On  en  dégage  ce  dernier  acide  par  Vapplicatio» 
d'une  chaleur  de  3^  à  4^,  et  le  résidu  cristallise 
alors  sous  la  forme  d'aiguilles  très-déliées. 

Quand  les  sulfates  aue  l'on  distille  ne  sont 
pas  parfaitement  desséchés,  on  obtient  des  cris- 
taux transparens,  qui  ne  sont  que  de  l'acide  sul- 
furique uni  à  une  petite  quantité  d'eau. 

Enfin ,  en  faisant  passer  un  grand  excès  de 
vapeurs  sulfuriques  sur  l'acide  ordinaire  pour 
lavoir  aussi  concentré  que  possible,  on  parvient 
à  l'obtenir  en  beaux  cristaux  transparens,  très- 
fumans  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,9  au 
moins.  -  • 

Il  est  à  remarquer  que  le  mélange  de  l'acide 
sulfureux  diminue  très-sensiblement  la  densité 
de  l'acide  sulfurique  :  de  là  vient  que  l'on  ren- 
contré dans  le  commerce  de  l'acide  très-fumant, 
et  qui  pourtant  n'a  pas  une  densité  supérieure 
à  celle  de  l'acide  ordinaire. 


17.  Recherches    analytiques  sur  l'acide  cyani-- 
que  (i);  par  M.  F.  Wôhler.  (  Ann.  de  Ch.*, 
t.  XXVIT,p.  196.  ) 

On  se  procure  le  cyanate  de  potasse  pur  en 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  Ann,  des  mines ^  t.  VIII,  p.  i3a. 
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faisant  cbau£Fer  du  cyanofemire  de  potassium 
anhydre  et  du  peroxide  de  manganèse  à  une 
chaleur  ménagée ,  et  en  faisant  bouillir  la  masse 
avec  de  l'alcool  à  environ  86  degrés  centésimaux. 
Par  le  refroidissement,  le  sel  se  dépose  en  petites 
lames. 

Il  se  change  en  carbonate  lorsqu'on  le  fait 
bouillir  avec  de  Teàu  :  il  se  forme  de  l'ammo- 
niaque ;  l'acide  muriatique  le  décompose  avec 
dégagement  de  muriaté  d'ammoniaque.  D'après 
lepotds  du  carbonate  et  du  muriate  de  potasse 
obtenus,  on  trouve  que  le  chlorate  doit  contenir 
0,5796  de  base. 

Le  cyanate  d'argent  chauffé  à  la  lampe  laisse 
une  quantité  de  métal  qui  équivaut  à  0,7735 
d'oxide. 

Pour  analyser  l'acide  cyanique,  j'ai  fait  une 
boule  de  cyanate  d'argent,  que  j'ai  introduite 
dans  un  tube  de  verre,  sur  le  mercure,  avçc  de 
l'acide  hydrochlorique  faible,  et  j'ai  mesuré  le 
volume  de  gaz  acide  carbonique,  qui  s'est  dégagé 
instantanément.  D'après  les  résultats  obtenus, 
on  trouve  que,  dans  les  cyanates,  l'acide  contient 
la  même  quantité  d'oxigène  que  la  base ,  et  en 
faisant  de  légères  corrections  par  le  calcul,  on  a 
pour  la  composition  de  l'acide  cyanique  : 

Carbone  .  0,55294 — 2  at.  ou  cyanogène.  0,76471 — 1  a*- 
Azote...  0,41177 — 1  • 

Oxigène. •   0,28529 — 1  oxigène...  0,28529 — 1 


i8.  Sur  la  réaction  du  sulfure  de  carbone  et  de 
V ammoniaque  dissous  dans  t alcool  ;  sur  les 
combinaisons  qui  en  résultent,  et  particulière- 
ment sur  un  nouy eau  genre,  d^  sulfo^yanaies; 
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par  KL  William  C.  Zeise ,  professeur  à  Vuniver^ 

site  de  Copenhague.  (  Ann-  de  Ch. ,  t,  XXVI , 

p.  66  et  ii3.) 

Le  sulfure  de  carbone  se  dissout  prompteiyient 
et  abondamment  dans  Talcool  saturé  de  gaz  am- 
moniac :  la  liqueur  reste  toujours  alcaline  ;  aa 
bout  de  quelques  minutes,  elle  devient  jaune  , 
puis  brune,  et  elle  dépose  d'alwDrd  une  multitude 
de  petits  cristaux'  plumeux,  et  quelque  temps 
^près  des  cristaux  prismatiques  groupés  et  étoi- 
les, et  différeos  des  premiers.  Les  cristaux  plu- 
meux  sont  une  combinaison  de  sulfure  doulile 
de  carbone  et  d'hydrogène  avec  l'ammoniaque  : 
j'appelle  ce  sel  hjdrocarbosulfure  d'ammoniaque 
ou  sel  rougissant.  Le  sel  de  la  seconde  cristallisa- 
tion est  de  XhydrosulfO'Cyanate  d* ammoniaque 
hydrosulfuré.  %i  on  expose  l'eau  mère  au  contact 
de  l'air,  elle  perd  sa  couleur  en  donnant  des 
cristiiux  de  soufre  très-volumineux,  vàélés  d'un 
peu  d'hyposulEte  d'ammoniaque.  Après  cela,  le 
liquide  surnageant  contient  de  i'fciydrosuMb'Cya- 
nate  d'ammoniaque  ordinaire. 

Le  sel  rougissant,  est  primitivement'  -d'on 
jaune  assez  idair;  mais ,  par  le  contact  de  l'air,  îl. 
passe  avec  une  vitesse  extrême  au  rouge^  Sa  réac- 
tion est  alcaline;  il  est très^soluble  dans  l'eau, 
mais  beaucoup  moins  solubje  dans  l'alcool.  U 
^onne,avec  les  dissolutions  métalliques,  des  pré- 
cipités, qui  sont  des  sulfurés  doubles  de  métal  et 
de  carbone. 

On  peut  extraire  le  sulfure  double ,  qui,  dans 
le  sel  rougissant,  est  combiné  avec  l'ammonia- 
que, en  décomposant  ce  sel  par  l'acide  sulfurique 
ou  l'acide  muriatique  :  c'est  une  huile  d*un  rouge 
*brun ,  plus  pesante  que  l'eau; 
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Vhytbvsuyb  •  cjanate  hydrosulfuté  d'ammo* 
moque  a  tous  les  caTâctères  d'un  sel  neutre  :  il 
est  ordiBairement  d'un  jaune  clair,  très-soluble 
dans  l'eau^  nàoins  solubledans  Talcool,  et  à  peine 
Boluble  dans.réther.  Sa  dissolution  exposée  à 
Ytit  laissa  bîéntèt  déposer  des  cristaux  pyrami- 
daux de  soufre^  souvent  très- volumineux,  et 
après  cela  la  liqueur  se  comporte  comme  de  l'hy- 
drosulfo-cyanate  ordinaire  ;  il  priécipite  toutes  les 
dissolutions  métalliques.  Avec  les  dissolutions  de 
cuivre ,  k  précipité  les*  un  composé  de  deuto- 
suKuife  dtf  Cttîvi^  et  d'acide  hydrosulfocyanique. 

Dai^B  un  appareil  distillatoire,  et  à  Taide  d'une 
chaleur  ménagée,  l'hydrosulfo-cyanate  hydro- 
sulfuré  donne  du  gaz  hydrogène  sulfuré  mêlé 
de  cyanogène  et  d'azote,  du  sel  rougissant, qui 
cristallise  en  se  condensant,  et  un  résidu  jau- 
nâtre, qui  résiste  à  »ne  forte  chaleur,  qui  ne  s'en- 
flamme que  très-difRçilement,  etc. ,  et  qui  paraît 
être  un  composé  particulier  de  soufre  ,  de  car- 
bone et  d'hydrogène. 

En  trâitâïit  avec  précaution  le  sel  ammoniacal 
par  la  potasse ,  la  soude ,  la  baryte  et  la  chaux  , 
on  peut  <s^bteDir  ces  bases  combinées  avec  l'acide 
hydrosutfo-cyanique  hydrosulfiiré. 

Si  l'on  ajoute  à  une  dissolutio*i  ^u  sel  ammo- 
niacal faite  da^s  i>8o  parties  d'èau ,  d'abord  de 
l'acide  sùlforique,  et- enÉ^uite'^feme  dissolution  dfe 
sulfate  ou.de  muwate  de -^peroxide  de  fër,  il  se 
dépose ,  au  bout  de  peu  ^e  temps ,  des  écailles 
blanches  cristallines  en  grande  abondance ,  et 
la  liqueur  se  décolore  et  ne  contient  plus  que  du 
protoxide  de  ^er.  La  matière  écailleuse  est  un 
hydrosulfure  4e  cyanogène ,  dont  la  formule  est 
^probablement  ^O  CS*  H^;  elle  est  d\in  blanc  de 
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neige,  presque  inodore,  inaltérable  à  l'air,  pres- 
que insoluble  dans  l'eau  froide,  mais  décompo-* 
sée  par  l'eau  bouillante ,  en  produisant  de  l'a- 
cide hydrosulfo-cyanique  ordinaire;  elle  se  dis- 
sout assez  facilement  dans  l'alcool.  L'eau  régale 
la  décompose; par  lacbaleur,  elle  donne deThy- 
drogèoe  sulfuré,  du  sel  rougissant ,  et  le  résidu 
jaunâtre  dont  on  a  déjà  parlé. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  des  considéra- 
tions théoriques  fort  intéressantes,  danslesquelles 
M.  Zeiseémet  l'opinion,  très-plausible,  que  l'hy- 
drogène sulfuré  peut  jouçr  dans  les,  combinair 
^otïH  des  sulfures  le  même  rôle  que  l'eau  joue 
dans  les  combinaisons  des  oxides. 


V  19.  Recherches  sur  V acide  fluorique  et  ses  corn- 

binaisons  les  plus  remarquables  ;  par  M.  J. 
Berzelius.  (  Ann.  der  Phis.  und.  Chem.  1824  ; 
An.. de  Ch.,  t.  XXVII,  p.  55,  167  et  287.  ) 

Fiuates  L'acîde  fluorique  se  distingue  des  autres  corps 
simples,  par  sa  grande  capacité  de  saturation  ;  il  forme 
avec  les  alcalis  des  sels  solubles ,  qu'on  ne  peut 
pas  obtenir  parfaitement  neutres  à  l'état  solide  ; 
ils  sont  tantôt  acides,  tantôt  alcalins,  comme  les 
borates,  les  séléniates,  les  arséniates  et  les  phps- 

F  hâtes.  J'appellerai  neutres  ceux  dans  lesquels 
acide  sature  une  quantité  de  base  qui  contient 
74,7 1  d'oxigène.  Les  sels  neutres  alcalins  ont  une 
saveur  salée  un  peu  urineuse  ;  les  sels  acides  ont 
une  saveur  piquante  franchement  acide,  leur 
dissolution  attaque  fortement  le  verre.  Tous  les 
fluates  sans  couleur  deviennent  transparens  dans 
l'eau,  et  on  ne  les  aperçoit  pa^  dans  ce  liquide.  Les 
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expériences  qui  suivent  ont  toutes  été  faites  clans 
(les  vases  de  platine. 

hefluate  acide  dépotasse  cristallise  en  lames,  Fluate  acî«i« 
en  grandes  lames  ou  en  cubes.  Exposé  à  la  cha-  ^^  potasse. 
leur,  il  se  fond,  donne  des  vapeurs  d'acide  fluo- 
rique,  se  solidité,  et  laisse ,  à  une  chaleur  rouge, 
0,749  de  fluate  neutre;  chauffé  avec  6  parties 
d'oxide  de  plomb,  il  perd  o,i  16  d'eau.  Sa  for- 
mule est  KF-hAy"'F. 

Ije  fluate  neutre  de  potasse  est  déliquescent  et  fluate  neu- 
cristallise  en  cubes.  Sa  dissolution  attaque  le  verre  ^13^6° 
même  à  froid ,  ce  qui  est  extraordinaire  ;  il  se 
fond  avec  la  silice  en  un  verre  transparent ,  sans 
dégagement  d'acide  fluorique  silice.  Après  le  re- 
froidissement, il  devient  blanc  et  semblable  à  de 
la  porcelaine  :  l'eau  en  sépare  du  fluate  de  potasse. 

\a^  fluate  acide  de  soude  est  peu  soluble  dans  ^'""^^  ^^'^® 
l'eau  froide  ;  il  donne  des  cristaux  rhomboïdaux.  ^®  ^^M&e. 

Sa  formule  est  NaF  -f-  kq"  F. 

he  fluate  neutre  de  soude  cristallise  en  cubes  Fluate  neu- 
ou  en  octaèdres  réguliers.  Il  est  soluble  dans  en-  tf®d«»o"^- 
viron  ao  parties  deau  ;  il  se  fond  plus  difHcile- 
ment  aue  le  verre.  ^^^^ 

lut  fiuate  acide  de  lithon  est  peu  soluble,  cris-  ^le^ifthon. 
tallise,  et  est  ramené  à  l'état  de  fluate  neutre  par 
la  chaleur  ;  ce  dernier  sel  est  encore  moins  solu- 
ble, et  il  se  fond  au  rouge  obscur. 

Le  fluate  acide  d ammoniaque  est  plus  volatil  ^/"***®  ^^^^^ 

,•'       ,  ^       •   ."^11'  ^  1  d'ammonia- 

que le  sel  ammoniac,  et  cristallise  par  condensa*        ^^^ 

tion  en  petits  prismes  ;  il  se  fond  avant  de  se 

sublimer,  et  attaque  le  verre,  mérpe  à  sec.  Le 

fluate  neutre  est  déliquescent ,  et  se  change  en 

fluate  acide  par  l'évaporation  spontanée. 

ht  fluate  de  baryte  est  un  peu  soluble  dans   P|"«*«^« 

TomeX,  i^^.  liyr.  7 
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l'eau ,  très  sol uble  dans  Tacide  muriatique.  L'am- 
moniaque précipite  de  cette  dissolution  un  sel 
double  composé  d'un  atome  dé^uate  de  baryte 
et  d'un  atome  de  muriate  de  baryte  ,  et  qui  est 
plus  soluble  que  le  sel  simple  ;  l'eau  emplojrée 
en  grande  quantité  le  décompose. 

he/luate  de  strqntiane  est  à  peine  soluble  dans 
un  excès  d'acide  et  dans  l'eau. 

IjQ fluate  de  chaux  obtenu  par  double  décom- 

f)o$ition  est  en  gelée  transparente  qu'on  ne  peut 
iltrer  qu'en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  la  dis- 
solution. Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  mu- 
riatique le  rendent  transparent  sans  l'altérer  à 
froid  ;  l'acide  sulfurique  le  décompose  à  une  tem- 
pérature supérieure  à  4o^. 

\jQ  fluate  de  magnésie  est  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  un  excès  d'acide  fluorique. 

Le  fluq^te  de  glucine  est  très  -  soluble ,  et  se 
prend  en  masse  gommeuse  par  l'évaporation.  A 
loo^,  il  abandonne  son  eau  et  devient  blanc; 
une  chaleur  plus  forte  lui  fait  perdre  une  por- 
tion de  son  acide  :  il  forme  avec  le  fluate  de  po- 
tasse un  sel  double  peu  soluble. 

he  fluate  d'jttria  est  insoluble,  même  dans  un 
excès  d'acide. 

"Le  fluate  d'alumine  est  extrêmement  soluble  et 
incristallisable.  La  chaleur  rouge  le  change  en 
sous  -  sel  ;  il  produit  le  même  sel  lorsqu'on  le 
fait  digérer  avec  de  l'hydrate  d'alumine  récent  et 
humide. 

Le  fluate  de  zircone  est  facilement  soluble. 
Par  l'évaporation ,  il  donne  un  sel  cristallin ,  que 
Teau  décompose  en  sous-sel  insoluble  et  en  sel 
acide  qui  se  dissout. 

he  fluate  de  protoxide  de  manganèse  n'est  so^ 
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Inble  dans  Feau  qu'à  la  faveur  d'un  excès  de  son 
acide  :  la  chaleur  rouge  ne  le  décompose  pas. 
h&fhuMte  de  deuioxide  est  rouge  brun  ,  soluble , 
cristallise  en  prismes  ;  l'ammoniaque  en  précipite 
de  l'hydrate  pur  sans  trace  d'acide. 

\jtftudte  de  protoxide  de  fer  s'obtient  en  fai* 
sant  digérer  du  fer  dans  de  l'acide  fluorique.  Il 
est  incolore  et  cristallise  en  tables  carrées,  peu 
•soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  un  excès  d'acide, 
décomposé  par  la  chaleur  rouge  avec  dég;4ge- 
ment  d'eau  et  d'acide.  \je  fluate  deperoxâe  est 
soluble  ;  sa  dissolution  est  incolore ,  et  produit, 
par  l'évaporation ,  des  cristaux  d'un,  rouge  de 
chair  tendre  :  l'ammoniaque^  en  précipite  un 
sous-sel. 

\j%  fluate  de  zinc  est  peu  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'excès  d'acide  ;  mais  il  se  dissout  très-bien 
dans  l'ammoniaque. 

Le/?2/a^eé2eca^A7i22/m  est  soluble;  sa  dissolution  Fluate  de 
se  prend  en  croûtes  blanches  par  l'évaporation.   cadmium. 

Les  sels  neutres  de  cobalt ^  de  nickel  et  de  cuivre  Fiuàtesdc 
sont  solubles  dans  un  excès  d'acide,  et  décompo-  cobalt,  de 
ses  par  l'eau  bouillante  en  sel  acide  et  en  sous-sel.  ^^^^^  ^'  ^® 

ijdfiuate  de  protoxide  de  cuivre  est  d'un  rouge  ^^' 
de  cinabre ,  insoluble  même  dans  im  excès  d'a- 
cide, fusible  à  une  chaleur  élevée.  Exposé  à  l'air 
.  humide ,  il  devient  d'abord  jaune ,  puis  vert ,  en 
se  changeant  en  sous^el  de  deutoxide  ;  il  se  dis- 
sout dans  l'acide  muriatique;  sa  dissolution  est 
noire,  et  donne  avec  l'eau  un  précipité  pulvé- 
rulent d'un  rouge  de  iiose. 

\M%fluQies  de  protoxide  et  de  deutoxide  de  ce-  Fiuates  de 
rium  se  composent  absolument  comme  le  fluate  c^"""% 
d'yttria. 

he  fluate  de  plomb  est  insoluble  dans  l'eau  et  Fluate  de 

plomb. 
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dans  un  excès  de  son  acide,  soluble  dans  Tacide 

nitrique  et  dans  l'acide  muriatique  ;  très-fasiWe, 

il  se  décompose'  en  partie ,  mais  seulement^dans 

des  vases  ouverts.  L'ammoniaque  le  change  en 

un  sous-sel ,  qui  est  soluble  dans  l'eau  ;  lorsque 

l'on  mêle  du  muriate  de  plomb  et  du  fluate  de 

soude,  il  se  fait  un  précipité  de  sel  double  blanc, 

très-peu  soluble,  et  composé  d'un  atome  de  fluate 

de  plomb  et  d'un  atome  de  muriate  :  il  est  soluble 

dans  l'acide  nitrique  ;  il  se  fond  très-facilement 

sans  se  décomposer. 

Fluate  de       \jtfkuiie  de  protoxide  de  chrome  est  vert ,  so- 

chrome,    lubie  et  cristallisablc.  l^e/biate  de  deutoxide  est 

d'un  rose  pâle  et  soluble. 

Fluate  d'an-     "Le  fluate  dantimoine  est  soluble  et  cristalli- 

^oïn^.    gable. 

Fluate         Le  fluate  de  protoxide  détain  est  soluble  et 
d'étain.    cristallise  en  prismes  transparens  qui  ont  de 

Téclat  ;  il  s'oxide  à  l'air. 
Fluate         "Le fluate  de  deutoxide  d'urane  est  jaune  et  se- 

d'urane.      lublc. 

Fluate  d'ar.      Ij^fluate  d'argent  est  déliquescent. 

ê«n*«  \jà  fluate  de  deutoxide  de  mercure^  dissous  dans 

Fluate  e    ^^  excès  d'acide,  donne  des  cristaux  prism atiques 

mercure.      „         .  r        !f    ti       -.  j^  '  i»      ^ 

d  un  jaune  foncé.  Il  est  décompose  par  1  eau  en 
fluate  acide  et  en  sous-fluate  qui  est  d'un  jaune 
très-beau.  Le  sel  neutre  sublimé  dans  des  vases 
de  platine  les  attaaue  en  se  décomposant  en  par- 
tie. Â  l'aide  de  la  cnaleur,  il  attaque  le  verre  avec 
dégagement  d'acide  fluorique  silice. 

Fluate  de       Le  fluate  de  platine  est  soluble  dans  l'eau  et 
piatme.     ^^^^^  Talcool  et  incristaUisable.  Après  avoir  été 

0  chauffé  à  la  chaleur  de  60^,  l'eau  le  décompose 

en  sel  basique. 

Le  fluate  de  platine  et  de  potasse  est  soluble. 
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ilans  Teau ,  cfîstalHsable  et  insoluble  dans  Tal-  .' 

cooL  Pour  préparer  le  premier  sel,  on  laisse  « 

tomber  gouUe  à  goutte  du  muriate  de  platine 
dans  une  dissolution  de  fluate  de  potasse ,  tant  - 
qu'il  s'y  fait  un  précipité;  on  dessèdie  et  on 
traite  par  Talcool.  Pour  préparer  le  second  ,  on 
n'ajoute  pas  une  quantité  suffisante  de>muriate 
de  platine  pour  précipiter  toute  la  potasse ,  et 
Ton  fait  .cristalliser. 

J'avais  trouvé  anciennement  que  loo  de  flùate  capacité  de 
de  chaux  donnent  173^63  de  sulfete  de  chaux  ;  ««^"'^«'^o» 
mais  j'ai  reconnu  que  le  minéral  dont  je  m'étais 
servi,  et  qui  venait  de  Derbyshire,  contenait 
o,oo5  de  phosphate  décimaux  et  de  manganès€;(i). 
Ayant  préparé  du  fluate  de  chaux  absolupient 

Eur,  en  me  servant  d'acide  fluorique  et  de  carx 
ouate  de  diaux ,  et  faisant  digérer  le  dépôt  avec 
de  l'acide  muriatique.pour  en  séparer  les  plus 
petites  traces  de  sijfce  qu'il  aurait  pu  cojitenir,il 
m'a  donné,  par  l'acide  sul^uriquej  1 75.de  sulf^ç 
pour  100  ;  d'où  il  suit  qu^il  contient  :  j 

Acide  fluoriqoe.   0,2731 45 — jioo 
Chaux. •  0,726855-— 266,106  , 

et  par  conséquent  que  le  poids  de  son  atome  est 
979,65 ,  celui  de  Tatome  de  l'acide  fluoriqiie 
267,59)  et  que  la  capacité  de  saturation  de  cet 
acide  est  de  74^7  4- 

Les  fluates  ont  une  grande  facilité  à  former 
des  sels  doubles  en  se  <:ombinant  entre  eiîx  :  les 
fluates  de  potasse ,  de  soude  et  d'amnptômaque 
n'en  forment  pas  ensemble. 


Flaates 
doubles* 


(i)Pour  cela,  j'ai  £aitdi*gérer  le  sulfate  de  chaux  arcc.de 
Vacide  mu ria tique:  j'ai  précipité  la  dissolution  par  rai^<? 
,  et  j'ai  lavé  le  dépôt  à  grande  eau  y  elc. 
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Finatedv  Lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  de  fluate 
lumineetde  acide  de  soude  de  l'hydrate  d'alumine  par  pe* 
soude,  titej  portions,  jusqu'à  ce  que  l'acidité  disparaisse, 
le  liquide  n'est  presque  que  de  l'eau  pure,  et 
le  sel  double  produit  est  identique  avec  la  cryo« 
lithe.  On  obtient  encore  le  même  sel  en  faisant 
digérer  de  l'bydrate  d'alumine  dans  ime  dissolu* 
tion  de  fluate  neutre  de  soude;  la  liqueur  devient 
alors  très-alcaline.  J'ai  analysé  ce  sel,  en  le  trai* 
tant  pa*  l'acide  sulfurique,  et  j'y  ai  trouvé  o,244<^ 
d'aJuminë,  044^^  de  soude,  et  par  conséquent 
o,3il3S  d'acide  fluorique;  ce  qui  donne  la  for- 

nlûle  5NaF-4-A>P. 
Fluate  d'à-  Il  y  a  un  fluate  d'alumine  et  de  potasse  ana- 
lumineeide  logueail  flùatë  d'aluminc  et  de  soude  ;  mais  il  ne 
potasse,  gç  formé  pas  aiissi  aisément.  L'alurtïine  se  dissout 
à  froid  dante  le  flilaftè*  dé  potasse  ;'  lorsque  l'on 
fiiit  bouillir,  une  partie  du^^l  double  se  dépose, 
et  uiië  autre  reste  dans  là  liqueur  qui  devient 
très-a!c£llihé.|  Le  flàatpde  potasse  est  précipité 
par  l'alun  ;-  mais  rinvèfiiEJ  ti  a  lieu  qtie  lorsqu'on 
emploie  un  excès  de  fluate.  C'est  toujours  un  sel 
double  que  rèri  obtient  dans  toutes  les  analyses 
où  l'acide  fluo^ique  et  Falnmine  se  trouvent  réù^ 
tiif  ^  et  où  l*oti  se  sert  de  la  potasise  ou  de  la 
soude  pour  la  décomposition  du  >  fainéraL  Ces 
sels  doubles  sont  décomposés  p9r  une  forte  cha- 
leur en  fluate  de  pétasse  et  alumine  ^  et  il  se  va- 
périse  de  l'acide  fluortque,  qui  entraine  un  peu 
d'aiomine  et  de  silice  s'il  y  en  a. 
Fluate  d'à-  Le  fluate  d'ammoniaque  dc^tie  aussi  un  set 
'  double^vec  l'alumine;  il  est  demi- transparent, 

et  ressemble  à  de  la  silice  :  l'eau  pure  le  dissout 
sensiblement;  la  chaleur  le  change  en  sous- fluate 
d'alumine. 


lumîne  et 

d'ainmonîa- 
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On  sait  déjà  que  la  litbine  forme  avec  l'acide  Fiuates  d'à- 
âuorique  et  l'alumine  un  sel  double  insoluble,  lumineeide 
que  l'on  trouve  mêlé  dans  Vamblygonite  avec  un    lî^^îne- 
sel  semblable  formé  par  l'acide  pbosphorique ,    : 
l'alumine  et  la  lithine. 

Le  fluate  d'alumine  a  une  grande  disposition  Fiuates  d'à. 
à  former  des  sels  doubles  avec  des  fluates  métaU  lumîne  et  de 
liques.  Ceux  de  cuivre ,  de  zinc  et  de  nickel  sont  *^^^^®  >  ^® 
solubles  et  cristalUsables  en  longues  aiguilles  ^"\^^'^« 
prismatiques.  Leur  dissolution  donne,  avec  l'am- 
moniaque^  un  précipité  qui  est  un  aluminate  de 
l'oxide. 

Plusieurs  fluates  qui  contiennent  des  bases  à  Fiuates  de 
trois  atomes  d'oxigène  donnent .  des  sels  dou>^  cUrôme ,  de 
blés  comme  le  fluate  d'alumine.  Les  fluatesrd'oxi-  pe»oxide  de 
dule  de  chrome  et  d'alcali  sont  pulvérulens  et    ^^"^^^ 
d'un  vert  d'herbe:  ceux  de  peroxide  defer:spnt 
d'un  jaune  paille  très-pâle  ;  ceux  d'urane  sont 
très-solubles  ;  ceux  d'antimoine  sont  oristalli-* 
sables. 

Les  fluates  acides  à  base  d  alcali  égalent  les    Fluates 
sul&tes  acides,  les  tartrates  et  les  oxalates  à  base  ^^^^^^  ^ 
de  potasse  et  de  soude ,  dans  leurs  propriétés  dé  "'"^^  ^"^*' 
former  des  sels  doubles  avec  les  oxides  métaU 
liques.  €ès  sels  sont  en  général  peu  solubles  et 
presque  sans  couleur. 

L'acide  fluorique  se  distingue  des  autres  *Cide4  Combinai- 

})ar  la  propriété  de  former  avec  des  acideô  plps  ,  «p"^^® 
aibles  que  lui  des  composés  dans  lesquels  ceux-  ^?^  ®    "^" 
ci  lui  servent  de  bases.  Ces  composés  .  dfài  peu-  j^g  acides  et 
vent  former  des  sels  doubles  avec  les  fluates  des  les  oxides 
oxides  électro-négatifs,  ont  la  propriété  gëriérale,    éiectro- 
à  l'état  de  saturation ,  d'éprouver  une  d^compo-    "éga^if*- 
sition  partielle  par  l'eau  :  d  où  résultent  une  disso- 
lution acide  et  la  séparation  de  l'oxide  électro- 
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.  négatif^  soit  pur,  soit  combiné  avec  unp  très- 
petite  quantité  d'acide  fluorique.  La  dissolution 
acide  est  un  véritable  sel  double ,  dans  lequel 
l'eau  est  une  des  bases  qui  peut  être  remplacée 
]par  toutes  les  bases  plus  fortes. 
Fluates  de  Le  composé  gazcux  d'acide  fluorique  et  de  si- 
siiice.  lice  n'est  point  un  acide,  comme  on  l'a  cru, 
mais  un  sel  neutre  de  silice  :  il  n'est  absorbé  ni 
par  les  carbonates  alcalins,  ni  par  la  cbaux 
caustique,  mais  il  se  combine  immédiatement 
avec  tous  les  fluates  réduits  en  poudre  fine ,  en 
formant  avec  eux  des  fluates  doubles ,  sels  que 
l'on  a  désignés  jusqu'ici  sous  le  nom  impropre 
de/luosilicates.  L'alcool  absorbe  plus  de  la  moitié 
de  son  poids  de  gaz  fluorique  silice ,  sans  résidu. 
Dès  que  là  liqueur  commence  à  être  saturée,  elle 
se  prend  en  gelée»  transparente ,  et  elle  répand 
l'odeur  de  l'éther.  L'huile  de  pétrole  l'absorbe 
aussi ,  mais  en  moindre  quantité.  L'eau  le  dé- 
compose ,  et  en  sépare  le  tiers  de  la  silice  qu'il 
contient.  Dans  cet  état ,  la  silice  est  très-sensible- 
ment soluble  dans  l'eau;  en  sorte  que,  quand  les 
liqueurs  sont  étendues ,  il  en  reste  une  quantité 
très^notable  en  dissolution  dans  le  fluate  liquide. 
L.a  silicebien  lavée  ne  retientpas  d'acide  fluorique. 
Dans  le  gaz  fluorique  silice  gazeux ,  l'acide  et 
la  silice  contiennent  la  même  quantité  d'oxigène, 
c'est-à-dire 

*            Acide  fluorique.  ....   0,409— 3  at. 
Silice 0,591 — 2  at. 

Pour  l'analyser,  j'ai  fait  arriver  le  gaz  dans  de 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  consistance 
de  bouillie ,  et  j'ai  recueilli  la  silice  ;  puis  j'ai  sa- 
turé la  liqueur  avec  du  carbonate  de  soude  j^s- 
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qu'à  cessation  de  toute  effervescence  ;  il  s'est  pré* 
cipité  un  sulfate  double  de  silice  et  de  soude , 
très-peu  soluble  ,  que  j'ai  séché  et  pesé ,  ce  qui 
m'a  donné  une  portion  de  l'acide  fluorique, 
(Voyez  plus  loin  la  composition  de  ce  sel.  )  Toutes 
les  liqueurs  qui  contenaient  encore  de  la  silice 
et  du  fluate  double  ont  été  sursaturées  de  car- 
bonate de  soude ,  puis  mêlées  avec  une  dissolu- 
tion de  carbonate  de  zinc  dans  l'ammoniaque , 
et  évaporées  presque  jusqu'à  sicci té;  La  silice, 
maintenant  combinée  avec  l'oxide  de  zinc ,  a  pu 
être  lavée  et  pesée  sans  perte.  L'eau  de  lavage  a 
été  exactement  neutralisée  avec  de  l'acide  acé- 
tique et  évaporée  ;  en  traitant  la  masse  saline  par 
l'alcool^  il  est  resté  du  fluate  de  soude  pur. 

Le  fluate  acide  de  silice  est  très-soluble  dans  Fiuaie  acide 
l'eau»  Dans  son  plus  grand  état  de  concentration, 
la  dissolution  contient  too  d'eau  sur  112,95  de 
fluate.  Les  liqueurs  étendues  se  concentrent 
spontanément  à  l'air  j  les  liqueurs  concentrées , 
au  contraire»  attirent  l'eau  atmosphérique.  Le 
meilleur  moyen  d'obtenir  une  dissolution  satu- 
rée est  de  mettre  de  la  silice  en 'poudre  fine  dans 
un  petit  vase  avec  de  l'acide  fluorique  affaibli 

gar  deux  à  trois  fois  son  volume  d'eau,  et  re- 
•oidi  artificiellement.  Les  dissolutions  saturées 
s'évaporent  à  la  température  d'environ  1\qP  sans 
laisser  de  résidu  ;  elles  attaquent  fortement  le 
verre. 

Le  fluate  de  silice  liquide  est  composé  de  3 
atomes  d'acide  fluorique  aqueux  et  de  2  atomes 
de  fluate  de  silice  neutre  :  il  se  combine  avec 
toutes  les  bases  et  produit  des  fluates  doubles  ; 
il  dissout  le  fer,  le  zinc,  etc.  Fluates 

Les  fluates  doubles.de  silice  ont  une  saveur  joubieaie 

'  silice. 
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amère  acidulé ,  absolument  semblable  à  celle  de^ 
la  crème  de  tartre.  Tous  rougissent  le  tournesol; 
et  la  plupart  sont  solubles  dans  l'eau  :  tenx  dé 
potasse,  de  soude,  de  lithine,  de  baryte,  de 
cbaux  et  d'yttria  sont  les  seuls  peu  solubles.  A 
une  température  élevée  ,  ils  sont  tous  décompo* 
ses;  le  fluaCe  de  silice  se  dégage ^  et  il  reste  du 
fluate  neutre  de  l'autre  base.  Les  alcalis  les  dé- 
composent  ;  avec  les  fluates  alcalins ,  il  se  sépare 
de  la  silice  pure;  avec  les  fluates  alcalins  terreux, 
il  se  dépose  un  ihélahge  de  fluate  et  de  silice ,  et 
avec  les  fluates  terreux  et  métalliques ,  il  se  pré- 
cipite un  bisilicate  terreux  ou  çiétallique.  La 
plupart  des  fluates  doublés  sont  promptement 
décomposés  par  l'acide  sulfurique  avec  dégage- 
ment de  gaz  fluosilicique.  Les  acides  nitrique  et 
muriatique  ne  les  décomposent  qu'en  partie. 

Dans  ces  sels ,  l'acide  fluorique  contient  trois 

fois  et  la  silice  deux  fois  autant  d'oxigène  que 

l'autre  base. 

Fluate  de        he/luate  de  silice  et  de  potasse  est  très-peu  sô- 

wJice  et  de  lide }  il  ctistalUse  en  petits  rhomboïdes.  Il  e&t 

potasse,    anhydrç  ;  il  faut  une  forte  chaleur  pour  le  décom- 

})oser,  siir-tout  en  vases  clos.  Il  est  soluble  dans 
a  potasse  caustique  ou  carbonatée,  mais  seule^ 
ment  à  la  chaleur  de  l'ébuUition. 
Fluate  de        l^fluate  de  silice  et  de  soude  ressemble  par- 
siiiceetde  faitcmcut  au  précédent;  il  est  un  peu  plus  so-^ 
soude,     lubie  et  cristallise  en  hexaèdres.  Il  est  composé  de 
Acide  sulfuriqiïB.  0^33846  Fluate  de  soudé.  o,44^— ^at. 
Soude..  .......  0^52844  Fiuaté  d« silice. .  o^SSô^-^aat. 

Silice 0)33310 

Fluate  de       \x^  fUiate  de  silice  et  de  liàdne  est  très**pea  so- 

siiiceetde  lublc  daus  l'cau ,  plus  soluble  dans  un  excès 

iiihine.     d'acide  :  il  cristallise  en  rhomboïdes  ;  il  se  fond 
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au  rdtigei,  et  retient  trèa^fortemeiit  son  flaate  de 
silice. 

hefluate  de  silice  et  d^ammoniaque  est  très-    Fluate  de 
ftoluble ,  et  donne  de  gros  cristaux  rhomboé-    "iJce  et 
driques  transparens  ;  il  se  volatilise  avant  de  se  ^'ai""™^- 
fondre.  L'ammoniaque  le  décompose  et  en  se-    "^^^"®- 
pare  la  silice;  on  l'obtient  facilement  en  distillant 
un  mélange  de  sel   ammoniac  avec   le   fluate 
double  de  potasse  ou  de  soude. 

Le/luate  de  silice  et  de  baryte  est  en  crains  cris-   Fluate  de 
tallins,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  1  acide  mu-  sUiceeMe 
riatique;  il  est  anbydre  :  la  chaleur  rouge  en  dé-     baryte. 
gage  aisément  le  fluate  de  silice.  Il  est  com^ 
posé  de 

Acide  fluorique.     0,2327  Fluate  de  baryte.   0,6226 

Baryte o,5445  Fluate  de  silice. .  0,3774 

Silice.  •  •  .  i  .  .     o,223o 

On  l'obtient  en  mêlant  du  muriate  de  baryte  avec 
du  fluate  de  silice  liquide. 

I^  fluate  de  silice   et  de  strontiane  est  très^  F«uate  de 
soluble  flans  un  excès  d'acide  ;  il  cristallise  en  "^^^®  ^}  ^* 

{)rism«i  à  quatre  pans  presque  rectangulaires  ;  «irontiane. 
*eau  le  décompose  en  partie.  La  solubilité  de  ce 
sel  donne  un  moyen  très-facile  et  suffisamment 
exact  de  séparer  la  baryte  de  la  strontiane.  On 
dissout  les  deux  alcalis  dans  l'acide  muriatique    Moyen  de 
ou  dans  l'acide  acétique;  on  verse  dans  la  disso-  séparer  i.i 
lution  de  l'acide  fluorique  silice  liquide  :  la  ba-  *'^^J.^'^^^ 
ryte  se  précipite.  Uïie  très-petite  quantité  d'acide 
sulfurique  ^yputée  à  la  dissolution  en  précipite 
le  peu  de  baryte  qui  y  était  resté,  sans  agir  sur 
la  strontiane. 

Le  fluaJte  de  siUce  et  de  chaux  est  insoluble   Fluate  de 
dans  Veau  ,  soluble  dans  un   excès   d'acide  ;  il  «iiice  et  de 

V  chaux* 


Digitized 


byGoogk 


108  CHIMIE. 

cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  :  Tcfau  le'  dé- 
Fiuatc  de    compose  en  partie. 

siiîce  et  de       he/iuate  de  silice  et  de  magnésie^  ou  degkèdnc 
"dfgiuciîiT  ou  d^ alumine  y  est  très-soluble,  et  se  présente  en 


oud'aiu-   masse  gommeuse. 


mme. 


Fiuate  de        \jtfiuate  de  silice  et  d'jrttria  est  insoluble  dans 
siiiceetd'yt-  w^^x  et  soluble  dans  un  excès  d'acide. 
Fiuate'de       Y^fiucUc  de  siUcc  et  de  zircone  est  soluble  ,  et 
«iiiceetde  se  présente  en  cristaux  blancs  nacrés. 

zircone.  l       ^  -t        'i*  j        i     ^  i» 

Fiuate  de  .     Xj^jtuate  OC  silice  et  de  chrome  est  d  une  cou- 
^hrôme*!^  Icur  verte ,  très-soluble  et  incristallisable., 
Fiuate  de       I^e  fUiate  de  silice  et  de  mxmganèse  est  très-' 
maîiMnèse.  solublc  et  cristaiUse  en  prismes  hexaèdres. 
Fluates  de       ■i'^  fluate  de  silice  et  de  protoxide  de  fer  est 
«iUce  et  de  soluble  et  cristalUse  en  prismes  hexaèdres  blancs 
verdâtres.  \je  fluate  de  silice  et  de  peroxide  est 
soluble ,  incristallisable  et  presque  incolore. 
Fluate»  de       hfàsfluat^  de  silice  et  de  cobalt ^  ou  de  nickel 
cobaV^dl  ^"  ^  cuivre  y  sont  sohibles  et  cristallisent   en 
nickel  ou  de  rhomboïdes.  Ces  trois  sels  sont  isomorphes  en* 
cuivre,     ^pg  ç^j3^  ^^  ^^^^  j^g  fluates  de  mangatièse ,  de  fer 
et  de  zinc  :  ils  contiennent  tous  une  quantité 
d'eau,  dont  Foxigène  est  sept  fois  celui  de  ta  base. 
Finale  de       l^^fluotc  de  siUcc  et  d' antimoine  est  soluble  et 
silice  et  d'an- cristallise  cu  prismcs. 

Fina^/e"de  hc /luatc  de  siUcc  et  d'étain  est  très-soluble  , 
«iiice  et  cristallise  en  prismes ,  et  attire  Toxigène  de  l'air. 
riuâ^^dê'si-  l^  fluate  de  silice  et  de  zinc  est  très-soluble. 
jice  et  de  l^Qfluatcde  siUcc  et  de  cadmium  est  soluble ,  et 
càdroîum.^  crîstalUse  en  longs  prismes  efflorescens. 
Fluates  de  \j^^  fluotc  de  siUcc  et  de  protoxidc  de  mercure 
«lice  et  de  ^^^  pç^  solublc  et  cristallise.  Le  fluate  de  deu- 

meicure.  .S       »  111  %  "^        *       i»      .  1 

toxute  n  est  soluble  que  dans  un  excès  d  acide , 
et  cristallise  en  aiguilles  verdâtres  :  l'eau  le  dé- 
compose.. 
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\^fluate  de  silice  et  de  plomb  est  Irès-soluble,  Fiuate  de 
se  fond  en  masses  gommeuses  par  l'évaporation.  ^^pi^mî,**^ 

Le  fluate  de  silice  et  d*argent  donne  de  petits    FJuate  de 
cristaux  blancs,  grenus,  deliquescens  :  un  excès    d'argent. 
dammoniaque  en  précipite  du  silicate  d'argent. 

he fluate  de  silicç  et  de  platine  est  très-soluble  piuate  de 
cl  incristallisable,  milice  et  de 

Il  y  a  de  véritables  y?£/05f7/ca/e^.  La  topaze  et  la  piuosiiicâ- 
pycnite  en  offrent  deux  exemples  ;  la  première  tes,  topaze, 
est  formée  d'un  atome  de  fluate  basique  d'alu-    ^^^^^^' 
mine,  et  de  neuf  atomes  de  silicate  d'alumine,  et 
la  seconde  d'un  atome  de  fluate  neutre  de  la 
même  base  et  de  neuf  de  silicate. 

Si,  après  avoir  fait  digérer  dans  de  l'acide  mu-  Fiaosiiîca- 
fiatique  du  spath-fluor  et  de  la  silice ,  on  verse  *®  ^^  chaux; 
dans  la  liqueur  claire  du  muriate  de  chaux  et  de 
l'ammoniaque ,  il  se  précipite  du  fluosilicate  de 
chaux  composé  de  trois  atomes  de  fluate  et  d'un 
atome  de  bisilicate  :  c'est  le  même  composé  que 
Ton  obtient  lorsqu'après  avoir  dissous  l'apophyl- 
litedans  l'acide  nitrique  froid  ou  dans  l'acide  mu- 
riatique  faible  on  précipite  par  l'ammoniaque. 

La  combinaison  qui  se  produit  quand  on  mêle    Fiuosiiî- 
ensemble   deux  volumes  de  gaz  ammoniac  et  ffifi^llîT 

_  t     rt  l'i'AA  n  momaque. 

un  volume  de  iluate  de  silice  parait  être  un  fluo- 
silicate anhydre  formé  d'un  atome  de  fluate  et 
d'un  atome  de  silicate  :  l'eau  le  décompose  et  en 
sépare  la  silice. 

20.  Sur  les  nitrières  naturelles  de  Ceylan  ;  par 
M.  John  ï)avy.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  XXV,  p.  209.  ) 

Il  y   a  dans  cette  île  vingt  -  deux  cavernes  „ 
d'où  l'on  extrait  le  nitre.  Les  principales  sont 
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celles  de  Memoora,  de  Boulât  welle^oddi  et 
d'Ouva.  Les  roches  dans  lesquelles  elles  sont 
creusées  contiennent  toujours  au  moins  du  car^ 
bonate  de  chaux  et  du  feldspath.  La  décompo- 
sition de  celui-ci  fournit  la  base^  et  le  carbonate, 
en  exerçant  sur  l'oxigène  et  l'azote  de  l'atiao- 
sphère  une  action  particulière,  mais  dont  jus- 
qu'ici on  n'a  pas  du  tout  compris  la  nature, 
donne  naissance  à  l'acide.  La  présence  simulta- 
née de  l'air  atmosphérique,  de  la  chaux  et  d'uo 
minéral  alcalin  ,  est  absolument  nécessaire  k  la 
production  du  salpêtre  ;  cette  production  est  sin- 
gulièrement favorisée  par  l'existence  d'un  peu 
d'humidité  et  celle  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tière animale;  mais  ces  deux  dernières  circons- 
tances ne  sont  pas  indispensables. 

Voici  quelle  est  la  composition  des  roches  qui 
produisent  le  plus  de  nitre,  à  Memoora ,  à  Ouva 
et  au  Bengale. 

Memoora.  Cuva.  Bengale. 

Nitrate  de  potasse  .  ...  o,oa4    o>o33  o,o83 

Nitrate  de  magnésie...  09017      ...  .  «  . 

Nitrate  de  chaux ••     o,o55  0,087 

Sulfate  de  magnésie. . .  0,002      ...  ,  •  . 

Sulfate  de  chaux 0,008 

Muriate  de  soude «  •  •  0,002 

Eau 0)^94    o,i5}  0,120 

Carbonate  de  chaux  .  . .   0,266   J  q  e .^  O,35o 

Matière  terrreuse.  •  • .   0,607   (    '  0,400 

Matière  animale 0,267 

21.  Sur  le  nitrcUe  de  strontiane^  par  MM^  H.-J. 
Brook  et  J.-T.  Copper.  (  Annals  of  phiL  Avril 
1824,  p.  287  et  289.  ) 

Il  y  a  deux  nitrates  de  strontiane  qui  renfer*- 
ment  la  même  proportion  relative  de  base  et 
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d'acide  9  mais  dont  l'une  est  anhydre,  et  l'autre 
contient  de  l'eau.  Le  sel  aahydre  cristallise  en  oc- 
taèdres réguliers  comme  le  nitrate  de  plomb,  et  il 
est  composé  de  o^Soga  acide  et  0,4908  strontiane. 
Le  sel  qui  contient  de  l'eau  paraît  avoir  pour 
forme  primitive  un  prisme  oblique  rhomboïdal, 
dont  deux  pans  du  prisme  font  entre  eux  un 
angle  de  66^,1^0,  tandis  que  la  base  s'incline  sur 
eux  de  io3^4o'-  Il  est  composé  de  o,568  acide, 
0,354  strontiane  et  0,278  eau. 


aa.  Instruction  sur  V essai  du  c/ilorure  de  chqux  ; 
parM.Gay-Lussac.  (Ânn.  de  Cli.,t.XXVI,  p.  162.) 

Une  même  quantité  de  chlore  à  l'état  de  gaz 
en  dissolution  dans  l'eau,  ou  combinée  avec  un 
alcali ,  détruit  toujours  la  même  quantité  de  ma- 
tière colorante. 

Lorsque  l'on  prépare  le  chlorure  de  potasse 
ou  de  soude,  il  mut  employer  tout  au  plus  ia5g- 
d'aleali  par  litre  d'eau;  sans  quoi,  une  portion  du 
chlorure  d'oxide  pourrait  se  décomposer  en  chlo- 
rure métallique  et  en  chlorate. 

La  chaux  à  l'état  d'hydrate  solide  absorbe  fa- 
cilement le  chlore  :  il  se  forme-^un  sous-chlorure 
qui  contient  ioi/*\2i  de  chlore  par  kilogramme. 
En  le  délayant  dans  l'eau,  il  se  décompose; 
une  moitié  de  la  chaux  se  précipite  et  1  autre 
moitié  reste  en  dissolution,  combinée  avec  tout  le 
chlore,  et  forme  par  conséquent  un  chlorure 
neutre. 

Pour  évaluer  une  quantité  de  chlore  en  combi- 
naison avec  l'eau  ou  avec  une  base,  on  se  sert 
d'unedissolutiou  d'indigo  dansl'acidesuifurique. 
On  a  reconnu  que  pour  obtenir  des  effets  cons^ 
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tans  de  décoloration  îi  fallait  verser  très-rapide- 
ment Tune  des  .dissolutions  dans  l'autre. 

Je  prends  pour  teinture  d'épreuve  une  dissolu- 
tion d'indigo  dans  l'acide  sulfurique,  étendue 
d'eau  de  telle  manière  qu'elle  soit  décolorée  par 
le  dixième  de  son  volume  de  chlore  gazeux. 
3'appelle  degré  chaque  volume  de  teinture  d'é- 
preuve décoloré,  et  je  divise  le  degré  en  i  o  parties. 

La  composition  des  oxides  de  manganèse 
dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques  est  très- 
variable.  Le  peroxide  pur  produit  i  litre  de 
chlore  pour  58,98,  et  a5i"'',23  par  kilogramme. 
Pour  faire  l'essai  d'une  manganèse,  on  en  prend 
SssqS,  oh  les  traite  à  une  douce  chaleur  par  l'a- 
.  cide  hydrochlorique ,  et  on  reçoit  le  chlore,  qui 
se  dégage  dans  un  peu  moins  d'un  litre  de  lait 
*  de  chaux  ;  vers  la  fin  de  l'opération  ,   on  fait 

bouilli^  l'acide  hydrochlorique  pour  faire  pas- 
ser le  chlore  des  vaisseaux  dans  le  lait  de  chaux, 
et  on  complète  le  volume  d'un  litre  en  ajoutant 
au  lait  de  chaux  une  quantité  d'eau  convenable. 
Le  titre  de  ce  chlorure  donne  exactement  celui 
de  Toxide  de  manganèse. 
Descnption       Voici  quelle  est  la  construction  de  l'instru- 
4iu  chioro-  ment ,  et  comment  on  doit  s'en  servir. 
mètre.         ^^  petite  balance  (  pi.  IV  ). 

B,  poids  de  5  grammes. 

C\  mortier  pour  pulvériser  le  chlorure  dé 
chaux  :  en  faisant  cette  opération ,  on  est  assuré 
que  l'essai  a  plus  d'exactitude ,  parce  qu'il  y  a  sou- 
vent  dans  le  chlorure  des  grumeaux  qui  ne  se 
dissolvent  que  lentement. 

D^  cloche  à  pied  contenant  \  litre  jusqu'au 
trait  circulaire  /w,  terminé  par  deux  flèches  en 
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regard  ;  c'est  la  surface  de  Feau  qu'on  doit  faire 
coïncider  avec  ce  trait,  et  non  son  bord  supé* 
rieur,  qu'on  a  indiqué  dans  la  figure  par  une 
ligue  ponctuée. 

La  cloche  doit  être  posée  sur  une  table  hori- 
zontale. 

Ey  agitateur  pour  remuer  la  dissolution  du 
chlorure  et  la  rendre  homogène  :  on  l'enfonce  et 
on  le  soulève  alternativement  dans  le  liquide, 
sans  l'en  faire  sortir. 

F,  petite  mesure  ou  pipette  de  2 1  centimètres 
cubes 9  constante  dans  le  chloromètre  dont  il  est 
question  :  elle,  est  destinée  k  mesurer  la  dissolu- 
tion de  chlorure  de  chaux*  Pour  remplir  celte 
pipette,  on  l'enfonce  dans  le  chlorure  jusqu'au- 
dessus  du  trait  circulaire /z  ^  qui  termine  sa  capa* 
cité,  ou  on  y  fait  monter  le  chlorure  par  succion  ; 
quand  elle  est  remplie,  on  pose  Tindex,  qui  ne 
doit  être  ni  trop  humide,  ni  trop  sec,  sur  spn 
orifice  supérieur;  on  la  sort  du  liquide  et  on  2|p- 
puie  son  extrémité  inférieure  sur  le  bord  de  U 
cloche  à  ^ed,  comme  on  le  voit  en  G, ou  contre 
le  doigt.  En  ménageant  convenablement  1^  près-** 
sion ,  et  en  imprimant  à  la  tige  de  la  pipette  Un 
léger  mouvement  circulaire  alternatif  entrCi  le* 
doigts,  le  liquide  descend  lentement;  et  quand 
le  bas  de  la  courbe  concave  qui  le  termine>  i?$t 
dans  le  plan  du  petit  tj^it  circulaire,  on  arrête 
aussitôt  l'écoulement  en  exerçant,  une  plus,  forte 
pression,  et  on  vide  la  pipette  dans  le  grand  verre 

àboireJÏ(i).  i   ■ 

—~—f    _    ' '  *   '  , ,'  

(0  Quand  la  pipette  sera  devenue  opaque  ,  on  lui  fen- 
dra sa  transparence  en  la  trempant  dans  de  Tacide  hydro^ 
chlorique  ou  dans  du  viiiaîgre. 

Tome  X^  i^c.  iwr.  *  8 
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V  H,  grand  ver^.à  boire  destiné  au  mélange  de 
la  teinture  d'épreuve  d'indigo  aVec  le  chlorure. 

Il  doit  être  placé  sur  une  feuille  de  papier 
blanc,  parce  qu'il  est  plus  facile  d'apprécier  les 
changemens  de  couleur  qu'éprouve  l'indigo  en  se 
décolorant  par  le  chlore. 

/,  burette  destïnée  à  mesurer  la  teinture  d'é- 
preuve :  chaque  grande  division  ou  degré  est 
d'une  capacité  égale  à  celle  de  la  petite  pipette  F; 
le  degré  est  divisé  en  5  parties,  ce  qui  a  paru 
suffisant  pour  la  piratiqu^;  mais  pour  le  calcul , 
on  transformera  les  idînquièmes  en  dixièmes.  On 
remplit  la  burette  de  teinture  d'épreuve  jusqu'au 
degré  o,  et  cela  est  très-facile;  on  y  met  un  peu 

F  lus  de  teinture  qu'il  n'en  faut,  et  on  fait  écouler 
ej^cédant  goutte* à  goutté  parle  bec,  dont  l'ex- 
trémité doit  être  recouverte  d'une  légère  couche 
de  cire  ou  de  suif,  pour  mieux  déterminer  l'écou- 
lement par  gouttes. 

K^  tiibe  gradué  de  la  même  manière  que  la 
burette ,  mais  eti  sens  inverse.  Il  est  destiité  à  con- 
tQtïiv  la  teinture  d'épreuve ,  qu'on  dait  verser 
brusquement  dans  celle  du  chlorure.  Pour  obte- 
nir commodément  le  volume  de  teinture  que 
l'on  désire,  on  se  sert  du  tube  £,  effiléà  son  extré- 
mité inférieure j  on  enlève  ^excédant  de  la  Ipin* 
ture  en  y  enfonçant  le  tube  plus  ou  moins,, 
et  plissant  avec  l'index  sur  l'orifice  supérieur 
avant  de  l'en  retirer,  on  ajoute  ce  qui  manque  eu 
puisônt  de  ja  même  manière  avec  le  tube  dans  le 
flacon  renfermant  la  teinture  d'indigo.  . 
Teinture  Prenez  une  quantité  déterminée  dindigo  passé 
d'épreuve,  au  tamis  de  soie;  mettez-la  dans  un  matrasavec 
neuf  fois  son  poids  d'acide  çiulfutique  concentré, 
et  faites  chauffer  au  bain-n^ari^  à  la  tçmpéra- 
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ture  de  l'eau  bouillante  ^  pendant  six  à  huit 
heures.  Délayez  ensuite  une  partie  de  la  dissolu- 
tion d'indigo  dans  une  quantité  d'eau  convenable 
poqr  qu'un  volume  de  chlore  en  décolore  exac- 
tement dix  fois  ce  même  volume ,  ce  sera  alors 
la  teinture  d'épreuve.  La  manière  la  plus  simple, 
et  en  même  temps  suffisamment  exacte,  de  pré- 
parer un  liquide  contenant  son  volume  de  chlore,  ^ 
sera  de  prendre  5^,980  de  peroxide  de  manga- 
nèse cristallisé  en  belles  aiguilles,  de  le  traiter  , 
par  Façide  hydrochlorique,  et  de  recevoir  le 
chlore  dans  un  lait  de  chaux,  dont  on  ramènera 
le  volume  à  un  litre  aprçs  l'opération ,  ainsi  qu'on 
ladilpoiH  Fessai  des  manganèses;  mais  quand 
on  voudra  opérer  avec  toute  l'exactitude  possible, 
il  faudra  préparer  du  chlore  à  l'état  gazeux,  et  le 
faire  absorber  par  de  l'çau  dans  laquelle  on  aura 
délayé  un  peuae  chaux,  en  tenant  compte  de  sa 
température,  de  sa  pression  et  de  son  humidité. 

La  teinture  d'épreuve  étant  décolorée  peu-à-  p^servation 
peu  par  la  lumière,  on  doit  la  conserver  à  l'abri  ^^^^  *"^** 
de  son  contact.  On  y  parvient  facilement  en  la 
mettant  dans  des  cruches  de  grès;  mais  pour 
Fusage  du  chloromètre,  on  peut  se  servir  d'un 
flacon  de  verre  d'un  demi-litre,  en  ayant  toute- 
fois l'attention  de  ne  pas  l'exposer  aux  rayons  di- 
rects du  soleil  :  le  mieux  sera  de  Tenfermçr  dans 
une  armoire. 

ftenez  dans  la  masse  du  chlorure  à  essayer    Procédé 
divers  échantillons,  que  vous  mêlerez  pour  avoir  P^"'^^« 
sa  qualité  moyenne  ;  pesez-en  5  grammes,  broyez-      ^^^** 
les  dans  le  mortier  avec  assez  d  eau  pour  en  faire 
uneboaillie  claire  ;  tfuis  délayez  avec  une  nouvelle 
quantité  d'eau,  etdecantez  dans  laploche  de 7  litre. 
Pour  faire  cette  opération  sans  perdre  de  liquide, 
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appuyez  le  bord  du  mortier  contre  le  pilon, 
ainsi  que  le  montre  la  figure  D.  Broyez  de  nou- 
veau le  résidu  de  chlorure  qui  sera  resté  dans  le 
mortier,  délayez  et  décantez;  répétez  les  mêmes 
opérations  jusqu'à  ce  que  tout  le  chlorure  soit 
broyé  et  qu'il  n'en  reste  plus  dans  le  mortier. 
Rincez  celui-ci,  et  versez  l'eau  dans  la  cloche; 
complétez  le  volume  de  7  litre  que  doit  avoir  la 
dissolution  du  chlorure,  et  agitez  pour  la  rendre 
parfaitement  homogène.  Remplissez  la  burette 
de  teinture  d'épreuve  jusqu'à  o^^,  et  versez-en  de 
labuYelle  dans  le  verre  H  une  quantité  inférieure 
à  celle  présumée  devoir  être  décolo^  par  une 
mesure  de  chlorure  :  par  exemple,  5^ 

Prenez  une  mesure  de  chlorure  avec  la  pi- 
pette F;  jfaites-la  couler  rapidement  dans  la  tein- 
ture en  soufflant  dans  le  tube;  pendant  ce  temps 
agitez  le  mélange.  Si  la  teinture  était  complète- 
ment décolorée,  ajoutez-en  sans  retard  de  la  bu- 
rette une  quantité  suffisante  pour  amener  le 
liquide  à  une  couleur  légèrement  verdâtre  :  la 
quantité  de  teinture  manquant  dans  la  burefté 
sera  la  mesure  du  titre  du  chlorure,  pourvu  que 
la  seconde  portion  de  teinture  ajoutée  soit  peu 
considérable ,  et  ne  s'élève  pas  à  5  dixièmes  de 
degré. 

Mais  cette  seconde  portion  de  teinture  versée 
de  la  burette  dans  le  chlorure  est- elle  plus 
grande  que  5  dixièmes  de  degré,  par  exemple, 
est-elle  égale  à  i*\i  ,  il  convient  alors  de  recom- 
mencer l'essai.  Remplissez  la  burette  de  teinture, 
et  versez-en  dans  le  verre  une  quantité  égale  à 
celle  qui  a  été  décolorée  dans  l'essai  piecédent^ 
et  même  quelc^es- centièmes  de  plus.  Achevez 
d'ailleurs  l'opération  comme  il  vient  d'être  dit. 
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L'essaî  n'a  atteint  le  dernier  degré  de  précision 
dont  il  est  susceptible,  que  lorsqae  la  teinture  d'é- 
preuve prend  immédiatenijent,  quand  on  y  met 
le  chlorure,  la  teinte  iqdiquée,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire d'ajouter  de  nouvelle  teinture  de  la  bu-? 
retfce. 

Par  ces  opérations  successives,  on  approcha 
aussi  près  qu'on  veut  du  véritable  titre  du  chlo- 
rure ;  néanmoins  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
puisse  répondre  en  général  de  plus  de  j^.  Ces 
opérations  paraîtro^it  peut-être  compliquées; 
mais  nous  remarquerons  que  chacune  d'elles  peut 
être  exécutée  en  deux  ou  trois  minutes;  que  lors- 
qu'on connaîtra  à-peu-près  d'avance  le  titre  du 
chlorure,  deux  opérations  seront  suffisantes,  et 
que  dans  les  travaux  courans  d'une  fabrique  on 
n'aura  besoin  que  d'en  faire  une.  Au  reste,  nolis 
supposons  qu'il  s'agisse  de  connaître  exactementle 
titre  du  chlorure  de  chaux  pour  en  fixer  la  va^ 
leur,  et  dans 'ce  cas  on  ne  doit  être  avare  ni  de 
temps  ni  de  soins. 

Le  même  procédé  s'applique  immédiatement  à 
l'essai  d'une  dissolution  de  chlore  dans  l'eau; 
cependant,  il  vaudra  mieux  commencer  parajou- 
ter  au  chlore  un  peu  de  chaux  vive  en  poudre 
pour  le  convertir  en  chlorure  :  l'eau  de  javelle, 
qui  est  aussi  un  chlorure,  est  essayée  absolument 
de  la  même  manière. 

Le  tube  K^  qui  fait  partie  du  cbloroalè.tre ,  est 
destiné  à  faire  l  essai  du  chlorure  en  versant  brus- 
quement l'indigo  dans  le  chlorure.  Pour  cela,  on 
cherche  d'abord  avec  la  burette  combien  il  faut  d^' 
teinture  pour  saturer  une  mesure  de  chlorure. 

On  recommence  l'essai,  en  mettant  c^ns  le 
tubç  K  une  quantité  de  tçinture  égale  à  celle  qui 
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vient  d'être  décolorée  et  même  un  peu  plus,  et 
on  la  verse  rapidement  dans  une  nouvelle  mesure 
de  chlorure;  on  complète  ce  qui  manque  de 
teinture  pour  obtenir  la  couleur  verdâtre,  et  Ton 
recommence  Fessai,  en  mettant  dans  Je  tube  une 

auantité  de  teinture  égale  à  celle  qui  a  été  décolorée 
ans  l'essai  précédent.  La  marche  de  ce  mode 
d'essai  est  exactement  la  même  que  celle  du  pre- 
mier ;  mais  commeles  résultats  en  sont  lesmêmes, 
et  qu'il  excède  plus  le  tube  X  et  la  pipette  L^  nous 
pensons  qu'il  ne  mérite  pas  la  préférence. 


a3.  Sur  la  décomposition  des  sulfates  métalliques 
par  l'hydrogène  ;  par  M.  J.-A.  Arfvedson.  (  Ann. 
der  Physik  und  Chemie.  i8i^4«  ) 

On  a  essayé  de  réduire  plusieurs  sulfates  par 
ITiydrogèneet  par  l'hydrogène  sulfuré.  L'appareil 
dont  on  s'est  servi  était  formé  d'un  tube  de  ba- 
romètre, d'un  verre  peu  fusible,  au  milieu  du- 
quel était  soufflée  une  boule,  où  l'on  plaçait  le 
sulfate ,  et  que  l'on  chauffait  à  l'aide  d'une  lampe 
d'Argant  à  alcool  ;  les  gaz  étaient  desséchés  par 
du  chlorure  de  calcium.  Plusieurs  sulfates  ont 
produit  des  composés  nouveaux  d'oxide  et  de 
sulfure. 
Sulfate  de  Le  sulfate  de  manganèse  est  réduit  à  la  chaleur 
manganèse,  rouge  par  le  gaz  hydrogène ,  avec  dégagement 
d'eau  et  d'acide  sulfureux  :  il  perd  0,4722  de  son 
poids ,  et  se  change  en  un  oxisulfure  d'un  vert 
un  peu  plus  clair  que  le  protoxide  et  inaltérable 
à  l'air  ;  ce  composé  se  distingue  du  sulfure  en  ce 
qu'il  est  d'un  vert  beiaucoup moins  sombre,  et 
qu'il  s'oxide  moins  facilement  à  l'air.  Le  ga£  hy- 
drogène sulfuré  le  transforme  en  sulfure  à  une 
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température-  très-peu  élevée  :  il  ée  forme  beau- 
coup d'eau.  Cbt  oxisulfure  est  composé  de  : 

Munganèse.  0,7026  ou  ânlfurb  de  itiàngân .  0,55 — 1  at. 
Soufre.  •  «•  O91986  oxîdedemaiigaAèse.  0,4^ — 1  at» 
OïLigène  .  .  0^0988 

Eti  réduisant  le  protoxide  ou  le  sulfate  de 
matigaûèse  par  Thydrogène  sulfiii*é,  on  obtient 
un  sulfure  qui  est  absolument  de  même  nature 
que  le  sulfure  natif  de  Nagiag ,  et  qui  est  formé 
a  un  atome  démanganèse  et  d'un  atome desoufre. 

Lorsque  le  sulfate  de  zinc  est  traité  par  le  gaz  Sulfate  de 
hydrogène ,  il  se  décompose  de  manière  qu'un      «ne- 
peu  plus  de  la  moitié  se  change  en  sulfiire  et  le 
reste  en  oxide,  sans  aucun  rapport  déterminé  :  il 
se  dégage  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfureux  ^  et  il  se 
sublime  un  peu  de  2inc  métallique.  , 

Le  sulfate  de  cobalt  donne  avec  l'hydrogène  Sulfate  de 
un  oxisulfure,  dont  la  composition  est  la  même     co^a^^^- 
que  celle  de  l'oxisulfure  de  manganèse.  Par  l'hy- 
drogène sulfuré  ,  il  est  changé  en  un  sulfure  qui 
contient  un  peu  plus  de  soufre  que  le  sulfure 
simple. 

Quand  on  fait  passer  de  l'hydrogène  sur  du  Sulfate  de 
sulfate  de  nickel ,  il  se  dégage  d'abord  de  Teau  nic^^e^» 
et  de  l'acide  sulfureux;  mais,  vers  la  fin,  le  gaz 
a  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  il  reste  un 
sous-stilfure  d'un  jaune  pâle ,  métallique,  atti- 
rable  à  l'aimant ,  et  composé  de  a  atomes  de  nie* 
kel  et  d'un  atome  de  soufre, 

L'oxide  de  nickel  est  changé  par  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  en  un  suUute  qui  n'est  pas  magné- 
tique,  et  qui  contient ,  comme  le  sulfure  natif: 

^Nickel.  •    .    .    0,64^8 — 1  at. 
Soufre,  w   .    .    o,55o2— i  at. 
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Le  protosulfate  de  fer  se  comporte  avec  Vhy^ 
drogène  comme  le  salËite  de  nickel  ;  il  donne  un 
sous-sulfure,  formé  d'un  atome  de  soufre  et  deux 
de  fer,  et  qui  est  pulvérulent ,  d'un  gris  sombre 
et  très-attirable  à  l'aimant.  Lorsqu'on  fait  passer 
de  L'hydrogène  sulfuré  sur  ce  sous-sulfure ,  il 
absorbe  du  soufre.  Le  nouveau  composé  que  l'on 
obtient  a  la  même  composition  que  la  pyrite 
magnétique  analysée  par  Stromeyer  ;  c'est-à-dire 
qu'il  contient  : 

Fer.  .  .  .    Oj5g85  ou  sulfure.  .  .  6  at. 
Soufre..  •    0|4oi5         bisulfure.,  i  at. 

Suibte  de  Le  sulfaitc  de  fer  basique  que  Ton  obtient  en 
fer  basique,  versant  dans  le  sul&te  moins  d'alcali  qu'il  n'en 
faut  pour  le  décomposer  entièrement,  et  qui  est 
formé  de  deux  atomes  de  base  et  d'un  atome 
d'oxide,  étant  traité  par  l'hydrogène ,  a  perdu  la 
moitié  de  son  soufre  et  tout  son  oxigène-  Il 
s'est  par  conséquent  changé  en  un  sous-sulfure 
composé  de  4  atomes  de  fer  et  un  de  soufre. 

Sulfate  de  Le  sulfsite  de  plomb  se  réduit  facilement  par 
plomb,  l'hydrogène  ;  il  se  dégage  de  l'eau ,  de  l'acide 
sulfureux  et  du  soufre  ;  une  moitié  du  sel  pro- 
duit du  plomb  et  l'autre  du  sulfure. 

Sulfates  de       Le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  bismuth 

cuivre,  de   traités   par  l'hydrogène  laissent   du  métal  pur. 

bismuth,  j^q  sulfate  d'étaiu  a  donné  de  l'étain  avec  un  peu 
*  -^^  jç  sulfure ,  et  le  sulfate  d'antimoine  un  mélange 
d'antimoine ,  d'oxide  et  de  sulfrire. 


d*étain   et 
d*autirooîne. 


iièi,'. 


24.  Sur  les  battitures  de  fer;  par  M.  P.  Berthier, 
ing.  des  mines.  (Ann.  de  Ch.,  t.  XXVII,  p.  f  9.) 

Lorsqu'oiîschauffe  à  la  chaleur  blanche  des 
morceaux  de  fer  pur  pour  les  étirer  en  barres  ou 
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pour  les  réduire  en  feuilles^  ils  se  recouvrent 
aune  croûte  d'oxide,  qui  s'en  détache  sous  la 
forme  d'écailles  aussitôt  qu'ils  reçoivent  le  choc 
des  marteaux  où  la  pression  des  laminoirs.  Ces 
écailles  soilt  connues,  dans  les  usines,  sous  le  nom 
de  S'attitures. 

Les  battitures  sont  d'autant  plus  épaisses  que  Propriétés. 
les  masses  de  fer  sur  lesquelles  elles  se  sont  for- 
mées sont  restées  plus  long-temps  dans  les  foyers 
de  chaufferie  :  elles  n'ont  ordinairement  qu'un 
à  deux  millimètres;  elles  sont  d'un  noir  luisant, 
ayant  un  éclat  demi-métallique;  leur  structure 
est  cristalline  et  présente  des  lames  entrecroi- 
sées, perpendiculaires  à  la  surface  des  écailles. 
On  dit  qu'on  en  a  observé  en  cristaux  bien 
nets,  ayant  la  forme  de  l'octaèdre  régulier.  Le 
plus  souvent  elles  se  composent  de  deux  couches 
parallèles,  l'une  compacte  et  cristalline,  qui  se 
trouve  en  contact  avec  le  fer,  et  l'autre  grenue 
et  boursoufflée ,  qui  forme  la  partie  extérieure. 
Cette  structure  ne  permet  pas  de  douter  qu'elles 
ne  se  liquéfient  à  une  certaine  époque  de  leur 
formation.  Il  est  probable  que  leur  fusion  est  pro- 
duite par  la  chaleur  locale  qui  se  développe  au 
moment  où  le  fer  incandescent  se  combine  avec 
Toxigène  de  l'air,  chaleur  qui  doit  par  conséquent 
être  très-grande,  mais  qui,  se  dissipant  promp- 
tement,  laisse  bientôt  la  matière  passer  à  l'état 
solide,  en  prenant  une  structure  cristalline  lors- 
que le  refroidissement  n'est  pas  trop  rapide.  On 
observe  un  phénomène  semblable  dans  la  com- 
bustion produite  par  le  choc  du  briquet,  dans 
la  coupellation  et  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances. On  peut  les  obtenir  fondues,  en  les 
chauffant  dans  un  creuset  brasqué  à  la  tempéra- 
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ture  de  i5o^  p.  y  comme  on  le  verra  plud  loin  ) 
elles  sont  alors  à  classure  en  partie  écailleuse  ^ 
en  partie  cohchoîdes  et  très-éolatant^s,mais  elles 
ne  présentent  aucun  indice  de  cristallisation. 

Les  battitures  sont  très- magnétiques.  Quand 
on  les  réduit  en  grains  de  la  grosseur  d'une  tête 
d'épingle,  elles  s  attachent  au  barreau  aimanté 
comme  le  fer  métallique.  Leur  poussière  estd'uu 
noir  grisâtre  sans  éclat.  J'ai  trouvé  leur  pesan- 
teur spécifique  de  5,5o  ;  mais  comme  elles  renr 
ferment  toujours  des  cavités  huileuses,  ce  nomr 
bre  est  un  minimum.  Effectivement  on  trouve  la 
pesanteur  spécifique  des  battitures  fondues  au 
creuset  brasqué,  de  5,ao. 
Compo«i-  Jusqu'ici  on  a  cru  que  l'oxide  des  battitures 
était  identique  avec  l'oxide  magnétique  de  la  na- 
ture et  avec  celui  que  l'on  obtient  lorsque  l'on 
fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  fer  chaufifé 
au  roiiffe.  Ayant  eu  besoin  d'oxide  de  fer  très-pur 
pour  taire  des  essais  sur  les  silicates  de  fer,  j'ai 
employé  les  battitures  en  admettant  cette  suppo- 
sition ;  maU  jen'aipas  tardé  àm'aperçevoirqu'elles 
ne  contiennent  pas  autant  d'oxigène  que  l'oxide 
magnétique ,  nommé  actuellement  aeutoxide  : 
par  exemple,  lorsque,  pour  préparer  un  proto^ 
silicate  de  fer ,  j'employais  des  proportions  calcu^ 
lées  de  battitures  et  de  limaille  de  fer,  il  restait 
toujours  une  certaine  quantité  de  métal  non  oxidé. 
Quand  je  réduisais  des  battitures  au  creuset  bras^ 
que  par  cémentation,  j'obtenais  constamment 
des  culots  plus  lourds  que  ceux  qu'aurait  pu 
produire  l'oxide  natif  pur  dans  les  mêmes  cir- 
constances. J'ai  donc  été  obligé  dé  rechercher 
quelle  en  est  la  vraie  composition  :  cela  m'a  été 
facile,  et  il  résulte  de  mes  expériences  qu'elles 
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fennenttin  oxide  nouveau,  qui,  d'après  la  quan- 
tité d'oxîgène  qu'il  renferme,  se  fange  entre  le 
protoxide  et  l'oxide  magnétique  de  la  nature. 

Cetoxide  ne  produit  pas  de  sels  particuliers  :  il 
se  décompose  par  Faction  des  acides,  en  pro- 
toxide  et  en  peroxide,  tout  comme  le  deutoxide 
actuel,  et  celte  propriété  fournit  un  moyen  très- 
simple  d'en  faire  l'analyse  :  c'est  celui  que  j'ai 
employé.  J'ai  fait  dissoudre  des  battitures  dans 
de  l'acide  muriatique  pur;  elles  se  dissolvent  très- 
facilenient,  même  à  froid  ;  lorsque  l'acide  est  con- 
centré, et  la  liqueur  s'échauffe  beaucoup.  J'ai  éten* 
du  d'eau  et  j'ai  précipitéle  peroxide  contenu  dans 
la  dissolution  en  y  versant  peu-à-peu  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  ou  de  soude  jusqu'à  décolora- 
tion. Cette  opération  ne  présente  aucune  difficulté; 
elle  m'a  donné  de  o,54  à  o,56  de  pei'o^ide,  selon 
les  battitures  que  j'ai  étnployées.  Je  tn'en  suis 
pî*ôcuré  à  dessein  dans  différentes  usines,  entre 
autres,  àHayange  (Moselle),  à  Tronçay  (Allier),  à 
eteirenton,  près  Paris,  à  Bigny  (Cher),  et  j'en  ai 
recueilli  qui  provenaient,  soit  du  travail  du  mar- 
teau, soit  du  tt^avail  du  laminoir.  Les  plus  pures 
sont  celles  qui  ont  produit  le  maximum  de  per- 
oîcide.  Quand  je  n'en  obtenais  queo,34,  j'obser- 
vais toujours,  au  moment  de  la  dissolution,  un 
léger  dégagement  de  gaz  hydrogène,  qui  ne  durait 
que  qu^ques  instans ,  et  que  l'on  vpyait  partir  de 
très -petits  grains  de  fet  métallique  évidemment 
mélattgés  accideiltelleTtient.  Les  mêmes  batti- 
ttti^s,  soumises  à  l'esisai  par  la  voie  sèche  avec 
addition  d'un  cinquième  de  leur  poids  dé  verre 
terreux,  et  en  opérant  Sur  20  à  5o  grammes, 
tn'out  donné  des  culots  métalliques  dont  le  poids 
a  varié  de  0,76  à  0,78.  Si  maintenant  l'on  rap- 
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proche  ces  résultats  de  oeux*que  l'on  obtîendrailt 
d'un  oxide  qui  serait  composé  de  deux  atomes 
de  protoxide  et  d'un  atome  de  peroxide,  on 
trouve  qu'il  y  a  identité  presque  parfaite;  car  un 
tel  oxide  contiendrait  : 

Protoxide,  o,64a — a^,  ou  fer  o,745— loo  ; 

Peroxide  ,  o,358—  F^^        oxigène ,  o,255 —  34,4 

Je  crois  donc  que  c'est  là  la  vraie  composition  des 
battitures.  D'après  cela,  on  devra  désormais 
compter  quatre  oxides  de  fer ,  dans  lesquels  les 
quantités  d'oxigène,  combinées  à  une  même  quan- 
tité de  fer,  sont  entre  elles  :  :  6:7:8:9.» 

Production.  L'oxide  des  battitures  se  forme  toutes  les 
fois  que  le  fer  se  trouve  en  contact  avec  un  oxide 
plus  avancé  à  la  chaleur  blanche,  ou  qu'on  le. 
chauffe  au  contact  de  l'air  l  de  manière  à  ne  pas 
l'oxider  en  totalité. 

Mélanges ac-  Jc  dois  faire  observer  qu'il  y  a  des  battitures 
tidenteis.  qui  donnent  à  l'analyse  beaucoup  moins  deo,35 
de  peroxide;  mais  alors  elles  ne  sont  pas  pures, 
elles  contiennent  un  mélange  dé  scories,  qui  se 
décèle  par  la  gelée  qui  se  produit  aveic  les  acides 
concentrés.  Comme  ces  scories  sont  des  silicates 
de  protoxide  de  fer  avec  grand  excès  de  base,  la 
présence  de  0,02  de  silice  peut  diminuer  de  près 
d'un  cinquième  la  proportion  du  peroxide. 

Peut-être  sera-t-on  tenté  d'objecter  à  l'hypo- 
thèse que  j'adopte  sur  la  composition  des  bat- 
titures, qu'un  mélange  de  deutoxide  et  de  fer 
métallique  ou  de  protoxide  de  fer  donnerait  à 
l'analyse  absolument  les  mêmes  résultats  que 
ceux  que  j'ai  obtenus.  On.  voit  d'abord  que  si 
les  battitures  étaient  des  mélanges ,  il  serait 
bien  extraordinaire  que  les  matières  mélangées 
s'y  trouvassent  toujours  dans  les  mêmes  pta-^ 
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portions  :  mais  en  outre  j*irai 'au  devant  de  ces 
objections,  en  exposant  quelques  faits,  qui  d'ail- 
leurs ne  me  paraissent  pas  dénués  d'intérêt. 

Si  les  battitures  étaient  un  mélange  de  deu- 
toxide  de  fer  et  de  fer  métallique,  elles  contien- 
àraient  0,09  de  ce  dernier;  mais  alors  leur  pesan-' 
teur  spécifique  devrait  être  beaucoup  plus  grande 

au'elle  ne  lest  effectivement,  puisque  celle  du 
eutoxide  est  de  plus  de  4>70ï  et  celle  du  fer  de 
7,5o.  De  plus,  lorsqu'on  traite  par  un  acide,  l'a- 
cide murialique,  par  exemple ,  un  mélange  de 
fer  réduit  en  limaille  très-fine  et  de  deutoxide  ou 
de  peroxide  pulvérisé,  le  fer  se  dissout  avant 
l'oxide  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène,  et 
Ton  trouve  dans  la  dissolution  tout  autant  de  pe- 
roxide qu'il  y  en  aurait  .eu  sans  le  mélange  du 
fer  métallique  ;  le  gaz  hydrogène  ne  réduit  pas  ce 
peroxide  :  or,  comme  les  battitures  contiennent 
moitié  moins  de  peroxide  que  le  deutoxide,  il 
faudrait,  d'après  cette  circonstance,  admettre 
qu'elles  renferment  la  moitié  de  leur  poids  de 
fer  métallique,  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  sup- 
poser, puisque,  lorsqu'elles  sont  piires,  elles 
donnentune  quantité  insensible.d'hydrogène  par 
les  acides.  D'ailleurs,  si  elles  contenaient  moitié 
de  leur  poids  de  fer,  elles  donneraient  0,86  de 
fonte  à  l'essai,  ce  que  l'on  est  loin  d'obtenir. 

Reste  à  examiner  si  les  battitures  peuvent  être 
un  mélange  de  protoxide  et  de  deutoxide.  S'il  en 
était  ainsi, commeleprotoxideesttrès-avided'oxi- 
gène,  elles  devraientelles-mêmes  avoir  une  grande 
tendance  à  se  combitier  avec  ce  corps,  et  cepen- 
dant non-seulement  elles  sont  tout-à-fait  inal- 
térables à  l'air,  mais  elles  ne  sont  même  atta- 
quées que  très-lentement  et  difficilement  par  Ta- 
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cide  nitrique  concentré  etbouUlant.  J'ai  tenté  de 
déterminerleur  composition  parce  moyen,  en  éva- 
luant, d'après  l'augmentation  de  poids,  la  quân^ 
lité  d'oicigene absorbé;  mais  je  n'ai  pas  pu  parve- 
nir à  les  transformer  en  totalité  en  peroxide.  Il  est  ^ 
au  surplus ,  fort  douteux  que  le  prdtoxide  de  fer 
.  puisse  exister  à  l'état  de  liberté;  car  ce  corps 
étant  à-la-fois  base  très-forte  et  tellement  dispo- 
sée à  prendre  une  nouvelle  dose  d'oxigène  qu'il 
décompose  l'eau,  qn  conçoit  qu'il  doit  être  fort 
difficile  de  l'obtenir  bors  de  toute  combinaison, 
La  voie  sèche  me  paraissant  être  le  seul  moyeq 
par  lequel  on  pût  espérer  d'y  parvenir, 'j'en  ai 
fait  l'essai  de  diverses  manières,  mais  sans  succès^ 
Voici  celle  qui  semblait  dçvoir  mener  le  plus  di* 
rectement  au  but. 
CémeTitaHon  J'ai  uris  plusicurs  creusets  brasqués  de  char- 
V<ies  battitu-  bou  ;  j  ai  mis  dans  chacun  joo  grammes  de  bat- 
'^**  titures  pulvérisées  et  passées  au  tamis  de  soie  ; 
je  les  ai  remplis  de  charoon ,  et  bien  bouchés  avec 
des  couvercles  lûtes,  et  je  les  ai  placés  dans  un 
fourneau  à  vent  pouvant  donner  une  chaleur 
d'environ  70^  pyrométriques.  Je  les  ai  retirés 
successivement  du  feu,  le  premier  au  bout  d'une 
demi-heure,  et  le  dernier,  au  bout  de  .trois 
heures,  et  j'ai  examiné  comparativement  la  ma- 
tière Qu'ils  contenaient.  Les  culots  avaiei:|t  pris, 
tous,  ae  la  consistance  sans  changer  de  forme  ni 
diminuer  de  volume;  ils  étaient  enveloppés  d'une 
couche  de  fer  métallique ,  et  l'oxide  qui  en  occu- 
pait le  centre  n'avait  éprouvé  ni  fusion  ni  altéra- 
tion 5  on  y  trouvait  toujours  la  même  proportion 
relative  de  peroxide  et  de  protoxide,  par  l'ana- 
lyse humide.  La  couche  métallique  était  d'autant 
plus  épaisse  que  le  creuset  était  resté  plus  long- 
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temps  au  feu;  elle  avaitjusqu'ii  cinq  millimètres. 
Cette  couche  métallique  a  ua  aspect  particulier; 
elle  est  matte  et  grenue  dans  sa  cassure,  et  d'un 
gris^livâtre  très-clair;  elle  prend  un  vif  éclat  par 
le  frottement  des  corps  durs;  on  peut  la  couper 
au  couteau  etla réduire  y  par  ce  moyen ,  en  poudre 
très-fine; elle  est  molle  comme  du  plomb;  elle 
n^a  aucune  élasticité;  quand  on  la  frappe,  elle 
s'aplatit  et  elle  conserve  l'empreinte  du  marteau  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  tout  au  plus  le  tiers 
de  celle  du  fer  forgé  :  c'est  du  fer  pur  extrême- 
ment divisé,  et  dans  un  état  analogue  à  celui  du 
platine  en  éponge.  Si  Ton  fait  l'expérience  sur  une 
grande  masse^  par  exemple  sur  ooos.,  à  la  tem<- 
pérature  de  i5o9  p. ,  les  battitures  non  réduites, 
qui  restent  au  centre  du  culot ,  forment  un  noyau 
compacte,  tenace,  qui  a  été  évidemment  fondu. 
Lorsque  la  cémentation  a  duré  long-temps,  la 
tranchedes culots pi'ésente,  de  la  surface  au  centre: 
1®.  une  couche  tres-mince  de  fer  métallique  d'un 
bleu  foncé  ou  noir,  a^  une  couche  épaisse  de  fer  oli- 
vâtre, d'une  couleur  uniforifie;  5o.  une  couche 
nuancée  d'olivâtre  et  de  noir  qui  passe  bientôt  au 
noir  pur  et  légèrement  métalloïde  des  battitures. 
J'ai  examiné  la  partie  olivâtre,  dans  l'idée  qu'eUe 
pourrait  bien  contenirunmélat^de  fermétalli- 
qaeet  de  protoxide;mais'}ai  trouvéqu'elle  se  corn** 
pose  uniquement  de  fer  réduit  de  la  plus  grande 
pureté,  et  tout  porte  même  à  croire  que  ce  fer  ne 
renferme  pas  du  tou.t  de  carbone.  Lorsqu'on  le 
traite  par  l'acide  muriatique  ou  par  l'acide  sulfu- 
tique  ^  il  se  dissout  sans  résidu  et  en  dégageant 
du  gaz  hydrogène  jusqu'à  la  fin.  Les  dernières 
portions  qui  se  dissolvent  ont  le  même  aspect 
que  la  masse  entière.  Quand  on  le  fond  au  creu* 
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^  set  brasqué,  seul  ou  avec  addition  d'un  verre  ter- 
reux, an  lieu  de  diminuer  de  poids,  comme  cela 
arriverait  s'ilcontenait  du  protoxide,  il  augmente 
de  0,0 1  à  0,0a.  La  partie  nuancée  d'olivâtre ♦!  de 
noir  se  comporte  comme  un  mélange  de  fer  mé- 
tallique et  de  battitures;  on  y  trouve  toujours  de 
l'oxide  rouge  pat  la  voie  humide.  Ce  fait  prouve 
que  le  fer  métallique  n'exerce  aucune  action  sur 
l'oxide  des  battitures,  et -par  conséquent  qu'il 
n'est  pas  possible  d'obtenir  le  protoxide  en  chauf- 
fant un  oxide  quelconque  avec  du  fer.  L'enve- 
loppe bleuâtre  des  culots  me  paraît  être  du  fer 
aciéreux  ou  passé  à  l'état  d'acier  pari'absorptit>n 
d'une  certaine  quantité  de  charbon  ;  mais  je  u'en 
ai  pas  acquis  la  preuve  positive. 
Cc'meutntîoii      La  cémcutatiou  du  peroxide  de  fer  offre  des 
du  peroxide  résultats  aussi  intéressans  et  plus  variés  que  la 
de  1er.     cémentation  des  battitures.  Quand  la  masse  n'-est 
pas  très-grande,  tant  qu'il  reste  de  l'oxide  rouge 
au  centre,  il  ne  se  produit  pas  de  fer  métallique  k 
la  surface,mais  seulement  del'oxidenoir.Lorsque 
là  chaleur  a  été  soutenue  pendant  un  temps  suffi- 
sant, on  ne  trou  veau  centre  que  de  l'oxide  magné- 
tique ayant  la  poussière  noire,  et  l'on  observe 
vers  la  surface ,  comme  dans  la  cémentation  dés 
\  battitures ,  la  couche  aciéreuse  bleuâtre,  la  couche 
de  fer  olivâtre,  la  couche  nuancée  d'olive  et  de 
noir.  L'oxide  magnétique  qui  est  au  centre  n'a 
pas  une  composition  fixe  ;  j'y  ai  prouvé ,  dans  une 
expérience  0,48  de  peroxide  et*o,53  de  protoxide, 
et  dans  une  autre,  0,60  de  peroxide  et  6,4o  de 
protoxide.  L'oxide  magnétique  naturel  contenant 
0,69  de  peroxide  et  0,3 1  de  protoxide,  on  voit 
que  l'oxide  dont  il  est  question  doit  être  un. mé- 
lange, en  proportions  variables,  d'ôxide  magnéti- 
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que  des  battitures  et  d'oxide  magnétique  de  la 
nature. 

Il  parait,  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  que 
par  la  cémentation ,  le  peroxide  de  fer  se  change 
d'abord  en  oxide  magnétique  de  la  nature,  et 
qu'aussitôt  que  cette  transformation  a  eu  lieu,  la 
réduction  se  propage  de  la  surface  au  centre ,  en 
s'opérant  de  telle  manière,  qu'à  mesuré  qu'il  se 
produit  du  fer  métallique  à  la  surface  il  se  forme 
du  deutjoxide  des  battitures  dans  l'intérieur  d 
jusqu'au  centre  ,  mais  en  proportions  décrois- 
santes de  la  surface  à  ce  point.  Enfin  quand  la  cé- 
mentation est  très-avancée,  le  culot  se  recouvre  « 
d'une  couche  d'une  épaisseur  notable  de  fer 
aciéreux. 

Comment,  dans  les  expériences  que  je  viens  de 
rapporter,  l'oxide  de  fer  se  réduit-il  sans  qu'il  se 
trouve  en  contact  avec  le  charbon ,  et  quoiqu'il 
en  soit  séparé  par  un  intervalle  de  plusieurs  cen- 
timètres?  C'est  une  question  à  laquelle  il  est  im- 
possible de  répondre  '  (Jîins  l'état  de  nos  con- 
naissances et  qui  mérite  d'être  examinée.  On 
pourrait  croire  que  cet  effet  est  produit  par.Xes 
vapeurs  combustibles  qui  émanent  des  foyers  et 
qui  pénètrent  à  travers  toutes  les  substances  po- 
reuses ;  mais  il  est  facile  de  s'assurer  qu'il  ne  peut 
en  être  ainsi,  au  moins  quant  à  la  r^uction  des 
oxidcss  de  fer  en  fer  métallique.  En  effet,  que 
l'on  remplisse  d'oxide  rouge  de  fer  un  creuset  au 
fond  duquel  on  aura  mis  du  charbon,  ou,  au 
contraire,  que  l'on  place  de  l'oxide  de  fer  dans 
un  creuset,  et  qu'on  le  recouvre  de  charbon,  ou 
enfin  que  l'on  introduise  du  charbon  au  centre 
d'une  masse  d'oxide  de  fer^  et  que  l'on  chauffe 
pendant  une  heure,  ou  deux,  et  l'on  trouvera 

Tome  Xf  i^^.  livr.        .  9  ' 
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qu'il  ne  s'est  formé  Ae  fer  métaUique  que  dans 
la  partie  de  la  mas^e  voisine  du  charbon,. et  qu'il 
n'y  en  a  pas  la  plus  petite  trace  k  la  surface  du 
culot  ni  dans  Jes  autres  pafrties,quoiqtieces parties 
soient  exposées ,  comme  toutes  les  autres ,  à  Tac- 
lion  desgazcorobnstibles  qiiisedégagent  du  foyer. 
La  formation  des  battitures  à  la  surface  du 
fer  est  tout  aussi  inexplicnble  que  la  réduction 
des  oxides  par  cémentation.  L'oxidation  du  fer 
chaud  par  lair  se  propage  graduellement ,  car  on 
remarque  que  la  croûte  des  battitures  est  beau- 
coup plus  épaisse  sur  les  morceaux  qui  exigent 
f  un  long  temps  pour  s'échauffer,  à  cause  de  leur 
volume,  que  sur  les  barres  minces  ou  sur  les 
feuilles  qui  s'échauffent  beaucoup  plus  vite:  or, 
dès  qu'il  s'est  produit  une  certaine  quatilité 
d'oxide,  le  fer  en  est  recouvert  conime  par  un 
vernis,  et  n'a  plus  le  contact  de  l'air  ^  il  faut  donc 
qu'il  en  attire  Toxigène  à  travers  l'oxide,  tout 
comme  les  oxides  >attirent  le  charbon  à  ti^av^i^ 
4e  fer  métallique.  v 

Ces  effets  doivent  avoir  des  limites  :  il  sera  im- 
portant de  les  connaître,  peut-être  cela  condui- 
rait-il à  l'explication  des  phénomènes. 

Vil  If 

2  5.    Recherches  sur  Vurane;  par  M.  Affwedspn 
^      (An.  ofphil.  1824.) 

f  réparation  Jusqu'ici  OU  n'a  pas  obtcuu  l'oxide  d'urane  à 
de  l'oxide  Tétat  de  pureté.  Poucle  préparej?,  Klaproth  tarai- 
dWané.  tait  par  1  acide  nitrique  la  .fiechblende  de  Joa- 
chimsthal ,  qui,  selon  lui,  contient  de  la  silice,  de 
l'oxide  de  fer  et  de  4a  galène;  il  faisait  évaporer, 
et  il  recueillait{)ar  la  cristallisation  d'abord  le  ni- 
trate de  plbmb,  et  ensuite  le  nitrate  d'urane  ;  le 
fer  restait  dans  l'eau-ilnère  :  il  précipitait  l'oxi- 
de d'urane  par  la  potas^ç.-  Bm^^Iz   dis&^^ait 
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dans  l'acide  nitrique ,  évaporait  sl  sec  pour  dé- 
composer le  nitrate  de  fer,  reprenait  le  nitrate 
d'urane  par  l'eau ,  précipitait  par  l'ammoniaque  en 
excès  pour  retenir  le  cuivre,  puîsredi^solvakCu- 
rane  et  le  précipitait  par  la  potasse. 

La  composition  de  la  pechblende  est  plus 
compliquée  que  ne  le  croyaient  Klaproth  et  Bu- 
cholz.  J'ai  trouvé  dans  celle  de  Johan-Georgens- 
tadt  du  fer,  du  cuivre,  du  cobalt,  du  zinc,  du 
plomb ,  de  l'arsenic ,  du  soufre  et  de  la  silice. 
Voici  comment  je  parviens  à  en  extraire  de 
l'oxide  d'urane  pur. 

Je  la  fais  dissoudre  dans  l'acide  nitrique ,  et  ' 
j'ajoute  de  temps  en  temps  un  peu  d'acide  mu- 
riaiique  ;  j'étends  d'eau,  et  je  fais  passer  dans  la 
liqueur  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  :  il  s'y 
forme  d'albord  un  précipité  brun,  composé  de 
sulfures  de  plomb,  de  cuivre  et  d'arsenic,  et  en- 
suite un  précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic  pur. 
Je  fais  ensuite  chauffer  la  dissolution  avec  de  l'a- 
cide nitrique  pour  surosiider  le  fer,  et  je  préci- 
pite par  le  carbonate  d'ammoniaque  en  excès, 
qui  sépare  le  fer,  et  qui  retient  en  dissolution 
lurane,  le  cobalt  et  le  zinc.  En  faisant  bouillir 
cette  dissolution,  elle  laisse  déposer  tout  l'urane 
avec  une  partie  du  zinc  et  du  cobalt,  et  elle  re- 
tient une  certaine  quantité  de  ces  deux  métaux. 
Je  fais  chauffer  le  dépôt  à  la  chaleur  rouge  ;  il 
devient  d'un  vert  fonce,  et  il  se  compose  alors 
de  protoxide  d'urane  mêlé  d'uraniate  de  zinc  et 
de  cobalt  :  je  le  fais  digérer  pendant  quelque 
temps  dstns  l'acide  murialique  étendu,  qui  dissout 
cet  uraniate,  et  le  protoxide  qui  reste  est  par- 
faitement pur. 

Ck>mfne  dans. toutes  les  teotatives  qui  ontété  Urane  mé- 

talliqnc. 

9- 
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faites  pour  obtenir  Turane  métallique  on  s'est 
toujours  servi  de  charbon  pour  réduire  Foxide , 
il  est  probable  que  Ton  ne  connaît  que  le  car- 
bure. J'ai  essayé  d'employer  le  gaz  Hydrogène , 
et  cela  m'a  parfaitement  réussi.  J'ai  introduit  du 
protoxide  d'urane  dans  une  boule  soufflée  au 
milieu  d'un  tube  de  baromètre  ;  j'ai  fait  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogène,  desséché  par  du 
muriate  de  chaux  fondu,  à  travers  ce  tube,  et 
j'ai  chauffé  la  boule  à  l'aide  d'une  lampe  à  al- 
cool. La  réduction  a  eu  lieu  immédiatement  et 
si  vivement,  que  la  matière  est  devenue  rouge  :  il 
s'est  formé  de  l'eau ,  et  la  perte  due  au  dégage- 
ment de  l'oxigène  s'est  trouvée  être  de  o,o353  à 
o,o554.  Le  résidu  était  pulvérulent  et  d'un  brun 
obscur,  inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans  les  aci- 
des sulfurique  et  muriatique  concentrés,  mais 
très-facilement  soluble  dans  l'acide  nitrique  ;  par 
le  grillage,  il  a  pris  feu  à  la  chaleur  rouge,  s  est 
gonflé  et  s'est  converti  en  oxide  vert.  Tout  portait 
à  croire  que  ce  résidu  était  le  métal  pur;  néan- 
moins ,  comme  il  aurait  pu  se  faire  que  ce  fut 
un  sous -oxide,  j'ai  cherché  à  extraire  le  métal 
d'une  combinaison  ^^ins  laquelle  il  n'entre  pas 
d'oxigène  ;  je  me  suis  servi  pour  cela  du  chlo- 
rure double  de  potassium  et  d'urane ,  qu'il  est 
facile  d'obtenir  absolument  privé  d'eau,  en  le 
chauffant  à  une  légère  chaleur  rouge  :  je  le  trai- 
tai par  le  gaz  hydrogène  comme  le  protoxide  ; 
il  se  réduisit ,  mais  plus  difficilement  et  beau- 
coup plus  lentement.  L'eau  enleva  du  résida  tout 
le  muriate' de  potasse. ot  une  certaine  quantité 
de  muriate  vert  d'urane ,  et  il  resta  une  poudre 
noire  métallique,  composée  de  très-petils  grains 
cristallisés  en  octaèdres  à-peu-près  réguliers  et 
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translucides  sur  les  bords  :  leur  poudre  était 
d'un  brun  rougeâtre  ;  cette  substance  s'est  com- 
portée absolument  comme  celle  qu'on  avait  ob- 
tenue avec  le  proloxide ,  et  elle  a  augmenté  de 
la  niéme  quantité  lorsqu'on  l'a  convertie  en  per- 
oxide  par  le  grAlage.  Il  n'est  donc  plus  douteux 
que  l'une  et  l'autre  ne  soient  l'urane  métallique* 

Le  protoxide  d'urane  qui  provient  de  la  calci-  Protoxido. 
nation  du  peroxide  est  pulvérulent  et  d'un  vert 
sale  :  celui  qui  résulte  de  la  câlcination  de  l'hy- 
drate est  d'un  noir  métalloïde  et  très-dur;  mais  sa 
poussière  est  verdâtre.  Tous  les  deux  sont  à  peine- 
solubles  dans  l'acide  sulfurique  et  l'acide  miiria- 
tiqqe  étendus  ;  mais  ils^  se  dissolvent  complète- 
ment dans  l'acide  sulfurique  concentré  bouillant. 

L'hydrate  de  protoxide  est  floconneux  et  bruR 
tirant  au  pourpre ,  il  se  dissout  bien  dans  les  aci- 
des. Lorsqu'on  le  laisse  exposé  à  l'air,  il  jaunit  et 
il  se  change  en  hydrate  de  perpxide  ;  quand  on  le 
fait  bouillir  dans  l'eau,  il  diminue  de  volunïe , 
devient  anhydre,  et  il  ne  se  dissout  plus  que  très- 
difficilement  dans  les  acides.  Le  proto-carbonate 
est  vert  et  insoluble  dans  le  carbonate  d'ammo- 
niaque; il  se  transforme  en  protoxide  pur  lors- 
qu'on le  fait  bouillir  dans  l'ammoniaque.  Il  ré- 
sulte de  mes  expériences  que  le  protoxide  d'u- 
rane est  composé  de  : 

Urane.  .   0,9644^ — lOô  i  at. 

Oxîgène.  o,o3557—    3,688  2  at. 

ti  par  conséquent  que  le  poids  de  l'atonae  d^n-^ 
rane  est  de  54a5. 

On  sait  que  le  peroxide  d'uranè  fait  tantôt  Peroxide. 
fonction  de  base  et  tantôt  fonction  d'acide.  Quand 
on  précipite  ses  dissolutions  salines  par  un  al^ 
eali,  le  précipité  est  un  tiraniate  indécomposable 
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par  Teau;  quand  la  dissolution  renferme  uMe  au^ 
tre  base,  le  précipité  est  un  uraniate  de  cette  base. 

L'uraniate  d'ammoniaque  peut  être  séché  jus- 
qu'à plus  de  200^  sans  décomposition^  A  une  tem- 
pérature un  peu  élevée, il  se  change  en  protoifide, 
en  abandonnant  de  Feau  ,  de  Tazote  et  de  Tarn- 
moniaque. 
^  Le  pernitrate  d'urane  ne  donne  que  du  pro- 

toxide  par  la  catcination  :  tant  qull  y  reste  du 
peroxide,  il  s'y  trouve  9ussi  de  l'acide  nitriqiie. 
On  ne  connaît  aucun  moyen  de  préparer  le  per- 
oxide pur. 

Les  uraniates  à  bases d'ois ides  qui  résistent  bien 
au  feu  peuvent  être  calcinés  sans  qu'ils  perdent 
la  plus  petite  quantité  d'oxigène. 
,  Beaucoup  d'uraniates  sont  complètement  ré- 
duits par  le  gaz  hydrogène  et  changés  en  urarUu- 
res.  J'ai  essayé  d'employer  ce  moyen  pour  déter- 
miner la  compositipn  du  peroxide  d'urane;  je 
me  suis  servi  pour  cela  de  Turaniate  de  plomb. 
Uraniate  de      L'uraniate»  de  plomb  se  réduit  très-facilement 
plomb,     et  se  change  en  un  uraniure  qui  a  la  propriété 
d'absorber  rapidement  l'oxigène  de  l'air,  et  qui 
finit  même  par  devenir  incandescent  ;  mais  on 
peut  évaluer  l'oxigène  que  contient  l'uraniate 
'  d'après  le  poids  de  l'eau  qui  se  dégage ,  et  lors- 

3 ue  l'on  connaît  sa  composition,  ce  qu'il  est  facile 
'obtenir  en  le  décomposant  par  l'acide  sulfuri- 
que,  après  l'avoiij  dissous  dans  l'acide  nitrique, 
en  |)ettt  aisément  calculer  la  proportion  d'oxigène 
que  renferme  le  peroxide  d'urane  ;  j'ai  trouvé 
cette  proportion  de  0,05267. 
Uraniate  de  L'uraniate  de  baryte  est  d'un  très-beau  jaune 
bftrjté.  citron  ;  il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique,  et  l'a-  ^ 
cide  sulfurique  précipite  toute  la  baryte  de  la* 
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dissolution;  en  évaporant  la  liqueur  filtrée  et 
cakinatit  fortement  le  résida  ,  il  reste  dqi  pro- 
toxideptir,  auquel  ajoutant  la  quantité  de  baryte, 
on  a,  par  différences  la  proportion  d'oxigène  per-* 
due  par  le  peroxide  pour  se  changer  en  protoxi- 
de.  D'après  le  résultat  obtenu ,  le  peroxide  con- 
tiendrait 0,0596  d'oxigène. 

On  obtient  un  sulfate  double  d'urane  et  de  pô*  Sulfate  d'u- 
tasse  en  faisant  cristalliser  un  mélange  des  deux  «^«"^  tt  de 
sels.  On  peut  aisément  le  priver  de  tout  mélange    P^f*»««- 
de  sulfate  de  potasse  en  excès  par  des  cristallisa* 
tiens  répétées;  il  cristallise  confusément,  et  lors* 

Ju'on  le  chauffe  jusqu'à  çoramencemenj:  de  fusion, 
abandonne  toute  son  eau  sans  se  décomposer. 
Je  l'ai  analysé  en  le  dissolvant  dans  l'eau,  préci- 
pitSint  l'acide  sulfurique  par  le  muriate  de  baryte 
en  excès  ,  puis  l'uraniate  de  baryte  par  l'ammo- 
niaque, et  en  évaporant  la  liqueur  à  siccité,  après 
y  avoir  ajouté,  un  excès  d'acique  sulfurique ,  et 
calcinant  le  résidu,  pour  doser  la  potasse.  J'y  ai 
trouvé  :  * 

Acide  sulBirique.. . .   0,2868   | 

Potasse  , o^  1 526   >  1 ,0000 

Peroxide  d'urane. . .   o,58o6  ) 

Il  s'ensuit  que  le  peroxide  d'urane  contient  0,0699 
d'oxigène,  et  que  dans  le  sel  double  l'oxigène  de 
la  potasse  est  à  l'oxigène  de  l'oxide  d'urane  :  :  2 : 3. 
D'après  les  trois  expériences  ci-dessus,  100  d'u- 
rane doivent  prendre  ,  pour  se  convertir  en  pe- 
roxide, 5,559,  6,340  et  0,370  d'oxigène.  Il  est  dif- 
ficile dédire  quel  est  celui  de  ces  nombres  qui  est 
le  pllis  exact ,  et  si  dans  les  deux  oxides  le  rap* 
port  de  Toxigène  est  2  à  3  ou  5  à  5. 

Le  peroxide  d'urane  est  facilement   soluble 
dans  les  carbonates  alcalins  ;  et  particulièrement 
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dans  le  carbonate  d'ammoniaque.  En  faiisant 
bouillir  la  dissolution ,  l'urane  se  précipite  com- 
biné avec  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammonia- 
que, et  lorsqu'on  le  filtre,  les  dernières  eaux  de 
lavages  sont  laiteuses  et  en  entraînent  une  quan- 
tité notable.  L'uraniate  d'ammoniaque  se  dissout 
aussi  sensiblement  dans  l'eau  pure  ;  mais  on  peut 
laver  le  carbonate  et  l'uraniate  d'ammoniaque, 
sans  les  dissoudre,  dans  de  l'eau  chargée  d'une 
certaine  quantité  de  sel  ammoniac.  Tous  les  au- 
tres uraniates  sont  absolument  insolubles.' 

Les  uraniates  sont  tous  réduits  en  uraniures 
métalliques  parle  gàz  hydrogène,  même  l'ura- 
niate de  baryte*  Les  uraniures  que  l'on  obtient 
par  ce  moyen  s'enflamment  à  l'air  comme  l'ura- 
niure  de  plomb,  et  forment  une  nouvelle  classe 
de  pyropnores. 

L'urane  paraît  n'avoir  qu'une  faible  affinité 
pour  le  soufre.  Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  hy- 
drogène sulfurésur  du  protoxide  chauffé  au  rouge, 
il  se  réduit  facilement,  mais  ne  fetientqueo,oi6 
de  soufre.  On  peut  obtenir  le  sulfure  en  précipi- 
tant les  sels  par  un  hydrosulfate  alcalin. 

Il  est  presque  impossible  d'obtenir  des  sels  de 
protoxide  d'urane  sans  mélange  de  peroxide.  Le 
sulfate  cristallise  confusément  ;  le  muriate  ne 
cristallise  pas.  Le  sulfate  de  peroxide  est  incristal- 
lisable;  il  se  change  en  partie  en  sel  de  protoxide 

ar  la  calcination.  Le  nitrate  de  peroxide  cristal- 
ise  en  longs  prismes;  le  muriate  est  très-déli- 
quescent. 

Le  peroxide  d'urane  a  une  grande  tendance  à 
former  des  sels  doubles.  Le  sulfate  double  de 
potasse  donne,  par  l'évaporation,  une  masse  gre- 
jiiie  cristalline;  il  est  très-soluble  dans  l'eau ,  l'ai- 
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côol  le  décompose  en  dissolvant  le  sulfate  simple 
d'urane.  Lorsqu'on  le  tient  pendant  long-temps 
à  la  chaleur  rouge,  il  perd  un  peu  d'oxigène  ; 
mais  il  ne  cesse  pas  d'être  soluble  dans  l'eau.  Le 
sulfate  double  d'ammoniaque  ressemble  au  pré- 
cédent ;  il  est  totalement  décomposé  par  la  calci- 
nalion  et  laisse  du  protoxide.  Le  muriate  double 
de  potasse  cristallise  en  grains  ou  en  petits  pris- 
mes ,  sur-tout  dans  une  dissolution  chargée  de 
muriate  de  potasse  ;  il  a  la  même  solubilité  que 
ce  sel,  il  cristalli$e  péle-méle  avec  lui.  Il  fond  à  la 
chuleur  vouge^  et  se  décompose  en  partie,  en  aban- 
don pan  t  du  chlore;  sa  couleur  passe  alors  au  vert. 

26.  Expériences  sur  Voxide  d*urane  et  sur  ses 
comoinaisons  ;  par  M.  J.  Berzelius.  (  Ann.  der 
Phys.  und  Chem,  1824.) 

M.  Arfwedson  a  trouvé  par  ses  expériences 
tantôt  le  rapport  de  a  à  3  et  tantôt  celui  de  3  à 
5entre  les  quantités  d'oxigène  contenues  dans  le 
protoxide  et  le  peroxide  d'urane  :  j'ai  entrepris 
de  déterminer  quel  est  celui  de  ces  deux  rap- 
ports qui  est  le  véritable. 

Le  carbonate  d'urane ,  obtenu  par  le  nitrate  Carbonate. 
d'urane  et  le  carbonate  d'ammoniaque ,  se  dé- 
compose par  le  lavage  :  il  devient  d'un  jaune 
pliis  clair,  et  passe  en  partie  à  travers  les  filtres  ; 
on  ne  peut  pas  le  dfépouiller  entièrement  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  et  par  la  calcination 
en  vases  clos,  il  donne  du  protoxide  d'urane,  de 
l'eau,  et  un  mélange  de  gaz  oxigène,  azote  et 
acide  carbpnique. 

Je  conçus  le  dessein  d'analyser  l'uraniate  de  Uianiaie  de 
plomb  ;  mais  je  ne  pus  pas  parvenir  à  obtenir     plomb. 
ce  sel  sans  mélange  de  protoxide  d'urane. 
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Uranîate  de     Ij'uraniate  de  magnésie  devient  vert  par  la  cal- 

magnéaie.  cination  ;  il  est  par  conséquent  mélangé  avec  du 

protoxide  d'urane,  et  il  ne  peut  pas  servir  à  Ta- 

nalyse. 

Sulfate  d'à-      jg  m^iaî  j^  sulfate  d'urane  avec  du  sulfate  de 

"^^otasse^^  potasse,  et  je  laissai  la  dissolution  abandonnée 

à  elle-inéroe  ;  elle  fournit  du  sulfate  double  en 

croûtes  cristallines.  Je  chauffai  une  partie  de  ce 

sel  jusqu'à  commencement  de  fusion  pour  doser 

Feau,  puis  je  fis  dissoudre  le  résidu  par  Feau 

aiguisée  d'acide  muriatique;  je  précipitai  l'oxide 

d'urane  par  l'ammoniaque ,  j'évaporai  la  liqueur 

à  siccité  et  calcinai  le  résidu  pour  doser  le  sulfate 

de  potasse  ;  j'obtins  le  résultat  suivant  : 

oxigène. 

Potasse o,i5833  ]  i 

Oxide  d'urane ..  •   o,52833  I  i 

Acide  sulfurique.  o,a7834  1    *>°oo^      5 
Eau.   ...  .  .  .  ..  o,o35oo  /  i 

Je  préparai  un  autre  sel  double  dans  une  dis- 
solution acide  contenant  du  sulfate  d'urane  et  du 
sulfate  de  potasse,  et  je  l'analysai  en  le  calcinant; 
puis  le  dissolvant  dans  l'eau  acidulée,  et  précipi- 
tant successivement  l'urane  par  l'ammoniaque  et 
l'acide  sulfurique  par  le  muriate  de  baryte ,  etc. , 
j'obtins  pour  sa  composition  : 

Oxigène. 

Potasse. 0,1460.  a,48 

Oxîde  d^urane.  • .   o,5o84l  /      o,53 

Acide  sulfurique.  o,a820[  ^'^°*^    16,9a 
Eaii o,o65o)  5,78 

Ce  sel  renferme  un  sel  acide  qui  contient  plus 
de  cristallisation  que  le  sel  neutre  ;  mais  il  y  a 
toujours  la  même  quantité  d'oxigène  dans  les 
lieux  bases. 

11  parait  que  le  sel  double  dont  M.  Arfwedson 
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B*est  fitrvi  contenait  un  excè^  de  sulfate  d'urane. 

En   faisant  évaporer  du  niuriate  de  potasse  Murîated'u- 
mélangé  avec  un  excès  de  muriate  d'urane,  j'<ai   raneet  de 
obtenu  des  cristaux  de^sel  double ,  dont  les  uns    v^^^^^ 
étaient  des  prismes  à  quatre  faces ,  et  lés  autres 
des  tablesurhomboïdales.  Ce  sel  perd  une  partie 
de  son  acide  avec  son  eau  de  cristallisation  par 
la  calcination.  Pour  l'analyser,  j'en  ai  précipité 
l'atcide  muriatique  parle  nitrate  d'argent,  puis 
l'excès  d'argent  par  l'acide  muriatique  et  l'oxide 
d'drane  par  l'ammoniaque,  et  j'ai  fait  évaporer  la 
dissolution  à  siccité  pour  avoir  le  muriate  de  po- 
tasse. J'ai  obtenu  : 


Potasse.  ,  l  .  ,  .  ,  o>'7'^7 
(hâde  d'urane ....  o,556^ 
A€id6  mu  ria tique . .  o,  noSo 
£au O9O649 


1 ,0000 


Oxigène. 

1 
i 
a 

I 


Ce  résultat  me  paraît  décisif,  et  prouve  que 
loxide  d'urane  ne  contient  que  3  atomes  d'oxi- 
gène;  car  s'il  en  contenait  5,  quelle  qu'hypothèse 
que  l'on  fasse  sur  la  composition  du  sel  double , 
il  devrait  renfermer  une  quantité  d'acide  muria- 
tique très-différente  de  celle  que  l'on  a  trouvée. 

L'oxalate  d'urane  donne  par  la. calcination  en 
vases  clos  de  l'urane  métallique ,  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'eau ,  et  l'on  trouve  oue  ce  doit 
être  un  oxalate  neutre ,  dans  lequel  1  acide  con- 
tient 3  fois  l'oxigène  de  la  base,  et  comppsé  de  : 


Oxide  d'urane 0,71376 

^cide  oxalique ....   o,  1 673 
£au 0,1 25i 


1 ,0000 


Il  y  a  aussi  un  oxalate  qui  laisse  par  la  calci'* 
nation  du  protoxide  d'urane,  et  dans  lequel  Ta* 
cide  paraît  contenir  deux  fois  l'oxigène  de  la  base; 


Oa^Iate 
d'iirane. 
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mais  peut  être  que  le  sel  que  j'ai  analysé  n'était 

pas  pur. 

Uraniate  de     'lAydratc  d'uraue  se  dissout  facilement  dans 

potasse.     Ye  bicarbonate  de  potasse.  La  dissolution,  aban- 

'  donnée  à  elle-même ,  laisse  déposer  line  croûte 

cristalline  de  carbonate  double  d'un  beau  jaune 

citron.  Ge  sel  devient  rouge  de  brique  par  la 

calcination  ;  l'eau  lui  .enlève  alors  du  carbonate 

de  potasse,  et  laisse  pour  résidu  de  l'uraniate  de 

})otasse.  Si  l'on  dissout  l'uraniate  de  potasse  dans 
'acide  muriatique ,  qu'on  précipite  l'oxide  d'u- 
raue par  l'ammoniaque,  et  qu'on  évapore  la  dis- 
solution à  siccité,  on  trouve  que  les  quantités 
d'oxide  d'urane  et  de  potasse  qu'il  contient  ren- 
ferment des  quantités  d'oxigène  qui  sont  entre 
elles  :  :  2  à  i .  Si  Ton  traite  l'uraniate  de  potasse  à 
la  chaleur  rouge  par  le  gaz  hydrogène,  il  se 
transforme  en  un  mélange  d'urane  métallique  et 
d'uraniate  de  potasse  basique. 
Uraniate  de  L'urauiatc  de  baryte  est  difficilement  séparé 
baryte,  jg  l'uraniate  d'ammoniaque.  Pour  l'avoir  pur,  je 
me  suis  servi  de  nitrate  d'urane  et  de  baryte 
caustique  ;  mais  il  entraîne  avec  lui  beaucoup  de 
baryte  que  l'on  ne  peut  enlever  que  par  un  long 
lavage.  Quai;id  il  est  pur,  l'oxide  d'urane  contient 
deux  fois  autant  d'oxigène  que  la  baryte.  Il  y  a 
des  uraniates  acides,  et  d'après  l'expérience  de 
M.  Arfwedson  sur  l'uraniate  de  plomo ,  il  paraît 
que  les  sels  dans  lesquels  l'oxide  d'urane  ren- 
rcrme  six  fois  autant  aoxigène  que  la  base  sont 
souvent  inaltérables  par  la  chaleur. 
.  Il  suit  de  ce  qui  précède  que  dans  les  deux 
^  oxides  d'urane  les  quantités  d'oxigène  sont  entre 

elles  :  :  2  à  3. 
d^^rlnf.        L'urane  a  peu  d'affinité  pour  le  soufre.  On 
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prépare  le  sulfure  par  la  voie  sèche,  en  faisant 
passer  du  sulfure  de  carbone  gazeux  sur  de  l'oxi- 
dule  d'urane.  On  l'obtient  par  la  voie  humide  en 
précipitant  un  sel  d'urane  par  un  hydrosulfate 
alcalin.  Le  précipité  est  noir,  et  il  se  cûssout  dans 
un  excès  d'hydrosulfate  qu'il  colore  en  brun 
foncé.  L'acide  muriatique  le  dissout  avec  dépôt 
de  soufre.  Exposé  humide  à  l'air^  il  jaunit  et  se 
change  en  deutoxide  mêlé  de  soufre. 

On  obtient  un  oxisulfure  d'urane  en  faisant  Oxîsuifure. 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  à  travers 
de  l'oxide  d'urane,  tenu  en  suspension  dans  l'eau; 
il  se  dissout  dans  l'acide  muriatique  avec  déga- 
gement d'hydrogène  sulfuré  et  dépôt  de  soufre: 
un  excès  d'hydrogène  sulfuré  le  fait  devenir  noir. 

ay.  Préparation  de  Voxide  d^urane;  par  M.  P. 
Berthier. 

Je  fais  ordinairement  préparer  l'oxide  d'urane 
de  la  manière  qui  suit,  au  laboratoire  de  l'École 
des  mines. 

Le  minerai  que  l'on  a  pu  se  procurer  est  la 
pechblei^e  de  Joachim-Stahl.'Ëlle  est  mélangée, 
d'une  manière  visible  à  l'œil ,  de  galène  et  de 
pyrites  ferrugineuses  et  cuivreuses;  elle  contient 
aussi  de  la  pyrite  magnétique  ;  car  elle  agit  très- 
sensiblement  sur  le  barreau  aimanté ,  et  lors- 
qu'on la  traite  par  l'acide  muriatiaue,  elle  laisse 
dégager  de  l'hydrogène  sulfuré  et  1  acide  contient 
du  protoxide  de  fer  en  dissohition.  Elle  fait  une 
légère  effervescence  avec  l'acide  acétique  ;  cette 
effervescence  paraît  être  due  à  de  l'acide  canoni- 
que; il  se  dissout  un  peu  de  chaux  et  quelque- 
fois un  peu  de  magnésie;  enfin  elle  est  attaquée 
très-vivement  par  1  acide  nitrique  et  par  l'eau  ré- 
gale et  dissoute  presque  en  totalité.  Le  résidu  est 
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blanc  €l  grenu,  et  se  compose  de  silice,  de  sulfate 
de  plomb  et  d'argile.  Ou  en  sépare  de  la  silice 
par  les  alcalis  et  par  les  carbonates  alcalins  li- 
quides bouillans ,  ce  qui  -prouve  que  le  minéral 
renferme  un  silicate  attaquable  par  ces  acides, 
peut-être  du  silicate  d'urane.  La  pechblende 
chauffée  à  la  chaleur  sombre  abandonne  <le  l'eau 
pure  dans  la  proportion  de  quelques  centièmes. 
Pour  extraire  l'oxide  d'urane  de  ce  minerai,  on 
le  fait  bouillir  avec  un  J3etit  excès  d'acide  mu^ia- 
tique  du  commerce ,  on  étend  d'eau,  on  filtre  t:t 
on  lave;  puis  on  traite  le  résidu  par  l'acide  ni- 
trique du  commerce  jusqu'à  décoloration  com- 
plète; on  évapore  tout-à-fait  à  siccité  et  à  une 
douce  chaleur  ,.  en  agitant  fréquemment  ;  on 
fait  bouillir  avec  de  l'eau  et  l'on  filtre.  I-.e  ré- 
sidu se  compose  d'argile,  de  silice,  de  sulfate  de 
plomb  ,  d'oxide  de  fer  et  d'arséniate  de  fer,  et  il 
ne  contient  ordinairement  qu'une  petite  quan- 
tité d'oxide  d'urane  que  l'on  peut  négliger  :  la 
dissolution  renferme  tout  l'oxide  d'urane,  avec 
du  plomb,  du  cuivre,  un  peu  de  fer,  et  quelque- 
fois un  peu  d'ali/mine  et  de  chaux  ;  ijl  est  rare 
qu'on,  y  trouve  de  l'acide  arsenique ,  cet  acide 
reste  en  totalité  coiribiné  avec  le  peroxide  de  fer 
dans  le  résidu  insoluble.  Si  l'on  évaporait  cette 
dissolution  à  siccité  ^  et  si  l'on  calcinait  la  niasse 
saline  à  la  chaleur  sombre,  on  obtiendrait  de 
l'oxide  impur,  mais  qui  serait  très-propre  à  être 
employé  pour  la  coloration  des  émaux  et  de  la 
porcelaine.  Pour  purifier  cet  oxide,  on  verse 
dans^a  dissolution  un  peu  de  sulfate  d'ammo- 
niaque, qui  précipite  le  plomb,  et  Ton  y  fait 
passer  ensuite  un  courant  d'hydrogène  sulfu- 
ré, qui  sépare  le  cuivre  et  l'arsepic  s'il  y ^n  a, 
et  qui  ramène  le  fer  au  minimum  d'oxidation. 
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Au  Ueu  d'hydro^ne  sulfuré  on  peut  employer 
^e  Thydrosulfate  d'ammoniaque ,  en  maintenant 
l'acidité  par  l'addition  d'un  peu  d'acide  muriati* 
^ue.  On  abandonne  la  liqueur  à  elle  -  même 
pendant  un  oertaiu  temps  «  pour  que  l'excès 
d'hydrogène  sulfuré  qu'elle  contient  se  détrui- 
se ;  et  aussitôt  que  les  dernières  traces  ont  dis- 
paru ,  de  <}ike  l'on  reconnaît  au  moyen  d'un  sel 
de  ploinb  ou  de  cuivra,  on  y  verse  peu-à-peu  du 
i^rbonate  d'ammoniaque  ^  ^n  agitant  continuel- 
lement, et  en  quantité  suffisante  seulement  pour 
précipiter  l'iu-ane;  tout  le  fer  reste  dans  la  dissolu- 
tion ;  et  l'on  est  assuré  de  n'en  pas  précipiter  "un 
atome  si  ï'Dn  a  ^attention  de  laisser  une  petite 

3uaiitité  d'urane  dans  la  liqueur  (t)  :  on  met  le 
épôt  avec  de  l'éau  dans  un  grand  flacon  que  l'on 
tient  bouché ,  afin  que  le  fer  ne  puisse  pas  se 
suroxider  parle  contact  de  l'air;  on  décante ,  on 
remplit  avec  de  l'eau  distillée  bouillie,  on  dé- 
cante denouvtjau,  et  l'on  finit  par  achever  le  la- 
vage sur  un  filtre.  Si  le  minerai  contenait  du  co- 
balt ou  du  zinc ,  il  faudrait  employer  de  grandes 
précautions  pourne  pas  précipiter  une  portion  de 
ces  métaux  av«crurane,oubien  il  faudrait  purifier 
l'oxide  par  le  moyen  que  M.  Arfwedson  a  imaginé. 
La  propriété  qu'a  le  fer  de  donner  à  volonté 
une  base  très-faible  (  le  peroxide  )  ou  une  base 
forte  (  le  protoxide  )  permet  de  le  séparer  asses^ 
facilement  de  la  plupart  des  isubstanoes  avec  les- 
quelles il  petit  se  trouver  mélangé.  Est-il  avec 
une  base  forte  ,  comme  le  manganèse ,  le  cobalt, 
le  nickel ,  etc.,  on  lamène  à  l'état  dé  peroxide 

(i)  Si  l'on  n'a  pEs  enlevé  toute  l'alumine  dons  le  traite- 
nient  par  L'acide  niucialiqueyla  dissokition  nitrique  en.cof^- 
tien^  y  maia  cette  terre  n^est  précipitée  qu'après  l'urane. 
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par  le  moyen  de  l'eau  régale ,  et  alors  il  est  pré- 
cipité le  premier  par  les  carbonates  alcalins.  Se 
trouve-t-il  avec  des  oxides  très-faibles ,  tels  qne 
les  oxides  d'urane^  de  titane,  la  zircone,  etc.,  on 
le  fait  passer  au  minimum  d'oxidation  par  le 
moyen  de  l'hydrogène  sulfuré,  ou  en  employant 
un  mélange  d'hydrosulfate  et  d'acide  muriati- 
que ,  et  alors  les  carbonates  alcalins  ne  le  préci- 
pitent plus  qu'après  toutes  les  autres  bases  ;  ce 
procédé  m'a  parfaitement  réussi  pour  purifier  le 
titane  et  la  zircone. 

aft.  Sur  la  composition  de  Voxide  de  nickel;  par 
M.  P.  Berthier,  ingr,  des  mines.  (Ann.  de  Ch., 
t.  XXV,  p.  94.)       ^ 
M.  Berzeiius  a  admis,  d'après  les  expériences 

de  Rothof,  que  l'oxide  de  nickel  est  composé  de  : 

Nickel...   0,7871—  100      — •  i   at. 
Oxïgène..   0,2126 —     27,06^  2  at. 

Mais  M.  Lassaigne  ne  croit  pas  cette  composition 
exacte,  et  il  a  trouvé  par  synthèse  que  l'oxide  de 
nickel  doit  contenir  : 

Nickel . . .  6,8333 — 1 00 

Oxigène. .  o,  1 667—  20-     • 

Lès  expériences  que  j'ai  faites,  à  diverses  époques, 
sur  le  nickel  m'ont  conduit  à  un  résultat  tout-à- 
fait  conforme  à  celui  de  M.  Berzeiius,  et  par  con- 
séquent très-différent  de  celui  dç  M.  Lassaigne  : 
je  vais  en  rapporter  quelques-unes. 

11^ est  très- facile  et  très-peu  dispendieux  main^ 
tenant  de  se  procurer  de  l'oxide  de  nickel  pur.  Ou 
se  sert  pour  cela  du  speiss^  substance  métallique 
qui  s'amasse  aU  fond  des  creusets  dans  lesquels 
on  prépare  le  safre  ou  bleu  de  cobalt  (i)  :  cette 

(  i)  Le  safre  est  un  verre  qui  se  prépare  avec  un  mélange 
de  sable  quarzeux  ,  de  potasse  et  de  minerai  de  cobalt 
grillé  :  comme  le  grillage  n^est  jamais  parfait^  une  petite 
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substance  est  compacte  et  d*un  rouge  pâle  comme 
le  nickel  arsenical  natif;  j'y  ai  trouvé  : 

Nickel 0,490 

Cobalt 0,002 

Cuivre. . . .  •  • 0,0 1 6 

Arsenic 0,378 

Soufre... 0,078 

Antimoine  ••.......   trace. 

Sable  accidentel 0,006 

C'est  un  mélange  cTarséniures  et  de  sulfures  con- 
tenant un  atome  d'arsenic  et  de  soufre. 

Oh  réduit  cette  substance  en  poudre  fine,  et  on 
la  grille  jusqu'à  ce  qu'elle  n'exhale  plus  de  va- 
peurs arsenicales,  en  ayant  soin  de  ménager  beau- 
coup la  chaleur  dans  le  commencement  «le  l'opé- 
ration, parce  qu'elle  est  extrêmement  fusible.  On 
ajoute  à  la  matière  grillée  du  fer  métallique,  soit 
de  la  limaille,  soit  de  petits  clous^  en  proportion 
qui  a  dû  être  préalablement  déterminée  par  l'ex- 
périence, et  l'on  fait  dissoudre  le  tout  dans  l'eau 
régale  bouillante,  et  dans  laquelle  on  a  soin  de 
mettre  un  excès  d'acide  nitrique,  afin  que  lé  fer 
soit  entièrement  oxidé  au  maximum;  puis  on 
évapore  la  liqueur  à  siccité,  et  Ton  reprend  le  ré- 
sidu par  l'eau;  il  reste  une  grande  quantité  d'ar- 
sénidte  de  peroxide  de  fer  qui  ne  se  dissout  pas. 
On  ajoute  à  la  dissolution  du  carbonate  de  soude 
par  dosés  successives  et  jusqu'à  ce  que  le  préci- 

j^s^rfie  des  métaux  échappe  à  Toxidation,  et  lorsqu^on  fond 
le  mélange ,  le  cobalt ,  qui  est  plus  oxidable  que  le  cuivre 
çt  que  le  nickel ,  réa^t^sur  la  portion  de  ces  métaux  qui  a 
absorbé  de  roxrgène  pendant  le  grillage ,  et  les  réduit  en 
s^oxidant  lui-inêipe  :  de  là  vient  que  le  nickel, et  le  cuivre 
se  cçncenttent  dans  le  sppsç  ,  et  qu^au  contraire  le  safre 
n'en  contient  presque  pas. 

Tome  Xf  i^^  livr.  10 
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})ité  que  forme  ce  réactif  sôitverdâtre  :  alors  tout 
'arsenic  et  tout  le  1er  sont  séparés,  aînsri  qu'une 
partie  du  cuivre;  on  achève  de  précipiter  celui- 
ci  par  le  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  il  ne 
reste  plus  qu'à  faire  bouillir  la  dissolution  avec 
un  excès  de  sou^-carbonate  de  soude  pour  obte- 
nir tout  le  nickel  à  l'état  de  carbonate;  mais  ce 
carbonate  est  mêlé  de  carbonate  de  cobalt  :  pour 
séparer  ces  deux  métaux  l'un  de  l'autre,  on  lave 
le  dépôt,  an  le  délaie  dans  l'eau  peadant  qu'il  est 
encore  humide,  et  l'on  fait  pasi^erâ  travers  un  cou* 
rant  de  chlore  jusqu'à  ce<ju'U  y  en  ait  un  excès; 
on  laisse  l'excès  de  chloresé  dissipera  Tair  et  Ion 
filtre;  Jla  liqueur  ne  contient  alors  que  du  nit  kel 
et  ne  renferme  pas  la  plus  petite  trace  de  cobalt  : 
,ççlui-ci  se.  trouve  tout  entier  dans  le  rcsidu  à  Tc- 
tat  d'hydrate  de .perpxide,  avec  une  certaine  pra- 
pprtioh  de  nickel  dans  le  m<}iiie  état  de  coiiibi- 
naisoj^^  Lorsque,  dans  le  mélange  de  carbonate 
de  nickel  et  de  cobalt,  c'çst  ce  dernier  qui  dè- 
xpine,  le  résidu,  après  l'action  du  chlore,  est  de 
^l'hydrate  de  peroxide  de  cobalt  pur,  et  la  disso- 
li^tion  cbutient  tout  le  nickel  avec  une  cerluîne 
quantité  de  cobalt. 

Le  pro^oxide.de  nickel  pyr,  circîiié  à'ibclia- 


été 
brasqué  à  la  terripér 
ture  de  iSoP  pyrométriques,  ont  donné  un  culot 
bien  fondu,  d'un  gris  blanc  intermédîairié  entre 
(la  couleur  du  ïpv  et  celle  du  platine  ,*  deipi-duç- 
^tile,  et  à  cassure  en  partie^crochue,  en  partie  fi- 
breuse, côrtime  fe  fonle  douce,  fortement  magné- 
tique, mais  moins  Cependant  qufeie  cobalt;  lipt- 
sait  5s-,  94  =  0,788;  d'où*oxigène=^  o^ifa. 
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Dans  un  autre  essai  log-  d'oxide  ont  donné  un 
culot  pesant  7S-,75  :  il  contenait  une  partie  scor 
riforme  dans  laquelle  on  a  trouvé  beaucoup  de 
petites  grenailles  métalliques  et  environ  oB-  i  ^e 
matières  teireiiises. 

iQg-  du  même  oxide  mêlés  avec  5s-  d'un  verre 
terreur  composé  de  silice,  d'alumine  et  dech^M?c, 
ont produitau  creuset  brasqué  un  culot  métalliqj^e 
parfaitemeMt  fondu,  pesant  7g-,7 5,  et  unescf^rie 
vitreuse  trs^nsparente  et  d'un  grisde  silex. Qn,vpit  « 
par  ce  résultat,  peu  différent  des  précédens,  q^j^e 
les  substances  vitreuses  ne  retiennent  que  tf  é^-p^p 
d'oxide  de  nicHc^l  lorsqu'elles  sont  fondues  avec  le 
contact  du  diarbpn.  X^nime  il  paraît  certain  que 
le  nicH<?l  ^bs,wb€;y  à  une  h^ute  température, , une 
certaine  qu^niit;é  de  carbçne^  il  est  évident  que 
Toxide  doit  contenir  au  moins  0,212  d'oi^igèfie, 
proporti^  très^lojgi^éedecelleàla  quelleM..:Msr 
soigne  s'^^t  arrêté. 

J'ai  apalyjsé  le  muriâtç  qui  résulte  de  l'açtiw 
jju.cli^kH'e  sur  le  carbonate  de  nickel.  Sa  composi- 
tion, qui  ^st  presque.ideptique  avec  celle  qye  l'w 
peut.déçluiJ^e  des  uqni|x^es  adoptés  par  M.  Berz^e- 
tiu$  ppur  l'pxide,  vi^t  à  ^^pp^i  de  ce^  np^br^g 
j'ai.eu  ;     ^  -:■'  ^  •  -     -.  '      ''•"'   '  '-  '  -  ' 

Protoxi4e  d^  pi<{keU  *  .18,96 — 0,5764  ♦ 

X  j^ç^denxuriÉ^ tique.. ^, .    i , 44"~0|4'*^.  j 

Le  sulfa.t^jde,iiick«l^e.i>éduit  aisément:  j^qS,  de 
ce  sulfate,.  pànÉ^itemep t  pws  e^  chfl wff^^.  ;aM  iTpug^ 
na^nt,  py^ntété  içx  pq^éç  d&ps  Mu^crepa^  brasq  ué 
à,la  températwe. d'eAviypn  i Ôpf^ipyTOfftél roques , 
se  sont  changés  eu  un  culpt  d0.î$i4furei><l!t|P^'gî:is 
blanc  légèrement  nuanx;é  de  KQuge,:^  çfts^u.re.çiU 
partie  grenue ,  eu  parlie  fameileu^te  Qt>trè«T4fil^ 
tante,  très-sensiblement  .ro^gaétiqufL';  U.ipçs^it 

10. 
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5g,a  ;  le  charbon  qui  Fentoùralt  exhalait  Todeur 
sulfureuse,  loo  parties  de  sulfate  pourraient  pro- 
duire 58,72  de  sulfure  iV^5",  ou  4Si4o  de  sulfure 
JVS.  Ces  nombres  seraient  peu  différens  dans  l'hy- 
pptHèse  de  M.  Lassaigne  :  ce  n'est  donc  ni  Tun 
ni  l'autre  de  ces  sulfures  que  j'ai  obtenus,  mais 
probablement  un  mélange  de  sulfure  A^*$*  et  de 
métal.  Le  sulfure  de  nickel  est  en  partie  décom- 
posé par  le  charbon  à  une  haute  température 

'  comme  plusieurs  autres  sulfures  :  de  là  venait 
sans  doute  l'odeur  sulfureuse  que  répandait  la 
brasc^ue. 

La  composition  de  l'oxide  de  cobalt  ne  diffère 
pas  d'ime  manière  notable  de  celle  de  l'oxide  de 
nickel  :  aussi  ces  deux  oxides  donnent-ils,  lors- 
qu'on les  réduit  au  creuset  brasqué^  presque 
exactement  la  même  quantité  de  métal.  20  gi*. 
de  protoxide  de  cobalt  parfaitement  pur,  et  dont 
on  avait  séparé  le  nickel  par  le  moyen  du  chlore, 
mêlés  avec  4  gr.  de  verre  terreux  composé  de  si- 
lice, d'àlumihe  et  de  chaux,  ont  produit  un  culot 
métallique  parfaitement  fondu,  très-magnétique, 
malléable  comme  la  fonte  douce,  à  cassure  fi- 
breuse et  d'une  couleur  tout-à-fait  semblable  à 
celle  du  nickel;  il  pesait  15,76  =^  0,787,  d*où  oxi- 
gène  =  0,21 3.  La  scorie  était  vitreuse  et  transpa- 

.  rente  et  elle  avait  une  très-légère  teinte  bleuâtre  ; 
son  pdids  n'avait  pasaugmenté  sensiblement  ;  elle 
ne  retenait  donc  qu'une  trace  d*ox4de  de  cobalt. 
Le  sulfate  de  cobalt  réduit  au  creuset  brasqué, 
à  une  température  élevée,  m'a  dofiné  o,5o  de  sul- 
fure gris,  magnétique,  à  cassure  grenue.  Ce  ré- 
sultat est  anal<Jgue  à  celui  qu'on  obtient  avec  le 
suIËite  de  nickeL  Une  partie  du  sulfure  a  du  être 
réduite  par  le  charbon. 
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29,  Sur  là  corrosion  du  cuivre  qui  forme  ta  dou* 
bhire  des  vaisseaux  ;  par  sir  H.  Davy.  (  Lu  à  la 
Société  royale  de  Londres,  le  aa  janvier  1824.) 

Lorsqu'on  laisse  un  morceau  de  cuivre  poli 
dans  Teau  de  mer,  les  premiers  effets  observés 
sont  une  ternissure  jaune  sur  ce  cuivre  et  xxim 
nuage  blanc  dans  l'eau,  qui  ont  lieu  en  deux  ou 
Irois  heures  :  la  couleur  du  nuage  devient  gra- 
duellement verte  ;  en  moins  d'un  jour,  le  préci- 
pité vert  bleuâtre  paraît  dans  le  fond  du  vasQ ,  et 
va  en  augmentant  constamment  en  même  temps 
que  la  surface  du  cuivre  se  corrode,  celle-ci  paraît 
rouge  dans  l'eau  et  d'un  vert  d'herbe  lorsqu'elle 
est  en  contact  avec  l'air.  Du  carbonate  de  soude 
se  forme  graduellement  sur  cette  matière  verte, 
et  ces  changemens  continuent  jusqu'à  ce  que 
l'eau  devienne  beaucoup  moins  salée. 

Le  précipité  vert  paraît  être  formé  principale- 
ment d'un  composé  insoluble  de  sous-muriate 
.  de  cuivre  et  d'hydrate  de  magnésie.  Pendant  la 
décomposition ,  il  ne  se  dégage  pas  d'hydrogène; 
mais  1  oxigène  de  l'atmosphère  ou  de  l'air  dis- 
sous dans  l'eau  est  absorbé.  Le  cuivre  ne  subit 
aucun  changement  dans  de  l'eau  de  mer  parfai* 
tement  privée  d'air. 

liC  cuivre  est  un  métal  faiblement  positif  dans 
l'échelle  électro-chimique.  Il  ne  doit  agir  sur  l'eau 
de  mer  que  lorsqu'il  est  dans  un  état  positif  : 
par  conséquent,  si  on  le  rendait  légèrement  né- 
gatif, l'action  corrosive  de  l'eau  de  mer  sur  lui 
serait  nulle.  Pour  produire  cet  effet ,  j'ai  pensé 
au  contact  du  zinc,  du  fer  et  de  l'étain ,  et  ce 
moyen  m'a  effectivement  réussi.  Je  me  suis  con- 
vaincu, par  un  grand  nombre  d'expériçnces,  que 
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de  très-petites  quantités  de  l'un  de  ces  métaux , 
mises  en  contactaveclecuivred'unemanière quel- 
conque, préservent  celui-ci  de  toute  altération,  et 
conservent  sa  surface  nette  et  brillante.  Il  y  a  toute 
raison  d'attendre,  d'après  cela,  que  de  très-petites 
quantités  de  zinc,  ou  (ce  qui  est  moins  coûteux), 
We  fer  ou  de  fonte ,  placées  en  contact  sous  le 
doublage  en  cuivre  des  vaisseaux,  qui  est  .tout 
entier  dans  une  connexion  électrique ,  empêche- 
ront tout-à-fait  sa  corrosion. 

Le  même  principe  recevra  d'autres  applica- 
tions utiles  pour  la  conservation  du  fer,  de  l'a- 
cier, de  rétain,etc.;  mais  je  réserve  cette  partie  du 
sujet  pour  une  autre  communication  à  la  Société. 


5o.  Excellent  réactif  pour  le  cuwre;  par  Witting. 
(Beitrage  fiir  Chemie.  iSaa,  p.  80.  ) 

Ayant  mis  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre,  contenant  tout  au  plus  j^^V^^-  de  métal , 
un  fragment  de  phosphore  suspendu  par  un  fil, 
il  s'est  d'abord  manifesté  une  couleur  oleue ,  et, 
au  bout  de  quelques  heures,  il  s'est  formé  à  la 
sur^ce  du  phosphore  un  dépôt  brun  assez  con- 
sidérable pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  pré- 
sence du  cuivre. 


3i.  Sur  le  cuistre  blanc  ou  packfong.  (  Mémoires 
de  la  Société  pour  l'avancement  de  l'industrie 
en  Prusse.  Août  i8a4-  ) 

Engstrôrti  a  analysé  le  cuivre  blanc  de  la  Chine, 
ou  packfong,  en  1 776,  et  il  l'a  trouvé  composé  de  : 

Cuivre.  .    .    .  o,4375o] 

Zinc.  ....  0,40625 >    ï, 00000 

Nickel.  .    .    •  0)iâ62â| 


Digitized 


byGoogk 


EXTRAITS  DE  JOURNAUX.  l5l 

Le  docteur  Fife,  d'Édinxbourg ,  aya^oi  soumis 
à  J'analyse  un  vase  de  cuivre  blanc  rapporté  de 
la  Chine  par  le  docleur  HQwiison,,^n  ^  obtenu: 

Ziiac 0,254! 

Nickel.  .    .    .    .o,3i6>  '>^^° 
Fer ;  .  0,026] 

(  Voyez  Annales  des  MinèSy  t.  VIII,  p.  344-  ) 

Il  est  hors  de  doute  que  Ton  prépare  cet  alliage 
en  Chine  avec  un  minerai  dq  cuivre  nickellifère 
€t  du  ?înc. 

On  f9,briqûe,  depuis  plus  de  soixante  ans,  un 
alliage  analogue  à  Subi.  On  tient  |ç  procédé 
secret;  mais  il  est  certain  qu'on  se  sert  dune 
substance  métallique  qui  se  trouve  dans  le  sable 
de  la  Schlus ,  à  5  lieues  de  Subi ,  entre  Unter- 
nenbrunu  et  ËrnthaU  sur  Iç  territoire  çleR-Hd- 
burghausen.  Cette  ai^tanoa  Ç3t  en  gf^ips  ou  eu 
morceaux  amorphes  dissérniqé&  dausuue  scorie; 
elle  provient  du  traitement  d'un  ipiq^r^^i  àfà  çuiifrç 
niclceUifère,  qui  a  eu  lieu  à  une  époq^^  inçon^ 
nue  ;  elle  devient  rare ,  et  on  la  ven,d  main,tenant 
14  fr.  le  quintal  :  MM.  K^eferstein  et  MuUer  Font 
trouvée  composée  de  :  /  i' 

_  Cuivre ,  .    .    .     ,  o,88op    J    ,  ^ 

SQufre  ,  ,    .    .    .  046175   j^    1,000*0 

Fei* \    .  o,o5oo  I 

Terres;  .    .    .    .  q,o45ô   \  '     '    .■  > 

Le  cuivre  blanc  de  Suhl  contient  beaucoup  de 
zinc  ;  il  e^t  poiri^  dqctile  que  celui  de  laChiAe  et 
un  peu  jauuàtre.  '  ' 

Le  D**.  Géiter,  de  Schnefebprg ,  met  dafns  le 
commerce,  sous  le  nom  èiarg^tcûi ,  un  alKage 
semblable  au  packfoi^g,  et  qu'il  vend  21  f.  le  quin- 
tal :  on  ne  sait  pas  par  qtjel  prpoéjdé  U.  le  prépare. 
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Gahn  avait  établi  à  Fahlun  une  fabrique  de 
cuivre  blanc,  dans  laquelle  il  employait  un  mi- 
nerai de  cuivre  nickellifère.  ♦ 

La  Société  pour  l'avancement  de  l'industrie 
en  Prusse,  ayant  proposé  un  prix  pour  la  décou- 
verte d'un  alliage  aussi  blanc  que  l'argent  à  i8 
karats,  et' ayant  une  valeur  six  fois  moindre  , 
M.  Frick  entreprit  à  ce  sujet  des  recherches  dont 
voici  les  principaux  résultats. 

Un  alliage  formé  de  cuivre  ,  zinc  et  nickel , 
dans  les  proportions  indiquées  par  Eng^strom  , 
n'a  pas  le  beau  blanc  de  l'argent  :  il  est  bleuâtre 
et  peu  malléable  ;  mais  l'alliage  composé  de  : 

Cuivre.  ....  0,5529    1 

Zinc 0,2923    >  1,0000 

Nickel 0,1748   ) 

est  aussi  blanc  que  l'argent  à  1 8  karats ,  plus  dur 
et  bien  ductile  ;  il  perd  un  peu  de  sa  dureté  par 
la  trempe;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  8^5  à 
8,6;  il  revient  à  28  fr.  le  quintal.  Cet  alliage  se 
couvre  dé  vert -de -gris  lorsqu'on  le  laisse  ex- 
posé à  l'air  avec  le  contact  des  acides  ou  des 
huiles,  mais  pas  plus  que  l'argent  k  18 karats; 
lorsqu'on  le  nettoie  avec  de  la  sanguine,  il  con- 
serve toujours  sa  couleur  blanche.  Oi\  pourrait 
l'employer  pour  ustensiles  de  table  et  de  cui- 
sine ;  cependant  il  sera  plus  prudent  de  ne  s'en 
servir  que  pour  des  objets  de  luxe,  tels  que  flam- 
beaux, vases,  ornemens>  etc. 

Ou  peut  décolorer  complètement  le  cuivre 
en  l'alliant  aux  |  de  son  poids  de  nickel. 

On  imite  parfaitement  le  cuivre  blanc  de  Suhl 
en  alliant  ensemble  : 

•   Cuivre.  .    .    •    ,  o^5555i 

Zinc o,o555   ^    1,0000 

Nickel.  ....  0,3890 
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3a.  Sur  l'essai  et  le  traitement  du  sulfure  d^an-- 
timoine;  par  M.  P.  Berthier,  ingénieur  des  mines. 
(  Ann.  de  Ch.,  t.  XXV,  p.  379.) 

Il  existe  en  France  un  assez  grand  nombre  d'é- 
tablissemens  dans  lesquels  ou  prépare  Tantimoine 
métallique  (régule  d'antimoine).  Les  principaux 
sont  situés  à  Clermont,  à  Riom  et  à  Alais  :  ce- 
pendant on  a  très-peu  de  données  relativement 
aux  procédés  que  l'on  y  suit,  parce  que  jusqu'ici 
les  fabricans  en  ont  fait  un  mystère,  et  qu'ils 
ont  rigoureusement  interdit  la  visite  de  leurs  ate-^ 
liers,  même  aux  personnes  les  plus  éclairées  et 
qui  auraient  pu  leur  donner  des  conseils  utiles. 
Je  doute  que  cette  conduite  leur  ait  été  avanta-  ' 

geuse ,  du  moins  paraît-il  certain  que  leur  art  se- 
rait susceptible  de  recevoir  de  grandes  améliora- 
tions. C'est  pour  les  mettre  sur  la  Voie  de  ces 
améliorations  que  je  vais  rapporter  ici  les  expé- 
riences que  j'ai  faites,  dans  le  but  de  comparer 
entre  eux  les  différens  moyens  qu'on  peut  em- 
ployer pour  séparer  le  soufre  de  l'antimoine  ;  je 
déduirai  en  même  temps  de  ces  expériences  quel- 
ques conséquences  concernant  les  essais  de  sul- 
fure d'antimoine  par  la  voie  sèche;  mais  aupara- 
vant j'exposerai  succinctement  les  renseignemeiis 
que  j'ai  pu  mfe  procurer  sur  les  procédés  de  fa- 
brication. 

Fournier  le  jeune  est  le  premier,  en  France,  Traitement 
qui  ait  fabriqué  le  régule  d'antimoine  en  grand  :  en  grand. 
son  établissement,  qu'il  avait  placé  à  Orléans,  a 
servi  de  modèle  à  tous  ceux  qui  se  sont  formés 
depuis.  11  décrit  ainsi  qu'il  suit,  dans  son  Ma- 
nuel typographique  ^A^  mode  de  fabrication  qu'il 
avait  adopté. 
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MétfiodeaD-  Le  minerai  dont  on  extrait  le  régule  est  com-*^ 
ciénne.  posé  de  soiifre  et  d'antimoine.  On  le  pulvérise  et 
on  le  passe  à  travers  des  tamis  dont  les  trous  ont 
tout  au  plus  la  largeur  d'une  petite  lentille;  on 
grille  le  minerai  tamisé  dans  un  four  qui  a  8  à  9 
pieds  de  long  sur  environ  7  de  large.  Ce  four  est 
divisé  en  trois  parties  par  deux  petits  murs  en, 
briques,  parallèles,  hauts  de  6  à  ti  pouces  et  dis-^ 
tans  l'un  de  l'autre  de  4  à.  ^  pieds.  On  met  du 
bois  bien  sec  dans  les  deux  parties  latérales,  et 
l'on  étend,  dans  l'espace  compris  entre  les  petits 
murs,  200  à  a5o  livres  de  minerai  pulvérisé.  Ou 
fait  d'abord  un  grand  feu  pour  échauffer  la  ma- 
tière; puis,  lorsqu'elle  blanchit  à  la  surface,  et 
qu'elle  commence  à  jeter  de  la  fumée,  on  abaisse 
la  température  et  on  commence  à  remuer  avec  un 
ringard ,  et  Ton  continue  cette  manœuvre  sans 
interruption  pendant  dix,  douze  et  même  quel-» 
quefois  pendant  quinze  heures.  Cette  opération 
est  pénible.  Le  ringard  a  1  ^  pied  de  large  ;  son 
manche  a  10  à  m  pieds  de  longueur;  il  est  siis-* 
pendu  par  son  milieu  à  une  chaîne  fixée  au  pla- 
fond de  l'alelier ,  au-dessus  de  la  bouche  du  four^ 
neau.  Cette  disposition  facilite  beaucoup  le  tra-» 
vail ,  et  permet  aux  ouvriers  de  se  tenir  éloignés 
des  vapeurs  antimoniales  qui  sont  entraînées 
dans  la  cheminée.  Il  faut  avoir  grande  attention 
de  maintenir  la  chaleur  à  un  degré  convenable, 
afin  que  le  sulfure  se  grille  sans  se  fondre  ni  même 
se  ramollir.  On  juge  que  le  grillage  est  termiiié 
quand  la  matière  ne  fume  presque  plus,  et  qu'elle 
se  présente  en  petits  grains  arrondis  d'une  cou- 
leur briquetée  :  alors  on  laisse  éteindre  le  feu  et 
Oïl  ne  vide  le  four  que  lé  lendemain.  Le  déchet 
qu'on  éprouve  dans  le  grillage  est  très-considé*^ 
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rabte  et  s'élève  quelquefois  jusqu'à  5o  pour  cent. 
Pour  réduire  le  minerai  grillé,  on  le  mélange 
avec  les  -^  de  son  poids  de  gravelle  desséchée  ou 
de  tartre ,  ce  qui  est  bien  préférable.  On  fait  chauf- 
fer des  creusets  de  terre  dans  un  fourneau  carré 
ou  carré  long,  qui  peut  en  contenir  4^6  ou  un 
plus  grand  nombre;  et  quand  ils  sont  rouges,  on 
y  introduit  lo  liv.  de  mélange,  puis  on  remplit 
tout  le  fourneau  de  charbon ,  on  le  bouche  né- 
gligemment avec  un  morceau  de  tôle,  et  on  le 
maintient  dans  cet  état  pendant  environ  deux 
heures.  Le  mélange  bout  et  finit  par  entrer  en 
pleine  fusion.  On  reconnaît  que  la  lusion  est  par- 
laite  lorsque,  en  trempant  une  verge  de  fer  dans 
un  creuset,  elle  n'éprouve  aucune  résistance,  et 

Su'elle  en  sort  chargée  d'une  scorie  liquide,  qui 
le  et  se  solidifie  en  peu  de  temps  :  alors  on  sort 
successivement  les  creusets  et  on  les  vide  dans 
des  lingotières  en  fonte,  chaudes  et  légèrement 
enduites  de  graisse. 

Le  régule  qui  provient  d'une  première  fusion 
est  presque  toujours  terne  et  impur.  On  le  purifie 
en  le  retondant  une  ou  deux  fois  avec  une  petite 
quantité  de  minerai  grillé,  de  tartre  et  des  sco- 
ries qui  ont  été  bien  fluides,  et  qui  ont  ordinai- 
rement la  couleur  du  verre  à  bouteille.  Lorsque 
l'antimoine  est  bien  pur,  il  cristallise  à  grandes 
lames  et  il  est  très-brillant. 

Les  scories  ne  sont  pas  perdues  :  on  en  sépare 
les  grenailles  de  régule  qu'elles  contiennent,  et 
on  s'en  sert  ensuite  pour  préparer  du  coccus. 
Les  fabricans  d'antimoine  font  entrer  dans  ce 
qu'ils  appellent  le  coccus  non-seulement  les  sco-  ' 
ries,  mais  encore  les  débris  de  creusets  et  de 
fourneaux,  et  jusqu'aux  balayures  de  leurs  ate« 
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liers.  Cet  abus  mérite  d'attirer  l'attention  de  Tau- 
torité;  le   cocciis  étant    uniquement   employé 
comme  médicament,  il  serait  à  désirer  que  sa 
préparation  fut  assujettie  à  des  règles  fixes.  La 
facilité  avec   laquelle  les  fabricans  trouvent  à 
vendre  les  coccus  les  plus  impure,  et  dans  les- 
quels il  n'y  a  quelquefois  pas  de  trace  d'anti- 
moine, fait  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  presque  pas 
d'intérêt  à  perfectionner  la  tabrication. 
Méthode        II  paraît  que  le^grillage  du  sulfure  d'antimoine 
actueUe.    gç  fait  maintenant  avec  plus  de  soin  que  du 
temps  de  Fournier;  car  on  dit  que  l'on  obtient 
ordinairement  75  de  matière  grillée  pour  100  de 
sulfure.  On  fond  cette  matière  avec  de  la  pous- 
sière de  charbon  imbibée  d'une  forte  dissolution 
de  carbonate  de  soude,  et  on  en  retire  environ 
Co  de  régule  :  d'où  il  suit  que  le  sulfure,  qui  con- 
tient 0,73  d'antimoine,  n'en  donne  en  grand  que 
0,44  à  0,45.  Le  reste  passe  en  partie  dans  les  sco- 
ries et  est  en  partie  volatilisé. 
Grillage  en      i|  est  très- facile  de  griller  le  sulfure  d'anti- 
^^'      moine  en  petit.  L'opération  s'effectue  à  une  tem- 
pérature très-basse  et  bien  inférieure  à  la  chaleur 
rouge.  Oh  réduit  le  sulfure  en  poudre  très-fine 
et  on  l'agite  continuellement  au  contact  de  l'air 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  produise  plus  aucune  vapeur; 
tout  le  soufre  s'en  dégage  à  l'état  d"acide  sulfu- 
reux; le  résidu  est  d'un  gris  jaunâtre  :  il  ne  con- 
tient pas  la  plus  petite  trace  d'acide  sulfurique. 
-  C'est  du  protoxide  d'antimoine  à-peu-près  pur ,  et 
l'on  voity  par  son  poids,  qu'il  ne  se  perd  pas  une 
quantité  notable  de  métal.  Il  suit  de  là  que  le 
•   déficit  considérable  que  l'on  éprouve  dans  le  gril- 
lage en  grand  n'est  pas  dû  à  la  volatilisation  du 
sulfure  :  il  provient  sans  anicun  doute  de  ce  que 
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la  substance  pulvérisée,  étant  sans  cesse  agitée 
au  milieu  d'un  courant  d'air,  est  en  partie  entraî- 
née mécaniquement  par  ce  Courant.  On  pourrait 
aisément  recueillir  la  partie  ainsi  entraînée,  et 
qui,  dans  l'état  des  choses,  est  perdue,  en  adap^ 
tant  aux  fourneaux  une  suite  de  chambres  ou 
voûtes  surbaissées,  comme  on  le  fait  dans  les 
usines  où  l'on  grille  des  minerais  argentifères,  etc. 
Ce  perfectionnement  fort  simple  est  un  des  plus 
importans  que  l'on  puisse  introduire  dans  nos 
fabriques. 

Le  sulfure  d'antimoine  grillé  se  réduit  promp-  Essai  du  sut- 
tement  au  creuset  brasqué  sans  addition  ;  il  pro-  fure  gniié. 
duit  0,77  de  régule;  mais  ce  régule  est  en  gre- 
nailles juxta-posées,  souvent  mélangé  de  char- 
bon, et  ne  forme  pas  de  culot. 

Fondu  avec  trois  à  quatre  parties  de  flux  noir, 
le  sulfure  grillé  donne  0,77  de  métal  ;  avec  i  par- 
tie de  tartre  rouge,  il  en  donne  0,72;  avec  0,^5 
à  o,5o  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  cal- 
ciné et  0,1 5  de  poussière  de  charbon,  il  en  donne 
0,76.  Dans  tous  les  cas,  les  scories,  très-fluides, 
sont  compactes  et  d'un  gris  jaunâtre  d'autant 
plus  foRcé  que  l'on  a  obtenu  moins  de  métal. 
L'antimoine  est  lamelleux,  mais  un  peu  bleuâtre, 
et  il  décompose  sensiblement  Teau;  ce  qui  tient 
à  ce  qu'il  renferme  une  petite  quantité  de  potas- 
sium, ainsi  que  M.  Yauquelin  l'a  remarqué  depuis 
long-temps.  On  le  purme  aisément  en  le  tenant 
fondu  pendant  quelques  ine^tans  avec  le  contact 
de  l'air  :  il  devient  alors  beaucOMp  plus  blanc  et 
très-éclatant,  et  il  cristallise  en  grandes  lames.  ^ 

Le  verre  d'antimoine,  qui  est,  comme  on  sait, 
une  combinaison  d'oxide  et  de  s»lfure  d'anti- 
moine,   produit    0,70    d'antimoine,  déqpmpo- 
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sant  Teau  lorsqu'on  le  fond  avec  deux  à  trois 
parties  de  flux  noir.  Cela  prouve  que,  lors  même 
que    le    sulfure    ne    serait    quifnparfaileme&t 
grillé,  on  en  retirerait  une  grande  proportion 
d'antimoine  par  le  moyen  des  flux  réductifs  : 
nous  verrons  bientôt  à  quoi  cela  tient. 
Essai  (lu  sui-      il  n'cst  pas  indispensable  de  griller  le  sulfuire 
furenon    d'autîmoine  pouT  en  séparer  le  soufre;  on  peut 
grillé,      opérer  cette  séparation  en  partie  par  les  carbo- 
nates alcalins ,  et  en  {totalité  par  le  ter  métallique , 
et  même  par  diverses  matières  ferrugineuses. 
Far  un  car-      Lorsquc  l'on  chauffe  au  rouge  un  mélange  de 
bonate  aica-  sulfurc  d'autimoiuc  et  de  carbonate  de  potasse 
lin  et  du    ^^  jg  soude,  il  se  forme  une  m^^tière  homogène 
charbon,    ^j-^s-fluidc»  compacte  et  d'un  brun  foncé,  dont 
M.  Berzelius  a  fait  connaître  la  nature  :  elle  con- 
tient du  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium,  du 
sulfure  d'antimoine  et  un  composé  d'oxide  d'an- 
timoine et  d'alcali.  Quand  ou  ajoute  de  la  pous«- 
sière  de  charbon  au  mélange,  tout  l'oxide  d'ai>- 
timoipe  est  réduit,  et  la  matià?e  fondue  ne  ren^ 
ferme  que  du  sulfure  de  potassium  ou  de  so- 
dium, du  sulfure  d'anlimoine  et  du  carbonate 
alcalin.  J'ai  Uouyé  qu'en  fondantje  sulfure  d'an- 
timjpipe.siveç  o,5o  à. j, ao.de  iÇâithosiale  de  soude 
apbydre  et>9,o.8,à  o,io  de, poussière  de  cbs^bon, 
9P  .QbtiîçnJt  ,Oj53.à  Q^6  d'antimoine  .métallique  et 
Aine  ftcorie  très-jfluide,  compaicte  et  (d'un  brun 
noir,  avectéclatd^minmétaUique.  L'antiimoinene 
retient  pas.U  plus  petite  trace  dcisoufre;  mais  il 
renferme  une  quantité  notable  d»  potassium,  et 
il  fait,  à  cause  de  qela,  une  effervescence  plus  ou 
ippiqs  .vive  avec  l'eau.  La  scorie  est  soluble  dans 
V^e^u  .eu  totalité  ou  avec  dépôt  de  kermès,  selon 
la  proportion .daJcali  que J'on  a.empb{)^ée  ::lali- 
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tjueur  est  fortement  akaline.  Loi'squ'an  la  ga-^ 
tere  avec  on  acide,  elle  feormt  un  dépôt  abon-* 
<}aût  de  kermès  très-beaufet  très  *- pur.  Dans 
tin  établissement  oà  Ton  voudrait  préparer  du 
^éfgnXe  et  du  kermès,  je  crois  qu'on  ne  pourrait 
pas  traiter  le  sulfure  d'antimoine  par  un  procédé 
pluis  avantageux  que  celui  que  je  viens  d'indi- 
qué; il  produirait  au  moins  5o  de  métal  pur  pour 
îîOô  desulftjre,  c'est-à-dire,  les  f  environ  de  ce 
qu'en-  contient  de  itiinéral.  On  dissoudrait  les 
soŒies  dans  l'eau  ;  le  résidu  serait  du  kermès, 
qui  pourrait  être  mêlé  d'une  petite  quantité  de 
charbon  ;  en  saturant  la  dissolution  avec  de  l'a*- 
cide  sutfurique,  il  s'y  formerait  un  précipité  de 
kermès  de  première  qualité,  et  l'eau-mère,  éva^- 
-porée  à  siccité,  donnerait  du  sulfate  de  soude, 
dont  on  trouverait  l'emploi  dans  la  fabrique, 
ainsi  qu'on  le  verra  bientôt. 

Les  expériences  précédentes  paraissent  prou- 
ver que  le  kermès  ne  peut  pas  être  un  sous-hy- 
drosulfate  d'oxide,  comme  on  le  croyait  autre- 
fois :  elles  militent  en  faveur  de  l'opinion  de 
M.  Berzelius,  qui  pense  que  c'est  un  isulfure  mé- 
tallique, qui  ne  diffère  du  sulfure  d'antimoine 
ordinaire  que  par  l'état  de  division  extrême  dans 
'lequel  il  se  trouve. 

Le  fer  métallique  enlève  très- facilement  le  ^^'^^^^^^ 
soufre  à  l'antimoine,  même  à  une^tempéràture 
peu  élevée;  mais  comme  le  sulfure  de  fera  une 
pesanteur  spécifique  peu  différente  de  celle  de 
l'autimoine,  il  est  difficile  d'opérer  la  séparation 
de  ces  deux  substances  :  pour  y  parvenir,  il  faut 
donner*  un  bon  coup  de  feu  lorsque  la  désulfu- 
ratioH  est  qpérée,  et  tenir  la  matière  en  pleine 
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fusion  pendant  un  certain  temps.  Avec  cette  pré- 
caution, on  obtient  deux  culots,  qui  se  séparent 
assez  nettement  :  l'un  blanc  et  à  grandes  iames^ 
qui  est  le  régule,  auquel  adhère  presque  tou- 
jours une  petite  quantité  de  matte;  l'autre,  d'un 
jaune  de  bronze. un  peu  plus  clair  que  le  sous- 
sulfure  de  fer  ordinaire,  parce  qu'il  est  mélangé 
d'une  petite  quantité  d'antimoine  métallique. 
Pendant  l'opération ,  il  se  volatilise  toujours  une 
assez  forte  proportion  d'antimoine  ;  mais  c'est 
un  inconvénient  qu'il  paraît  impossible  d'éviter. 
Les  anciens  docimatiistes  connaissaient  ce  pro^ 
cédé  :  c'est  à  tort  qu'on  l'a  donné  comme  nou- 
veau il  y  a  quelques  années.  On  le  pratique  main- 
tenant en  grand  dans  quelques  fabriques,  entre 
autres  en  Angleterre  ;  mais  on  n'en  obtient  pas 
en  général  un  très-bon  résultat.  Je  crois  cepen-.- 
dant  qu'en  prenant  les  précautions  convenables 
on  pourrait  l'employer  avec  profit.  La  première, 

?[ui  est  indispensable,  consiste  à  ne  mêler  au  sul- 
ure  que  la  proportion  de  fer  strictement  néces- 
saire pour  le  décomposer  :  cette  proportion  doit 
être  de  1  I  atome  pour  i  atome  de  sulfure  d'an- 
timoine, puisque  celui-ci  renferme  3  atomes  de 
soufre,  et  le  sous-sulfure  de  fer  seulement  si  : 
cela  revient  à  4^*  de  fer  pour  loo  de  sulfure.  Si 
l'on  en  mettait  davantage,  l'antimoine,  qui  a 
grande  tendance  à  jouer  le  rôle  d'élément  élec- 
tro-négatif, se  combinerait  avec  le  surplus,  et  il 
en  résulterait  de  l'antimoniure  de  fer,  qui  se  mê- 
lerait partie  avec  le  régule  et  partie  avec  la  i^atte. 
De  plus,  il  convient  que  le  fer  ne  soit  pas  rouillé, 
et  on  doit  l'employer  dans  le  plus  grand  état  de 
division  possible;  s'il  était  en  trop  gros  mor- 
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ceaux,  il  arriverait  qu'une  partie  de  aulfure  d'an- 
timoine se  volatiliserait  avant  que  ^es  morceaux 
pussent  être  attaqués  jusqu'au  centi'e. 

En  petit,  on  retire  aisément,  par  le  moyen  du 
fer,  jusqu'à  o,635  de  régule  pur  du  sulfure  d'an- 
timoine; en  grand,  il  paraît  que  c'est  tout  au  plus 
si  l'on  obtient  o,55. 

Ou  ne  peut  malheureusement  pas  substituer  Par  la  fome. 
la  fonte  de  fer  granulée  au  fer  forgé  ;  on  sait  que 
le  soufre  a  fort  peu  d'action  sur  la  fonte  :  la  dé-^ 
sulfuration  est  imparfaite,  et  la  matte  ne  peut  se 
séparer  du  régule. 

Un  des  pi  us  ^grands  inconvéniens  de  la  mé- 
thode de  désulfuration  de  l'antimoine  par  le  fer, 
c'est  d'obliger  à  chauffer  très-fortement  pour  sé- 
parer la  matte  du  régule  :  on  conçoit  que  cette 
séparation  serait  plus  facile  et  exigerait  une  tem- 
pérature moins  élevée  si  la  matte  avait  moins  de 
densité  que  le  sous-sulfure  de  fer,  et  si  elle  était 
en  même  temps  plus  fusible.  Or,  on  peut  rem- 
plir ces  deux  conditions  en  ajoutant  au  mélange 
un  carbonate  ou  un  sulfate  alcalin. 

Nous  avons  vu  qu'en  fondant  du  sulfure  d'an-  ^'^^  '®  ^^  *^ 
timoine  avec  un  carbonate  alcalin  et  du  charbon,  ^^*  carbona- 

,     .  ,         ,       ,  .  .  'tes  alcalins. 

on  obtient  du  régule,  et  une  scorie,  qui  est  essen- 
tiellement formée  d'un  composé  de  sulfure  d'an- 
timoine et  de  sulfure  alcalin.  Si  l'on  projette  du 
fer  métallique  dans  cette  scorie  encore  en  fusion, 
l'antimoine  s'en  sépare  en  totalité,  et  f^sque 
aussitôt,  et  la  nouvelle  scorie,  aussi  fluide  que  la 
première,  contient  une  combinaison  de  sulfure 
alcalin  et  de  sulfure  de  fer.  Si  l'on  mélange  im- 
médiatement le  fer  avec  le  sulfure  d'antimoine  et 
le  carbojiate  alcalin,  on  arrive  au  mém^  résultat. 
Tome  X  l'^.iiVr.  i  r 
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J'ai  trouvé  qu'avec  loo  de  sulfure  d'antimoine, 
42  de  fer  et  5o  de  carbonate  de  soude  anhydre  , 
mêlé  de  -^  de  son  poids  de  charbon,  on  obtient 
65  à  66  d'antimoine  :  avec  la  même  proportion 
de  fer  et  10  de  carbonate  de  soude  seulement,  on 
en  obtient  6a.  Dans  les  deux  cas,  la  fusion  se  fait  * 
très-rapidemejit  sans    boursoufflement ,   et  la 
matte,  très-liquide,  se  sépare  aveclaplus  grande 
facilité  du  régule.  En  employant  une  partie  de 
carbonate  de  soude,  toujours  mêlé  de  charbon  ^ 
on  peut  diminuer  la  proportion  du  fer  et  la  ré- 
duire à  o,a5  ou  o,3o,  le  produit  est  toujours  de 
o,65  à  0,66;  mais  si  l'on  réduisait  en  même  temps- 
la  proportion  du  carbonate  alcalin  à  o,5o,  on 
n'aurait  plus  que  o,56  d'antimoine.  Le  carbonate 
de  potasse  donne ,  à  poids  égaux,  les  mêmes  ré- 
sultats  que  le  carbonate  de  soude;  mats  les  sco- 
ries sont  encore  plus  fluides. 
Parle  fer  et      I^es  sulfates  alcalins  sont  changéis  e»  sulfures 
le  sulfate    métalliques  par  le  charbon  à  une  température 
4        j^    ^^  élevée.  Les  sulfures  des  métaux  alcalins^  en 
se  combinant  avec  les  autres  sulfures  métalli- 
ques, en  augmentent  considérablement  la  fusibi- 
lité :  aussi  lorsqu'on  ajoute  du  sulfate  de  soude 
anhydre,  broyé  ^vec  le  cinquième  de  son  poids 
de  charbon  environ,  au  mélange  de  sulfure  d'an- 
timoine et  de  fer  métallique,  le  régule  se  sépare- 
t-il  très-*promptement,  et  les  scories  prennent- 
elles  ||||i  quelques  instans,  une  très-grande  liqui- 
dité; mais  il  faut  observer  que  la  présence  du  sul- 
fate de  soude  diminue  le  produit  du  régule,  à 
moins  qu'on  n'augmente  en  même  temps  la  pro- 
portion du  fer.  Il  parait  que  le  fer  décompose  le 
sulfate  de  soude  concurremment  avec  le  char- 
bon^, et  qu'il  rien  reste  plus»  assez^poiir  enJever 
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\tout  le  soufre  au  sulfure  d'antimoine.  Par  exem- 
ple, avec 

lOO  diî  sulfure  d^antimoine  ) 

4a  de  fer  métallique  , 
100  de  sulfate  de  soude , 

20  de  charbon  , 

on  n'a  que  aa  de  régule,  et  la  scorie  est  métal- 
loïde, très-brillante  et  cristallisée  en  aiguilles; 
mais  avec 

100  de  sulfure* , 

42  de  fer, 

10  de  sulfate  de  soude, 

2  de  charbon  ,  " 

on  obtient  60  à  61  d'antimoine,  et  l'opération  se 
fait  avec  une  très-' grande  facilité  et  sans  bour- 
soufflement. 

Au  lieu  de  fer  métallique,  on  peut  se  servir 
d'oxide  de  fer  pur,  et  même  d'une  matière  ferru- 
gineuse quelconque,  pourvu  qu'elle  soit  riche. 
J'ai  employé  avec  succès  le%J;)attitures  et  les  sco- 
ries de  forges;  mais  j'ai  reconnu  qu'il  est  indis- 
pensable d  ajouter  un  fondant  à  ces  substances  : 
ce  fondant  peut  être  un  carbonate  ou  un  sulfate 
alcalin. 

Les  batlitures  sont  les  écailles  cristallines ,  ^^r  les  bat. 
noires,  métalloïdes,  qui  se  détachent  du  fer  chauffé  ^^^^^^  «^^es 
au  rouge  lorsqu'on  le  martelle  ou  lorsqu'on  le  ^^^aUns^* 
passe  au  laminoir;  elles  contiennent  à*peu-près 
0,75  de  fer  :  0,10  de  charbon  suffiraient  par  con- 
séquent pour  les  réduire;  mais  on  est  toujours 
obligé  d'en  employer  davantage  quand  on  ajoute 
au  mélange  un  carbonate  ou  un  sulfate  alcalin, 
afin  qu'il  y  en  ait  assez  pojir  décomposer  l'acide 
carbonique  et  l'acide  sulfurique ,  qui  sans  cela 
oxideraient  le  fer  à  mesure  qu'il  se  produirait.  On 
ne  peut  pas  employer  moins  de  4o  de  battitures 
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pour  loo  de  sulfure  d'antimoine,  et  alors  en  y 
ajoutant  de  5o  à  loo  de  carbonate  de  soude  et 
de  8  à  lo  de  charbon,  on  a  56  de  régule;  mais  si 
avec  loo  de  carbonate  on  emploie  i3  à  i4  de 
charbon,  on  a  65  de  régule.  La  fusion  a  toujours 
lieu  très- tranquillement;  les  scories  sont  très-li- 
quides et  d'un  noir  brun,  un  peu  métalloïde.  £a 
augmentant  la  proportion  des  battitures,  on  peut 
diminuer  en  même  temps  celle  du  carbonate 
de  soude,  et  obtenir  encore  des  résultats  très- 
avantageux.  Ainsi,  avec  55  à  6o  de  battitures,  lo 
de  carbonate  de  soude  et  lo  de  charbon,  on  a  58 
de  régule,  et  si  l'on  porte  la  proportion  du  carbo- 
nate de  soude  jusqu'à  45  ou  5o,  celle  du  charbon 
restant  toujours  de  lo,  on  a  65  à  66  et  jusqu'à  67 
de  régule.  Les  scories  sont  très-fluides,  cristal- 
lines, d'un  noir  métalloïde  et  magnétiques.  Ce 
procédé,  répété  un  grand  nombre  de  fois,  a  tou- 
jours également  biei^ réussi.  En  remplaçant  les  5o 
parties  de  carbonafe  de  soude  par  45  parties  de 
carbonate  de  potasse,  on  obtient  69  d'antimoine; 
il  n'y  a  pas  de  méthode  qui  en  donne  une  aussi 
forte  proportion  :  les  scories  qui  recouvrent  le 
métal  sont  très-fluides;  la  fusion  se  fait  très-faci- 
lement, mais  elle  est  accompagnée  d'un  bour- 
soufflefnent  considérable,  ce  qui  oblige  de  se  ser- 
vir de  creusets  très^grands. 

Si  l'on  voulait  faire  usage  de  sulfate  de  soude, 
il  faudrait  employer  80  de  battitures,  5o  de  sul- 
fate et  1 7  de  charbon  pour  100  de  sulfure  :  le  pro- 
duit en  régule  serait  de  57  ;  la  fusion  est  facile. 
Par  les  sco-      On  sait  que  les  scories  de  forge  sont  essentiel- 
"esde forges  Jument  composées  de  silice  et  de  protoxide  de 
*^  *^  ^*ie^'  ^^^  '  ^^  y  ^"  ^  ^^  ^^^^  riches  :  lorsqu'on  les  fond 
soude.      ^^^^  ^^*  sulfure  d'antimoine,  du  carbonate  de 
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soude  et  dti  charbon  ^  on  obtient  uo  régule  cris- 
tallisé à  grandes  lames  et  très-blanc,  qui  lie  parait 
pas  contenir  de  sodium,  une  matte  d  un  jaune  de 
bronze  semblable  à  de  la  pyrite,  et  une  scorie 
compacte,  vitreuse,  noire,  opaque,  éclatante 
comme  le  jayet,  dans  laquelle  la  plus  grande  • 

partie  de  l'alcaH  parait  être  concentrée.  Ces  trois 
substances  se  séparent  très-facilement  les  unes 
des  autres.  J'ai  eu  60  de  régule  avec  80  de  scories 
de  forges  ordinair.es ,  5o  de  carbonate  de  soude- 
et  10  de  cbari>on,  pour  100  de  sulfure  d'anti- 
moine. 

En  rappelant  ceux  des  pi^océdés  précédens  qui    Résnmé. 
paraissent  susceptibles  d^étre  appliqués  en  grand, 
on  voit  que  l'on  obtiendrait,  pour  100  de  sul- 
fure ;  ' 

I®.  65  de  régule  par  le  moyen  du  grillage  et  de 
la  fusion  subséquente  avec  21 5  à  5o  de  carbonate 
de  soude  et  1 5  de  charbon ,  si  l'on  parvenait  à 
recueillir  le  minerai  pulvérulent  que  le  vent  en- 
lève dans  les  fourneaux  de  grillage  :  les  sqories 
pourraient  servir  plusieurs  fois,  et  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  soient  saturées  de  sulfure  d'anti- 
moine. 

a^.  55  de  régule,  en  fondant  immédiatement 
le  sulfure  avec  5o  de  carbonate  de  soude  et  8  à 
10  de  chaii>on  :  la  scorie,  traitée  par  l'acide  sul" 
furique,  donnerait  du  kermès  et  du  sulfate  de 
soude. 

30.  60  à  61  de  régule  avec  4â.de  fer  métallique^ 
10  de  sulfate  de  soude  et  a  de  charbon.  Ce  moyen 
sera  probablement  très-avantageux  ;  cai*  l'emploi 
du  sulfate  de  soude  augmentera  peu  la  dépense» 
puisque  oe  sel  calciné  ne  coûte  que  5o ir.  le$  ioql. 
kilogrammes.     . 
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40.  57  de  régule  avec  60  de  battitures,  5o  de 
sulfate  de  soude  et  17  de  charbon. 

5^.  Enfin,  65  à  67  de  régule  avec  60  de  batti- 
tures,  4^  à  So  ^^  carbonate  de  soude  et  10  de 
charbon.  Ce  dernier  procédé  pourrait  être  très- 
bon  31  l'on,  trouvait  moyen  de  retirer  ralcali  qui 
s^e  trouve  contenu  dans  les  scories.  Il  y  aura,  à 
cet  égard,  des  esîsaisà  faire  en  grand.  J'ai  observé 
que,  toutes  les  fois  que  Ton  emploie  un  carbo* 
nate  ou  un  sulfate  alcalin,  les  scories  que  l'on 
obtiffît  se  désagrègent  très*promptement  à  Tair 
en  attirant  rbumidité,  et  que,  lorsqu'on  les  dé- 
laie daûs  l'eau,  elles  forment  une  boue  noire 
comme  de  l'encre  :  cette  boue  est  en  très-grande 
partiel. soluble  dans  l'eau,  et  passe  à  travers  les 
filtres;  les  liqueurs  étendues  sont  vertes;  elles  se 
ci>n)pQsent  es3entiellement  d'une  combinaison  de 
sulfure  alcalin  et  de  sulfure  de  fer;  mais  quand 
on  laisse  les  scories  ejc posées  à  l'air  après  les  avoir 
hien  humectées  d'eau  ^  il  arrive  un.  moment  où 
l'ofl  p«ut  les  laver  avec  autant  d'eau  que  Ton 
veut  s^ns:  qu'il  en  résulte  de  liqueurs  colorées  : 
alors  celles-câ  ne  contiennent  plus  de  sulfures 
alcalins,  mais  des  hyposulfites,  etc.  :  reste  à  sa-* 
voir  si.  le  résidu  de  sulfure  de  fer  ne  retient  pas 
une  certaine  quantité  desulfiure  alcalin  dans  un 
état  de ,  combinaison  tel  que  celui-»cî  ne  puisse 
pas  être  «nlevé  par  l'eau.  Quoi  qu'il  en  spit,  il  est 
évident  qu'après  une  exposition  à  l'air  suffisain- 
meute  j^rohPQgéeto^s  lea  sulfures> se.  transforme- 
raient en  sulfatj^,  et  qu'il  serait  possible  de  sé-r 
parer  ces  de|:'niers,  leâ  ujis  de&  autres  par  la  vote 
da  la  pristdUîaation.  Qua^id  la  sul£atisation  serait 
cumplète,  01)  trouverait  mot  résidu  antîmonial 
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<]ui  devrait  être  compté  pour  quelqiie  chose  dans 
les  produits*  ^ 

J^ai  itiontré  dans  d'autres  Mémoires  que  le  Pariegas 
'Charbon  désulfure  le  sulfure  d'antimoine  avec  hydrogène- 
formation  de  sulfure  de  carbone.  Le  gaz  hydro- 
gène réduit  aussi  ce  sulfure  à  la  chaleur  rouge  en 
s'emparant  de  tout  son  soufre;  l'action  est  même 
très-rapide.  D'après  cela,  il  est  probable  que  les 
deux  gaz  hydrogènes  carbonés,  et  par  coni^équent 
le«  gaz  qui  proviennent  de  la  distillation  de  la  Par  le  gaz  de 
houille  produiraient  le  même  effet  Ce  moyen  pré-  ^  ^^^^  ** 
.senterait  sans  doute  de  grandes  difBcuItésd'exécu- 
tien  en  grand,  néanmoins jl  serait  à  désirer  que  . 
quelqu'un  en  fit  l'essai^  car  s'il  réus^i^sait^  il  don- 
nerait des  résultats  très-avantageux.  En  effet,  sup- 
posons que  le  gaz  provenant  de  la  distillation  ae 
la  houille  ait  une  densité  de  0,60,  un  mètre  etibe 
pèsera  770  ct.;  admettons  que  sa  composition 
soit  telle  quil  contienne  les  |  de  son  poids  de 
différens  gaz  hydrogénés  ëquivalens  dans  leur 
ensemble  à  du  gaz  protocarboné  :  alors  i  mètre 
c^e  renfermera  58og  de  gaz  h jdrogène  protocar- 
boné, ou  i44^  -d'hydrogène  et^5M  de  carbone  : 
or,  144^  d'hydrogène  et  452^  de  carbone  peu- 
vent, chacun,  se  combiner  avec  aaSo^^de  soufre; 
ils  en  prendraient  donc  ensemble  /j^^oog,  qui 
équivalent  à  16,660g  de  sulfure  d'antimoine  : 
d'où  il  suit  que,  pour  réduire  100  kilog.  de  sul- 
fure d'antimoine ,  il  ne  faudrait  pas  plus  de  6 
met.  c.  de  gaz,  dont  la  valeur  n'est  que  de  4  &  ^ 
fr.  Ne  pourrait-on  pas  tenter  de  faire  l'opération 
dans  des  tuyaux  de  terre  verticaux,  qui  seraient 
remplis  de  charbons  entrecroisés  et  à  travers 
lesquels  le  sulfure  d'antimoine  fondu  passerait 
en  deâcendatit  de  la  partie  supérieure;  tandis  que 
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le  gaz  s'élèverait,  au  contraire,  de  la  partie  infé- 
rieure, et  sortirait  par  le  haut,  d'où  on  le  con- 
duirait dans  une  cuve  pleine  d'eau,  pour  qu'il  y 
déposât  les  vapeurs  antimoniales  dont  il  se  char- 
gerait probablement?  Le  charbon  contenu  dans 
les  tuyaux  concourrait  avec  le  gaz  à  opérer  la  dé- 
sulfuration. 
Essai  doci-  Il  me  rcstc  à  dire  quelque  chose  sur  les  essais 
mastique,  en  petit  du  sulfurc  d'antimoine  par  la  voie  sèche. 
Je  ferai  d'abord  observer  qu'il  n'existe  aucun 
moyen  de  faire  ces  essais  d'une  manière  rigou- 
reuse, parce  que  la  volatilité  du  sulfure  d'anti- 
moine et  de  l'antimoine  lui-même  s'y  oppose  in- 
vinciblement. En  second  lieu,  il  est  tout-à-fait 
superflu  de  rechercher  la  proportion  d'antimoine 
dans  le  sulfure  lorsque  celui-ci  est  pur,  puisque 
cette  proportion  ne  varie  pas.  Ennn,  quand  le 
sulfure  d'antimoine  est  mélangé,  comme  presque 
toujours,  c'est  avec  des  substances  pierreuses  ou 
des  pyrites  qui  sont  inattaquables  par  l'acide  mu- 
riatique  :  on  peut  en  avoir  très-exactement  et 
très-iacilement  la  proportion  en  traitant  le  ipi- 
nerai  par  ce  réactif.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on 
voudra  faire  l'essai  du  sulfure  d'antimoine,  on 
pourra  employer  l'un  dcé  moyens  suivans. 

I®.  Griller  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
de  vapeurs  sulfureuses,  et  fondre  la  matière  gril- 
lée soit  avec  3  parties  de  flux  noir,  soit  avec  i  par- 
tie de  tartre  rouge,  soit  enfin  avec  t  partie  de 
carbonate  de  soude  et  o,i5  de  charbon. 

ao.  Fondre  avec  0,42  de  fer  métallique  (  clous 
d'épingles,  fil  de  fer  découpé  en  petits  mor- 
ceaux), 1,00  de  carbonate  de  soude,  et  0,10  de 
charbon. 
3^.  Enfin,  fondre  avec  0,60  de  battitures  de 
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fer  pulvérisées  i,oo  de  carbonate  de  soude  et 
o^io  de  charbon.  ^ 

Quelques  sulfures  sont  attaqués  par  le  nitre  de 
telle  manière  que  le  métal  ne  commence  à  s'oxi- 
der  que  lorsque  tout  le  soufre  est  brûlé.  Le  sul- 
fure d'antimoine  n'est  pas  dans  ce  cas  :  le  soufre 
et  rantimoine  agissent  simultanément  sur  lé 
nitre.  Lorsqu'on  emploie  moins  de  i  atome  j  de 
nitre  pour  i  atome  de  sulfure  (  i4  pour  lo  ),  il 
reste  dans  la  matière  fondue  du  sulfure  double 
de  potassium  et  d'antimoine  ;  mais  il  ne  se  sépare 
jamais  la  plus  petite  trace  de  métal. 


55.  Analyse  du  fulminate  d argent  (  i  )  ;  par 
MM.  Liebig  et  Gay-Lnssac.  (Ann.  de  Ch., 
t.  XXV.,  p.  285.) 

L^acide  muriatique  décompose  totalement  le 
fulminate  d'argent  et  en  sépare  une  quantité  de 
chlorure  qui  correspond  à 

0^2^ê*.  0,0534!   \  0"0*ide  d'argent..   0,77628. 

Le  chlorure  de  potassium  donne  avec  le  sel  une 
quantité  de  chlorure  qui  correspond  à 

Oxfèènê:  o,'o5342   i  ou oxide  d'argent..  o,38io5. 

et  qui  est,  par  conséquent,  moitié  moindre  que  la 
première. 

Connaissant  la  quaptité  d'oxide^contenue  dans 
le  fulminate  d'argent  ^  nous  avons  cherché  à  dé- 
terminer ses  autres  ^lémens,au  nombre  desquels 
sont,  comme  nous  le  savions  déjà,  le  carbone  et 

(1)  Voyes  Annales  des  mines ^  tome  IX  |  page  %^o. 
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Tazote.  Nous  aToo»  décomposé  le  fulminate  d'ar* 
gent  par  Foxide  de  cuivre;  mais  comme  il  ooiai 
importait  beaucoup  de  dessécher  parfaitement  les 
matières  sur  lesquelles  nous  devions  opérer,  nous 
commencerons  par  décrire  le  procédé  au  moyen 
duquel  nous  croyons  y  être  parvenus,  d'autant 
plus  qu'il  est  applicable  à  l'analyse  d'une  subs** 
tance  végétale  ou  animale  quelconoue. 

Après  avoir  mêlé  le  fulminate  d'argent  avec 
l'oxide  de  cuivre,  et  avoir  introduit  le  mélange 
dans  un  tube  un  peu  épais  en  verre,  de  8  à  9  milli- 
mètres de  diamètre  intérieur  et  de  3  décimètres 
de  longueur,a,  fig.  i  (PLV),  on  le  réunit  à  un  tu- 
be b  contenant  du  chlorure  de  calcium,  lequel  est 
lui-même  adapté,  au  moyen  d'un  tuyau  flexible 
de  plomb  c,  à  un  petit  récipient  posé  sur  le  pla- 
teau p  d'une  machine  pneumatique.  £n  faisant 
le  vide  dans  l'appareil,  l'air  entraîne  avec  lui  la 
vapeur  d'eau  et  ne  rentre  dans  le  tube  contenant 
le  riîélange  que  desséché  par  kf  chlorure  de  cal- 
cium. Mais,  pour  dégager  encore  mieux  l'eau  hy- 
grométrique du  mélange,  le  tube  qui  le  contient 
s'enfonce,  à  travers  un  bouchon  de  liège,  dans 
un  tube  de  gros  diamètre  d  e,  rempli  d'eau 
que  l'on  peut  porter  à  l'ébullition.  La  vapeur 
s'échappe  par  le  tube^  et  l'eau  qui  s'y  condense 
tombe  dans  le  vase  g^  placé  au  dessous.  En  fai- 
sant alternativement  le  vide  et  le  plein  dans  l'ap- 
pareil, on  conçoit  que  le  mélange  doit  perdrt 
totite  son  eau  hygrométrique.  Pour  d'autres  subs- 
tances dont  oh  n'aurait  pas  à  ct*aindre  la  décom- 
position à  une  température  supérieure  à  100^, 
on  pourrait  chauffer  le  tube  contenant  le  mé- 
lange dans  une  dissolution  saline  ou  acide,  ou 
dans  un  bain  ft'huile.  L'appareil  qu'on  vient  de 
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décrire  n'exige  aucun  ajutage  en  cuivre;  les  join- 
tures sont  toutes  faites  en  liège,  et  lorsque  cette 
substance  est  de  bonne  qualité,  l'appareil  tient 
parfaitemeht  le  vide  sans  le  secours  d'aucun  mas- 
tic, ou,  au  plus,  en  n'em^)loyant  qu'un  peu  de 
colle  ou  de  $uif  que  l'on  introduit  dans  les  pores 
du  liège  quand  il  en  a  d*apparens. 

Le  mélange  de  fulminate  d'argent  et  d'oxide 
de  cuivre  étant  parfaitement  desséché,  on  le  dé- 
compose par  l'action  de  la  chaleur,  et  on  recueille  • 
les  gaz  qui  prfvvîennent  de  cette  décomposition  ; 
mais  comme,  par  les  procédés  ordinaires,  il  est 
difficile  d'obtenir  leur  volume  réel,  nous  avons 
employé  Tappai^eil  suivant,  qui  le  donne  immé- 
diatement. 

C'est  une  cloche  à  pied  ah^fig.  2 ,  dans  laquelle 
sont  mastiqués,  l'un  en  a  et  Tautre  en  ^,  deux 
anneaux  ou  collets  ouverts  en  liège,  destinés  à 
diriger  la  petite  cloche  graduée  c  dans  ses  mou- 
veniens.  Le  tube  rf,  qui  doit  conduire  les  gazdans 
la  cloche  graduée-,  a  deux  branches  verticales  pa- 
rallèles, dont  l'ascendante  touche  presquelesom- 
met  de  la  cloche  graduée  lorsqu'elle  est  au  plus 
bas  de  sa  course,  et  dont  l'autre  passe  en  dehors 
de  ta  clocha  graduée  entre  les  deux  ouvertures 
des  anneaux  de  liège.  (Voyez  le  plan  de  l'un  de 
Ces  anneaux, yJg'.  5.)  La  cloche  à  pied  étant  rcm- 
blîe  de  mercure,  et  -la  branche  ascendante 
du  tube  conducteur  engagée  dans  la  cloche  gra- 
duée, on  enfonce  celle-ci  dans  le  mercure,  et  l'air 
s'ééhappe  à  mesure  par  le  tube  conducteur.  On 
fixe  la  cloche  dans  sa  nouvelle  position,  en  ap- 
puyant sur  son  sommet  au  moyen  d'tin  bouchon 
de  lièffe  fixé  dans  une  main  de  bois  h ,  glissant  le 
long  aune  tige  verticale  1,  sur  laquelle  elle  peu! 
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être  arrêtée  en  un  endroit  quelconque  par  une 
vis  de  pression  k.  On  adapte  alors  le  tube  m  con-^ 
tenant  le  mélange  au  tube  conducteur,  et  on. 
pince  ce  dernier  entre  les  deux  mâchoires  dui 
support  en  bois  /,  qui  se  rapprochent  au  moyen 
d'une  vis,  et  s'écartent  par  leur  propre  ressort. 
On  met  exactement  le  mercure  de  la  cloche  gra- 
duée de  niveau  avec  celui  qui  forme  le  bain,  et 
l'on  note  le  volume  qu'occupe  l'air  dans  la  cloche 
graduée,  ainsi  que  la  température  à  laquelle  il 
se  trouve.  Lorsqu'on  décompose  le  mélange,  les 
gaz  qui  se  dégagent  dépriment  le  mercure  dans 
la  cloche  graduée;  mais  en  feisant  glisser  coa- 
venablement  la  main  de  bois  le  long  de  sa  tige^ 
on  maintient  à-peu-près  le  mercure  à  son  niveau 
primitif,  en  ajoutant  toutefois  du  mercure  pour 
remplir  l'espace  que  laisse  la  cloche  en  sortant 
du  bain.  Quand  la  décomposition  est  achevée, 
on  enlève  le  feu,  et  après  le  refroidissement  de 
l'appareil  ,on  ramène  le  mercure  au  même  niveau 
dans  la  cloche  et  dans  le  bain,  et  on  observe  la 
température.  Il  est  clair  que  le  volume  d'air  con- 
tenu dans  la  cloche  graduée  après  l'opération, 
moins  celui  qui  y  était  contenu  avant,  représente 
exactement  le  volume  des  gaz  qui  sont  le  résul- 
tat de  la  décomposition ,  en  supposant  que  l'oa 
ait  fait  les  corrections  de  température  et  de  pres- 
sionbarométriques;  mais<:omme  toute  l'opération 
dure  au  plus  une  demi-heure,  on  aura  rarement 
besoin  de  les  faire. 

On  recueille  ordinairement  l'eau  qui  se  dé- 
gage pendant  la  décomposition  par  l'oxide  de 
cuivre  d'une  substance  hydrogénée,  en  la  faisant 
passer  sur  du  chlorure  de  calcium  renfermé  dans 
un  tube  placé  entre  le  tube  conducteur  et  celui 
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qui  renferme  le  mélange;  mais  la  disposition  sui- 
vante, qui  consiste  à  introduire  le  chlorure  dans 
le  tube  même  où  se  fait  la  décomposition ,  nous 
a  paru  plus  avantageuse. 

On  prend  un  tube  de  verre  très-mince  n ,  fig,  4, 
d'un  diamètre  extérieur  presque  égal  au  diamètre 
intérieur  du  tube  m  contenant  le  mélange;  on 
lui  soude  un  petit  tube  o,  auquel  doit  être  adapté 
un  bouchon  de  liège  entrant  à  frottement  dans 
le  tube  /w,  et  après  l'avoir  rempli  de  chlorure 
de  calcium,  on  l'effile  à  l'autre  bout/?,  en  y  lais- 
sant une  petite  ouverture.  On  en  détermine  le 
poids  et  on  le  place  dans  le  tube  m,  comme  le 
montre  la^^".  a  ;  les  gaz  ne  trouvent  alors  pour 
s'échapper  d'autre  issue  qu'à  tr'avers  le  tube  au 
chlorure,  et  y  déposent  leur  humidité. Lorsqu'on 
a  introduit  le  mélange  dans  le  tube  m^  il  faut 
avoir  l'attention  qu'il  y  laisse  un  espace  vide  ms 
au-dessous  de  la  paroi  supérieure  du  tube,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  projeté  en  avant  par  les  gaz  au 
moment  où  ils  se  dégagent.  Enfin ,  on  a  souvent 
recommandé  l'usage  de  la  lampe  à  esprit-de-vin 
pour  produire  la  décomposition  du  mélange  ; 
mais  nous  trouvons  beaucoup  plus  commode  de 
placer  le  tube  à  nu  sur  une  grilla  en  fil  de  fer, 
supportée  par  un  fourneau  dont  le  cendrier  et  la 
porte  sont  fermés,  et  de  Tenvelopper  successive- 
ment decharbons  rouges.  On  a  l'avantage  de  pou- 
voir chauffer  en  même  temps  le  tube  dans  toutes 
ses  parties,  et  avec  unpeud'nabitude,  on  le  porte 
facilement  au  rouge  obscur  sans  risquer  de  le 
ramollir. 

On  n'a  jamais  obtenu  que  des  traces  d'eau  in- 
signifiantes. Le  résultat  de  nos  expériences  donne 
pour  la  composition  du  fiilminate  d'argent  : 
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Argent.  .  .  ^  .  .    0,72187 

Oxigène o,o554i    ,    i^oooo 

Cyanogène  ....    OJ17160    i      ^ 
Perte o,o53ia 

La  perte  est  sensiblement  égale  à  la  quantité 
d'oxigène  combinée  avec  l'argent,  et  ne  peut 
être  attribuée  qu'à  de  l'oxigène  que  renferme  l'a- 
cide fulminique.  D'après  cela ,  le  fulminate  con- 
tiendrait ; 

a  atomes  d'argent.   ' 

a  atoines  d*oxigène  combinés  avec  l'argent. 

2  atomes  d'oxigène  combinés  dans  l'acide  fulminique. 

,  .      (    2  atomes  d'azote, 

a  atomes  de  cyanoftèn.f     .     .  j         u 

^       ^       (    4.  atomes  de  carbone. 

On  peut  broyer  sans  danger  le  fulminate  d'ar^ 
geht.avec  un  bouchon  de  liège,  en  le  mêlant  avec 
cinq  fois  son  poids  de  sulfate  de  potasse.  £n  dis- 
tillant le  mélange,  on  obtient  une  certaine  quan- 
tité de  gaz,  et  le  résidu,  chauffé  avec  de  l'oxide  de 
cuivre,  en  laisse  dégager  à-peu-près  autant. 

Voulant  recueillir  les  premières  portions  de  ce 
gaz  sans  mélange  d'air  ^  nous  avons  cherché  à 
faire  le  vide  dans  notre  appareil. 

No  us  a  VQUS  adapté  au  tube  con  tenan  t  le  mélange 
un  tube  en  cuivre  c^^g.  5,  réuni  à  un  tubede  verre 
J,  pour  recueillir  les  gaz,  de  près  d'un  mètre  de 
longueur ,  et  plongeant  dans  une  cuve  à  mer- 
cure m.  Sur  le  milieu  du  tube  en  cuivre  s^en 
élève  un  autre  e  à  angle  droit,  portant  un  robit 
net  et  communiquant  avec  une  machine  pneu« 
matique  au  moyen  d'un  tuyau  de  plomb  L  Ëa 
faisant  le  vide  dans  l'appareil,  le  mercure  ne 
peut  dépasser  la  hauteur  h  égale  à  environ  76 
centimètres  ;  et  en  tournant  alors  le  robinet,  on 
ferme  toute  communication  entre  l'appareil  et  la 
machine  pneumatique. 
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En  nous  servant  de  cet  appareil ,  nous  avons 
trouvé  que  le  gaiZ  qui  se  dégage  pendant  la  dilstil- 
latîon  du  fulminate  d'argent  avec  le  sulfate  de 
potasse  est  composé  de  deux  parties  en  volume 
d'acide  carbonique  et  d'une  d'azote,  et  que  celui 
ue  l'on  obtient  en  distillant  le  résidu  avec  Toxide 
e  cuivre  renferme  loo  parties  du  premier  de  cea 
gaz  et  37,4  du  second. 

Diaprés  cela,  il  paraît  que  4e  résidu  de  la  distil- 
lation du  fulminate  d'argent  doit  être  du  sous- 
eyanure. 

Si  l'on  considère  que  l'on  peut  former  des  ful- 
minates avec  tous  les  métaux  y  même  avec  ceux 
dont  les  oxides  perdent  difficilement  leur  oxi- 
gène,  et  que  ces  sels  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  les  tartrates  et  avec  les  kyposulfites,  il  pa** 
raîlra  extrêmement  probable  que  les  divers 
fulminates-  forment  un  genre  de  sels  particuliers 
renfermant  tous  le  même  acide,  composé  seule- 
ment d'un  atome  de  cyanogène  et  d'un  atome  d'oxi- 
gène,  et  qui  est  sans  doute  l'acide  cyanique. 

Nous  avons  essayé  de  séparer  l'acide  fulmi^ 
nique  des  fulminates,  mais  nous  n'avons  pas  pu  y 
réussir,  car  les  acides  ne  décomposent  pas  ce» 
sels,  ou  lorsqu'ils  les  décomposent,  l'acide  fulmi- 
nique l'est  en  même  temps. 

Avec  l'acide  hydrochlorique  et  l'acide  hydrio- 
dique ,  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hydrocya- 
nique ,  et  il  se  forme  des  acides  particuliers  qui 
ont  la  propriété  dé  colorer  en  rouge  foncé  le  per- 
chlorure  de  fer. 

Avec  l'acide  hydrosulfurique  on  obtient  un 
acide  qui  jouit  de  la  même  propriété,  mais  il  ne  se 
ilégage  paa  d'acide  hydrocyanique;  avec  l'acide 
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sulfurîque  et  l'acide  oxalique  il  se  produit  de 
l'acide  hydrocyanique  et  de  l'ammoniaque. 

Nous  avons  essayé  d'évaluer  la  quantité  d'a- 
cide hydrocyanique  qui  se  dégage  lorsqu'on  traite 
le  fulminate  d'argent  par  l'acide  hydrochlorique. 
On  a  mis ,  fig.  6 ,  un  poids  connu  de  fulminate 
d'argent  avec  de  l'eau  dans  un  flacon  à  trois  tu- 
bulures, posé  dans  un  bain-marie,  et  on  a  en- 
suite versé  de  l'acide  hydrochlorique  par  le  tube 
/sur  le  fulminate.  Pour  faciliter  la  volatilisation 
de  l'acide  hydrocyanique,  on  a  fait  passer  dans  le 
liquide  un  courant  de  gaz  hydrogène  fourni  par 
le  flacon  a,  dans  lequel  ou  entretenait  un  mé- 
lange de  zinc  et  d'acide  sulfurique.  Le  gaz  hydro- 
gène traversait  un  tube  d  contenant  des  friag- 
mensde  marbre  avec  un  peu  d'eau,  et  s'échappait 
ensuite  à  travers  une  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent jcontenue  dans  la  cloche  à  pied  e.  Nous  es- 
périons obtenir  du  cyanure  d'argent  ;  mais,  à 
notre  grande  surprise,  il  ne  s'est  fait  aucune  pré- 
cipitation ,  quoique  nous  nous  fussions  assurés 
que  la  même  dissolution  d'argent  donnait  un 
abondant  précipité  lorsqu'on  y  versait  de  l'acide 
hydrocyanique. 

34.    Réactif  pour   le  platine;  par  M.  Silliman. 
(  Journal  de  Silliman^  t.  VI,  p.  376.  ) 

M.  Silliman  recommande  l'acide  hydriodique 
comme  le  meilleur  réactif  pour  reconnaître  le 
platine  en  dissolution.  Quelques  gouttes  donnent 
à  une  dissolution  affaiblie  une  couleur  rouge  de 
vin  intense,  ou  une  couleur  rouge  brune,  qui 
s'avive  par  le  repos.  Ce  réactif  agit  d'une  ma- 
nière analogue  à  celle  du  protomuriate  d'étain, 
mais  il  est  beaucoup  plus  sensible. 
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DES  ARMES  A  VAPEUR; 

Par  m.  de  MONTGERY.  (  Extrait  par  M.  BAILLET, 

Inspecteur  divisionnaire  au  (^orps  royal  des  Mines.  ) 


L'AUTEim  annonce,  dès  l'entrée  v  que  les  armes  Origine  an- 
à  vapeur  (  qui  ont  fixé  l'attenijon  publique  de-  cienne  des 
puis  quelque  temps  )  ne  sont  pas  aune  origiàe  *""®*  ^^*" 
nouvelle  ;  que  leur  construction  est  entièrement  £^^3*^^  y«ât 
semblable  à  celle  des  fusils  à  vent,  et  que  Tinven-  ^t  des  ma- 
tion  de  ceiix-ci  (  attribuée  à  Ctesibius  ) ,  remonte  chines  à  ra- 
à  un  siècle  au-delà  de  noire  ère  (1).  peur. 

Il  pense  qu'une  machine  à  feu,  de  même  date, 
décrite  par  Héron\  d'Alexandrie,  a  pu  fournir 
l'idée  d'employer  la  vapeur  pour  lancer  des  pro- 
jectiles (2). 

IT ajoute  que  toutes  ces  machines,  et  plusieurs 
avrtres ,  connues  des  anciens  ,  ont  été  complète- 
ment oubliées,  pendant  les  siècles  d'ignorance  et 
de  ténèbres  qui  suivirent  la  chute  de  l'Empire 
romain  ;  que  des  fusils  à  vent  furent  fabriqués 
de  nouveau  peu  après  la  renaissance  des  arts  et 
des  sciences  (5);  mais  que  les  machines  à  vapeur 
ne  reparurent  que  verà  la  fin  du  16®.  siècle  et  aU 
commencement  du  i7«.  (4). 

-  .       ■    I         ■  ■  uni  I       m  j    I      I 

(1)  Veteres  mathematici ,  page  363.  Lambbcius  ,  Biblio^ 
theca  cœsarea ,  U  VII. 

(2)  Spiritalia  à  Commandino  exgrœco  nuperin  latinum 
conversa  ,  pag.  1 5.  Pariêiis,  1 583» 

(3)  Cours  de  phys.  expér.  et  mati.f  par  MuschenlnroeciL. 

(4)  Voyez  De  varietate  rerum  ,  par  Cardan;  la  Rftfson, 
des  forces  mouvantes^  par  Salomon  de  Caus,  édit.  de  16 15 
et  de  1624$  et  Xe  machine  del  signor  Giov.  pranca.  Ro- 
ma,  1629. 

Vo^ez  aussi  une  Notice  historique  sur  les  machines  à 

Tome  X,  i'^.  Iwr.  la 
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Après  ces  préliminaires,  Fauteur  établit  quel- 
ques rapprocbemens  entre  la  vapeur  aqueuse  et 
Poudre  à   la  Doudre  à  canon,  entre  les  armes  à  vapeur  et  les 
canon    *pieces  d'artillerie, 
employée       i\  parle  des  essais  de  Hautefeuille ,  de  tapin 
P®°'      et  de  Huyghens  pour  faire  servir  la  force  élasti- 
"^Jhines    V^^  ^^  S^^  enflammés  de  la  poudre  à  canon  à 
mouvoir  des  machines. 
Effets         U  cite  les  effets  terribles  produits  par  la  vapeur 
terribles  de  del-cau  qu'ott  a  renfermée  dans  des  bombes  ou 
la  Tapeur  daDS(dës*H»nons  de  fusil ,  bouchés  hermétique- 
d'eau.     0U5ut;^^  exposés  au  milieu  d'un  foyer  allumé. 
FuBiî»  à        II  rappelle  que  le  général  Chasseloup  a  pro- 
vapeur  pro- p^^^^  en   i8o5,  de  construire  des  armes  à  va- 
posésparie  peup^t  de  Ics  employer  dans  les  places  fortes,  et 
ciwtseioup  qw^ï'v*'^  i8i4,  M.  Girard  construisit,  à  Paris, des 
M.  Girard  et  armes  de  Cette  espèce,  qui  lançaient  jusqu'à  180 
M.  Perkins.  balles  par  minute* 

,  La  machine  de  guerre  de  M.  Girard  était  com- 
posée de  six  canons  de  fusils  montés  sur  un  afEut 
de^campagne  ,  et  qui  recevaient  la  vapeur  d'une 
ménpèichaudière  :  une  trémie  pleine  de  balles 
était  placée  au-dessus.  Il  suffisait  de  faire  mou- 
TQtr  une  manivelle  pour  introduire  en  même 
temps  une  balle  dans  chaque  canon  et  la  vapeur 
nécessaire  pour  la  lancer.  En  tournant  lentement 
cette  manivelle,  une  plus  grande  quantité  de  va- 
peur plus  chaude,  plus  dense  et  plus  élastique , 
procurait,  dans  un  temps  donné,  de  plus  grandes 
vitesses  initiales  et  de  plus  grandes  portées  pour 
uti  petit  nombre  de  balles  ;  mais  lorsqu'au  con- 
traire on  accélérait  le  mouvement  de  la  mani- 

vapeur,  par  M.  Baillct ,  Journal  des  Mines  ,  mai  i8i3 , 
t.  XXXIII,  pag.  326  5  et  Descriptive  history  ofthe  steam 
engifie  by  Robert  Stuart,  esq.  civil  enginer.  London^  1824. 
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velle,  les  vitesses  initiales  diminuaient ,  et  le 
nombre  des  balles  projetées  dans  le  même  temps 
devenait  plus  considérable.  ' 

M.  de  Montgery  conclut  de  tous^j^es  faits  que 
M.  Perkins  peut  aspirera  perfectionner  les  armes 
à  vapeur,  mais  qu'il  ne  doit  pas  prétendre  à  en 
être  regardé  comme  l'inventeur  (i). 

M.  de  Montgery  examine  ensuite  si  la  vapeur     Forces 
peut  remplacer  la  poudre  à  canon  dans  un  grand  comparées 
nombre  de  cas  ;  il  remarque  que  jusqu'à  préseati^e  la  vapeur 
la  pression  de  la  vapeur  dans  les  machines  de  ce  ®*  ^^^  ^^^ 
nom  a  été  poussée  au  plus  jusqu'à  35  ou  4o  at-  ^^®    ^^*"*^* 
mosphères,  et  que  la  force  élastique  des  gaz  de  la 

Eoudre  enflammée  est  beaucoup  plus  considéra- 
le.  II  cite,  à  cette  occasion,  les  évaluations  diffé- 
rentes qui  ont  été  données  par  un  grand  nombre 
d'auteurs ,  et  parmi  lesquelles  nous  rappellerons 
seulement  : 

Celle  de  100  atmosphères,  donnée  par  Jean 
Bemoulli  ;  T 

Celle  de  1,000  donnée  par  Robins  ; 

Celle  de  5,ooo,  par  Amontons  ; 

Celle  de  10,000,  par  Daniel  Bernoulli  ;  ^ 

Celle  de  5o  à  80,000,  par  Gay  Vernon  ; 

Celle  de  43i6oo,  par  le  général  Lamartillière  ; 

Et  celle  que  le  comte  de  Rumford  a  trouvée  dans 
ses  expériences  de  Munich,  et  qu'il  n'a  pas  craint 
de  porter  au-delà  de  100,000  atmosphères  (3). 

(1)  Voyez  un  rapport  sur  /es  fusils  à  vapeur  et  sur  les 
résultats  des  dernières  expériences  de  M.  Perkins,  par 
M.  Baillet.  {Bullet,  de  la  Soc,  d^Encouragementpour  l'in- 
dustrie nationale^  mai  1824.) 

Voyez  aussi  une  lettre  du  baron  Aubert  sur  les  épreuves 
du  fusil  à  vapeur f  même  BuUet* ,  juillet,  même  année* 

(2) Voyez  les  diverses  opinions  émises  sur  la  liature  et  la 

12. 
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M.  de  Montgery  explique  ces  résultats  si  âiSé- 
rens  et  si  étranges  par  la  considération  que  le» 
expériences  d'où  ils  ont  été  déduits»  n'ont  pas  été 
faites  dans  les  mêmes  armes,  ni  de  la  même  ma-^ 
nière ,  ni  dans  les  mêmes  circonstances;  mais  ^ 
malgré  l'incertitude  qui  peut  rester  encore  sur  la 
véritable  force  de  la  poudre ,  il  ne  fait  aucun 
doute  qu'elle  doit  exercer  une  pression  incom-, 
parablement  plus  considérable  que  celle  qu'on  a 
obtenue  jusqu'ici  dans  les  machines  à  vapeur. 
Toutefois  il  remarque  avec  raison  que  si  la  chau- 
dière avait  une  certaine  grandeur,  la  vapeur  em- 
ployée à  chasser  des  balles  conserverait  à-peu- 
près  la  même  force  impulsive  dans  toute  la  lon- 
gueur des  canons,  et  qu'il  en  est  autrement  pour 
une  charge  de  poudre,  dont  l'action  diminue  à 
mesure  que  les  gaz  développés  s'étendent  dans 
l'âme  des  pièces  :  d'où  il  résulte  que  l'âme  des 
armes  à  vapeur  doit  être  beaucoup  plus  longue 
que  celle  des  armes  à  feu,,  pour  lancer  les  mêmes 
balles  avec  une  force  à-peu-près  égale. 
Proprîëtés  Notre  auteur  entre  ici  dans  quelques  détails 
âet  armes  à  g^jp  j^^  propriétés  particuUèrcs  cies  armes  à  va- 
^«peur.  pçyj.  .  ^^  ^^^Ye  de  pouvoir  servir  en  campagne 
sans  être  traînées  par  des  hommes  bu  par  des 
chevaux;  2®.  celle  d'être  employées  à  la  défense 
des  places,  dans  les  batteries  casematées,,  sans  j, 
répandre  une  fumée  incommode  ;  3^.  celle  de  ser- 
vir, sur  les  navires  à  vapeur,  à  lancer  une  ^êle 

quantité  des  fluides  engendrés  parla  déflagration  de  la  pou- 
dre, par  Bracclius,  Dulacq,  d'Antoni,  Ingenhousz,  Duha- 
mel, Lombard,  Hutton,  Boyle,  Hauxbée,  La  Hire,  Halles ,« 
Papin^  fielidor,  Euler,  StHaai  ^  Crell^  Colman,  Cruicks- 
Iianck|  Hurmstadt  ,  Proust,  etc. 


Digitized 


byGoogk 


A    VAPEUR. 


l8l 


de  balles  contre  les  assaillans  qui  oseraient  ten- 
ter Tabordage:  ' 
*    Il  fait  remarquer,  relativement  à  ïa  première  charioiaà 
de  ces  propriétés,  que  les  voitures  à  vapeur  com-    vapeut. 
meûcent  à  se  periectionner  ;  que  CtoNOT ,  qui 

Ï)araîten  avoir  fait  construire  le  premier,  voulait 
es  employer  à  la  guerre  pour  le  transport  des 
bagages;  que  sa  machine,  exécutée  en  grand,  est 
encore  existante  dans  la  salle  d'entrée  du  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers  ;  que  des  voilures 
semblables  pourraient  être  transformées  en  ar- 
tillerie de  campagne  ;  que  la  vapeur  serait  tou- 
jours disponible  pour  le  jet  des  projectiles,  aussi- 
tôt qu'on  ferait  arrêter  ces  voitures,  et  qu'on 
sait  qu'aucune  pièce  d'artillerie  ne  tire  tandis 
qu'elle  roule  encore. 

£nfin  M.  de  Montgery  examine  la  nouvelle  pro-  Fusée» 
position  faite  par  M.  Perkins  de  lancer,  par  le  à  yapewv 
moyen  de  la  vapeur,  des  fusées  d'un  volume 
quelconque ,  même  du  poids  de  plusieurs  quin- 
taux. Ces  fusées  seraient  des  tubes  en  tôle  forte , 
remplis  d'eau  et  bouchés  par  une  plaque  de  mé- 
tal rasible  à  une  haute  température,  celle  de 
laoo^  Fahrenheit,  par  exemple  :  placées  dans  un 
foyer,  de  manière  à  pouvoir  sortir  la  tête  la  pre- 
mière, elles  s'élanceraient  dans  l'air  aussitôt  que  le 
métal  entrerait  en  fusion,  poussées  par  la  vapeur, 
dont  la  réaction,  suivant  M.  Perkins,  serait  de 
5o,oooliv.par  pouce  carré;  mais  M.  de  Montgery 
observe  que  cette  force  (  qui  équivaut  à  un  peu 
plus  de  5ooo  atmosphères  ),  est  encore  bien  infé- 
rieure  à  celle  de  la  poudre  à  canon ,  même  quand 
on  n'admettrait  que  l'évaluation  moyenne,  prise 
parmi  toutes  celles  qu'il  a  rapportées. 
Il  convient  que,  dans  une  fusée,  la  poudre  est 
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affaiblie  et  ne  détonne  pas ,  mais  que  son  action 
se  prolonge  pendant  tout  le  temps  que  la  pâte 
met  à  se  consumer;  il  pense  que  l'eau  contenue 
dans  les  fusées  s'échapperait  subitement  dans 
l'air,  comme  par  explosion ,  sur-tout  si  on  par- 
venait à  rendre  le  gaz  aqueux  aussi  élastique 
que  les  gaz  enflammés  de  la  poudre. 

Si  nous  avions  à  émettre  une  opinion  sur  cette 
question,  nous  dirions  qu'il  nous  semble  qu'elle 
ne  pourra  être  bien  décidée  que  par  des  expé- 
riences directes  ;  mais  nous  répéterons  avec  M.  de 
Montgery  «que  la  proposition  de  M.  Perkins  ren- 
»  ferme  des  aperçus  nouveaux,  qui  fourniront 
»  peut-être  un  jour  d'importantes  applications.  » 


Digitized 


byGoogk 


,  iB5 

ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES , 

RENDUES    PJBNDitNT     LE     COMMENCEMENT    DU    QUA- 
TRIÈME   TRIMESTRE   B£    1824» 
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Ordonnance  du  \Z  octobre  i^it^^ portant  corir^ 
cession  des  mines  de  plomb  sulfuré  de  Crossae^ 
Berné  et  Bouges  (Loire-Inférieure). 

(  Extrait.  ; 

C«HARi.£s ,  etc. ,  etc.  y  etc.  ^ 

Art.  I®''.  Il  est  fait  concession  au  sieur  Jacques  Martin  Mines  de 
des  mines  de  plomb  sulfuré  existant  dans  les  communes  de  plomb  sul- 
CrossaC)  Berné  et  Douges,  département  de  la  Loire-Infé-  furédeCros- 
rieure,  sur  une  étendue  superficielle  de  cent  cinqilante  héc-  sac.  Berné 
tares,  y  compris  la  rivière  du  Pont-Château  y  laquelle  e$t  et  Donnes, 
limitée  conformément  au  plan  joint  à  la  présente  ordon-  "  —  v"— ■  ^ 
nance  y  comme  il  suit  ;  savoir , 

Au  nord ,  par  uneligne  droite  dirigée  du  hameau  de 
l'Angle,  commune  de  jBerné,  maison  du  sieur  Richard,  sur 
celle  de  la  dame  veuve  Jouai land  ,  commune  de  Crossac , 
hameau  de  Liennais  ;  de  là  sur  le  hameau  du  Gué ,  maison 
Bertho,  et  successivement  au  hameau  de  laGuerrivais,  mai- 
son Desbois. 

An  nord-ouest,  par  une  autre  ligne  partant  de  la  Gner- 
rivais  et  aboutissant  au  hameau  de  la  Guenne  en  Crossaû , 
maison  Noyac. 

A  Pouest  de  ce  dernier  point  à  la  Guenne ,  commune  de 
Douges,  maison  Yeuae. 
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Au  midiy  de  la  Giienne  en  Bouges,  par  une  ligne  droite 
dirigée  sur  Pancien  prieuré  d'£r. 

Enfin  y  au  sud-est ,  par  une  autre  ligne  droite  dirigée  de 
Pancien  prieuré  d'£r  sur  le  hameau  de  P Angle  ^  point  de 
départ.        * 

Art.  II.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement 
aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  qu^il  a 
souscrit  \  ce  cahier  des  charges  demeurera  annexé  à  la  pré- 
sente ordonnance,  qui  sera  affichée  et  publiée  aux  frais  du 
concessionnaire,  dans  les  communes  sur  lesquelles  s'étend 
la  concession. 

Art.  YI.  Le  concessionnaire  ,  avant  de  construire  au- 
cune usine  propre  au  traitement  des  substances  métalliques 
qui  font  Pobjet  de  la  présente  concession  ,  devra  obtenir 
^ne  permission  du  Gouvernement ,  dans  les  formes  pres- 
crites par  la  loi  précitée. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  de  la  mine 
de  plomb  de  Crossac. 

(  Extrait.  ) 

Art.  I®'.  Dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  notification 
de  Pordonnance,  de  concession,  le  concessionnaire  fera  exé- 
cuter sur  toute  Pétendue  de  cette  concession,  et  notamment 
dans  le  voisinage  des  principaux  dépôts  de  plomb  sulfuré 
déjà  connus  ,  des  recherches  propres  à  découvrir  de  nou- 
veaux amas  dé  minerais.  Ces  fouilles  auront  lieu  à  Paide 
de  la  sonde,  ou  par  tranchées  à  ciel  ouvert ,  selon  Pépais- 
seur  du  terrain  qui  renferme  les  nllnerais'. 

Art.  II.  L^exploitation  de  ces  amas  aura  lieu  de  deux 
manières  :  (A)  par  tranchées  ouvertes ,  lorsque  Pépaisseur 
du  terrain  n'excédera  pas  six  à  sept  mètres  ;  (fi)  par  puits 
et  galeries ,  lorsqu'il  sera  reconnu ,  d'après  l'épaisseur  du 
terrain,  que  l'extraction  par  tranchées  cesse  d'être  prati- 
cable avec  avantage  ,  et  alors  selon  le  mode  qui  sera  pres- 
crit par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des 
mines^  le  concessionnaire  ayant  été  entendu. 

Art.  IlL  Dans  l'un  et  l'autre  cas,   l'exploitation  sera 
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conduite  jusqu^à  la  rencontre  du  rocher  situé  au-dessous 
du  terrain  plombifère^  de  manière  à  ce  que  les  travaux 
servent  à-la-fois,  et  à  extraire  tous  les  minerais  contenus 
ions  ce  terrain ,  et  à  découvrir,  s'il  y  a  lieu ,  des  gîtes 
inétallifères  dans  le  terrain  inférieur. 

AiiT.  IV.  Les  puits,  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'y  avoir 
fefcours ,  seront  solidement  boisés  ,  et  les  galeries  de  re- 
cherches ou  d'exploitation  solidement  étançonnées,  de  ma- 
.  nière  à  éviter  les  éboulemens.  Les  déblais  provenant  des 
fouilles  intérieures  seront  replacés  successivement  dans  les 
espaces  excavés,  et  lorsque  l'épuisement  des  minerais  au- 
tour de  ces  puits  sera  constaté ,  et  qu'ils  auront  été  recon- 
lius  idutiles,  le  concessionnaire  sera  tenu  de  les  faire  com- 
Wer. 

Art.  V.  Dans  le  cas  où  l'on  parviendrait  â  découvrir, 
au  moyen  des  recherches  par  tranchées  ouvertes  ou  par 
puits,  un  ou  plusieurs  filons  de  plomb  dans  le  terrain  in- 
férieur, le  préfet,  aprèjs  avoir  entendu  le  concessionnaire  , 
et  sur  le  rapport  Je  l'ingénieur  en  chef  des  mines ,  déter- 
minera le  mode  d'exploitation  de  ces  £lons  par  un  arrêté, 
qui  deviendra  exécutoire  pour  le  concessiopnaire  ,  après 
avoir  été  approuvé  par  le  Directeur  général  des  mines. 

Art.  YI.  Toutes  les  modifications  qui  seront  reconnues 
ûéte^aires  à  apporter  au  mode  des  travaux  prescrit  comme 
il  est  dit  ci-dessus,  seront  également  arrêtées  par  le  pré- 
fet, sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  le  con- 
cessionnaire ayant  été  entendu. 

Art.  vil  En  exécution  de  l'article  i4  de  la  loi  du  21 
avril  1810  ,  le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direc- 
tion de  ses  exploitations  qu'à  un  individu  qui  justifiera  de 
la  capacité  nécessaire  pour  bien  conduire  les  travaux. 

Conformément  à  l'article  aS  du  décret  du  3  janvier  181 3, 
il  ne  pourra  employer  en  qualité  de  maître- mineur  ou 
chef  d'atelier  que  des  individus  qui  auront  travaillé  dans 
les  minés ,  comme  mineurs  ,  boiseurs  ou  charpentiers ,  au 
moins  pendant  trois  années  consécutives ,  ou  des  élèves  de 
l'École  dies  mineurs  de  Saint-Étienne ,  ayant  achevé  leur 
cours  d'études  et  pourvus  d'un  brevet  du  Directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines* 
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Uaine  à  fer  OjiDoirNjiNCE  du  i5  octobre  1824,  portant  quc 
d'Aiiipont.  le  sieur  Charles-Gédéon-Théodore  de  Vassin- 
^-"^^^^'^^-^  hac  d'Imécourt  est  autorisé  à  nuUntemr  et  te- 
nir en  activité  l^usine  àjer  d'jillipontj  située 
sur  le  ruisseau  d'Agron ,  œmmune  d'Imécourt 
(  Ârdennes  ) ,  et  que  cette  même  usine  demew- 
rera  composée  dfun  haut-fourneau  et  d'un  ho- 
card  à  quatre  pilons  ^  qui  emploient  chacun  un 
tournant  j  sur  le  même  cours  d'eau ,  conformé- 
ment aux  plans  qui  ont  été  produits ,  et  dont 
une  expédition  restera  annexée  à  la  présente 
ordonnance. 


la  fabrica- 
tion ilePa- 
cier  fendu. 


Uaine  de  la  ORDONNANCE  du  i5  octobrc  i8a4,  portant  que 
Roche,  pour     Ics  sicurs  Charles  et  Frédéric  Japy  sont  autori- 
sés à  établir  dans  les  dépendances  de  leur  mou- 
lin  de  la  Boche  y  commune  de  Bart  (  Doubs) , 
une  usine  pour  la  fabrication  de  Vader  fondu  ^ 
et  qu'ils  ne  pourront  consommer  annuellement 
plus  de  deux  mille  cinq  cent  soixante-dix  stères 
de  bois  dans  cette  même  usine ,  oui  sera  com- 
posée, conformément  aux  plans  ae  masse  et  de 
détails  joints  à  la  présente  ordonnance:  \^.  de 
quatre  fourneaux  de  fusion,  pour  la  conver- 
sion du  fer  en  acier;  a®,  d'un  ordon  de  marti- 
net  à  trois  petits  marteaux,  pour  forger  et  étirer 
les  lingots  d'acier  ;  5"^.  d'une  cage  de  laminoir  à 
froid,  dont  les  cylindres  n'auront  pas  plus  de 
huit  pouces  de  diamètre. 
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OnnoNNjiNCB  du  ap  octobre  \^^^^  portant  que  Hsineàfer 
le  sieur  Astrié  Prédigue  est  autorisé  à  cons-  <*«  l'Esqui- 
truirey  conformément  aux  plans  de  masse  et  de     "^^"i®^- 
détails  joints  à  la  présente  ordonnance,  sur  une  '"'"^^ 
de  ses  propriétés  dite  de  /'Esquiroulet ,  corn-  y; 

mune  de  Savignac  (  Ariège),  une  usine  com- 
posée d'un  martinet  et  de  deux  foyers  ou  feux ^ 
Vun  pour  le  parage  du  fer,  l  autre  pour  une  ^ 
clouterie;  et  que  Vimpétmnt pourra,  aux  termes 
de  sa  demande^  employer  la  houille  pour  com- 
bustible,ou  le  charbon  debois,  pourvu  quHlsoit 
acheté  dans  les  coupes  du  domaine. 

Orjdcnn^ncs  du  2.']  octobre  1824,  portant  {Uito-  Usine  de 
risation  d'ajouter  une  tréfilerie  à  V usine  deScejt^  Scèy-ia- 
/a-^z7/e(Doiibs).  .    ^^"^'  . 

(Extrait.) 

vjHARLESi  etc.  ,  etc. ,  etc.  \ 

Art.  1er.  Les  sieurs  Mercier  frères  sont  autorisés  à  ajou- 
ter à  l'usine  qu^ils  possèdent  sur  la  rivière  de  Loue  ^  dans 
la  commune  de  Scey-la- Ville,  département  du  Doubs,  trois  • 
nouvelles  roues  hydrauliques,  telles  qu'elles  sont  indiquées 
dans  les  rapports  des  ingénieurs  et  les  plans  ci-annexés,  et  '" 
destinées  à  servir  de  moteurs  à  une  tréfilerie  pour  la  fabri- 
cation du  fil  de  fer. 

Art.  II.  Les  recuits  de  fil  de  fer  ne  pourront  jamais  s'o- 
pérer avec  du  bois.  Si  parla  suite  les  demandeurs  recon- 
naissent n  m  possibilité  de  faire  usage  du  lour  placé  au- 
' dessus  de  leur  feu  d'affinerie,  ils  auront  la  faculté  de  cons- 
truire un  autre  four  5  mais  ils  ne  devront  le  chauffer  qu'a- 
vec de  la  houille. 

Art.  IlL  II  ne  sera  fait  aucun  changement  à  la  disposi- 
tion actuelle  des  cours  d'eau ,  sans  une  iiutorisation  spé- 
ciale du  Gouvernement. 
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^Mine»  de    Qrbonnancb  du  4  novembre  1 8a4,  portant  con- 
Liquisse.        ccssioTi  oes  mmes  de  houille  de  la  Liquisse 
(  Aveyron  )• 

(  Extrait.  ) 

^Vjhakles,  etc. ,  etc.  y  etc.  \ 

Art.  1er.  Il  çst  fait  concession  aux  sieurs  Jean-Pierre- 
Bazile  Valdebouze  et  Jean-Pierre-Victor  Balitrand  des 
mines  de  houille  de  la  Liquisse  9  département  de  PAVey- 
ron  j  sur  une  étendue  superficielle  de  cent  dix-neuf  hec- 
tares soixante  ares ,  limitée  suivant  le  plan  joint  à  la  pré- 
sente ordonnance  \  savoir  : 

A  Test  9  par  le  chemin  de  Nant  à  Saint-Sauveur,  en  par- 
tant du  point  A,  formé  par  la  jonction  dudit  chemin  avec 
la  ligne  qui  sépare  les  communes  de  Nant  et  de  Cantobre, 
jusqu^à  la  rencontre  dudit  chemin  avec  celui  de  la  Li- 
quisse-Haute  à  Boylet,  où  est  le  point  B. 

Au  sud  9  en  partant  du  point  B  par  le  chemin  de  la  Lî- 
quisse-Haute  à  Boylet  jusqu^au  point  C,  formé  par  la  jonc- 
tion du  chemin  de  Baylet  avec  celui  de  la  Liquisse-Haute 
à  Monredon. 

A  Pouest,  en  partant  du  point  C^  par  le  chemin  de  la 
Liquisse-Haute  à  Monredon  jusqu^au  point  D ,  formé  par 
ledit  chemin  et  la  ligne  qui  sépare  les  communes  de  Nant  et 
de  Cantobre. 

Au  nord ,  en  partant  du  point  D  jusqu'au  point  de  dé- 
part A,  par  la  ligne  qui  sépare  les  susdites  communes. 

Art.  III.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  qu^ils 
ont  souscrit.  Ce  cahier  demeurera  annexé  à  la  présente  or^ 
donnance,  qui  sera  affichée  et  publiée  aux  frais  des  conces- 
sionnaires dans  les  commUAes  sur  lesquelles  s^éteikl  la 
concession. 
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Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines 
de  houille  de  la  Liquisse. 

(  Extrait.  ) 

AiiT.  lei".  Le  concessionnaire  des  mines  de  houille  de  la 
Liquisse  se  conformera ,  pour  ses  travaux  d^exploitation , 
aux  dispositions  suivantes. 


Art.  II.  Im médiat teraent  après  que  Pordonnance  royala 
aura  été  rendue  ,  et  que  le  concessionnaire  aura  été  mis  en 
possession,  à  la  diligence  des  autorités  locales,  il  se  mettra 
en  mesure  de  régulariser  ses  travaux  diaprés  le. mode  ci-, 
après  détaillé  \  il  les  suivra  constamment,  et  ne  pourra  les 
abandonner,  sans  cause  reconnue  légitime  par  radminis- 
tration. 

Akt.  m.  Les  couches  de  houille  étant  toujours  hori- 
zontales ,  ou  à  très- peu  près  (  dans  la  formation  à  laquelle 
appartiennent  les  mines  delà  Liquisse),  on  les  attaquera  par 
des  puits  verticaux  qu^on  foncera  jusqu^à  la  houille.  Le 
nomDre  et  les  dimensions  de  ces  puits,  ainsi  que  leur  situa- 
tion f  seront  réglés  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  de  Pingé- 
nieur  des  mines  ;  ces  puits  seront  boisés  dans  les  parties 
peu  solides ,  d'après  le  mode  qui  sera  indiqué  par  l'ingé- 
nieur ;  le .  service  des  puits  pourra  continuer  à  être  fait, 
comme  il  Pa  été  jusqu'à  ce  jour,  par  des  treuils  à  roue  gar- 
nies de  chevilles,  solidement  établis  surPorifice  des  puits. 
Ces  treuils  serviront  à  élever  des  bennes  de  dimensions 
convenables. 

Art.  IV.  Dans  le  cas  où  la  configuration  du  sol  extérieur 
mettrait  à  découvert,  par  sa  tranche^  la  couche  de  houille, 
on  devra  l'attaquer  directement  par  galeries  venant  du 
)our,  prises  au  plus  bas  niveau  possible ,  et  n'ayant  que  la 
pente  nécessaire  pour  l'écoulement  des  eaux.  Le  nombre 
de  ces  galeries,  leur  situation  et  leurs  dimensions ,  seront 
réglés  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des 
mines. 

Art.  V.  L'exploitation  de  la  houille  aura  lieu  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  tracera  dans  la  houille,  sur  toute  la 
hauteur  de  la  couche^  un  système  de  galeries,  les  unes  d'aU 
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longement ,  les  autres  transversales,  qui  se  couperont  en- 
tre elles  à  angles  droits ,  de  manière  à  laisser  aa^s  toute 
Pétendue  des  travaux  des  piliers  également  espacés  pour 
soutenir  le  toit.  Les  dimensions  des  galeries  et  des  piliers 
seront ,  ainsi  que  les  moyens  de  soutènement,  réglés  par 
le  préfet,  sur  le  rapport  de  Pingénieur  des  mines,  d'après 
le  degré  de  solidité  des  parois. 

L'enlèvement  des  piliers  n'aura  lieu  que  lorsqu'il  ne 
pourra  nuire  à  la  poursuite  des  travaux  \  il  se  fera  à  partir 
de  l'extrémité  des  ouvrages  et  en  revenant  vers  les  orifices 
débouchant  au  jour.  On  remblaiera,  autant  que  possible , 
les  excavations  avant  de  les  abandonner  ;  dans  tous  les  cas, 
le  champ  d'exploitation  ne  sera  abandonné  qu'après  son 
entier  épuisement. 

Art.  VI.  L'épuisement  des  eaux  s'opérera:  lo.  dans  le 
cas  de  l'attaque  par  galeries  venant  du  jour,  au  moyen  de 
ces  galeries  elles-mêmes  ,  en  leur  donnant  la  pente  néces- 
saire \  2.**,  dans  le  cas  de  l'attaque  par  puits,  au  moyen  des 
treuils  servant  à  l'extraction. 

Art.  VII.  Dès  qu'un  champ  d'exploitation  sera  près 
d'être  épuisé ,  il  en  sera  préparé  un  nouveau  de  la  même 
manière  qu^l  a  été  dit  ci-dessus. 

Le  concessionnaire  ne  pourra  abandonner  un  champ 
d'exploitation  sans  en  avoir  donné  connaissance  au  préfet 
par  pétition  régulière ,  au  moins  trois  mois  à  l'avance , 
pour  que  l'administration  ait  le  temps  de  prendre  les  me- 
sures prescrites  par  les  articles  8  et  9  du  décret  du  3  jan- 
vier i8i3. 

Art.  VIII.  Si  par  la  suite  on  vient  à  reconnaître  que 
le  mode  d'exploitation  doit  recevoir  des  modifications  ou 
être  changé  totalement,  il  y  sera  pourvu  par  l'administra- 
tion des  mines  ^  sur  l'avis  du  préfet  et  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines. 
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Objdon^jlncs  du  o^^  novembre  i8a4>  ponant  i^^oîr» 
autorisation  d'établir  deux  lavoirs  à  bms^  pour  ^'A^Htrey; 
le  minerai  de  fer,  dans  la  commune  d*Autrey     ~   ~ 

(Extrait.) 

vjhAbxbs^  etc.  y  etc.^  etc. 

Ai^r.  I«r.  Le  sieur  Jean^Baptiste-Joseph  Accarier  est 
autorisé  à  établir  deuxlayoirs  à  bras^  pour  le  lavage  du 
minera  de  fer,  dans  la  commune  d^Autrey  (  Haute-Saône)  9 
au  lieu  dit  la  Rente  du  Bois  y  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance. 

A&rr.  II.  Le  lavage  du  minerai  s^opérera  au  mo^en  ^es 
eaux  du  ravin  qui  passent  sur  sa  propriété^  et  il  ne  pourra 
être  fait  aucune  retenue  d'eau. 

Akt.  111.  Le  sieur  Accarier  sera  tenu  d^établîr  un 
basûn  destiné  à  épurer  les  eaux  provenant  du  lavage  des 
minerais. 

Ce  bassin  sera  placé  à  cent  mètres  en  aval  des  lavoirs  y 
et  aura  cinq  mètres  de  largeur  sur  soixante  de  longueur. 
Le  fond  sera  horizontal ,  et  à  un  mètre  trente  centimètres 
en  contre-bas  du  déversoir  par  lequel  l^eau  sera  rendue  à  son 
cours  naturel.  Le  niveau  du  déversoir  sera  déterminé  par 
un  seuil  en  bois  placé  horizontalement  y  et  invariablement 
fixé. 

Le  canal  par  lequel  Peau  entrera  dans  le  bassin  sera 
disposé  de  manière  que  Peau  y  arrive  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  qu'elle  devra  prendre  à  sa  sortie. 
Art.  IV.  L'impétrant  sera  tenu  de  curer  à  fond  le  bassin 
lorsque  le  dépôt  des  boues  s'y  élèvera  à  trois  décimètres  et 
demi  du  niveau  du  seuil  du  déversoir.  , 

Art.  V.  11  ne  pourra  être  fait  usage  de  ces  lavoirs  qu'a- 
près que  la  reconnaissance  en  aura  été  faite  par  l'ingénieur 
des  mines,  qui  constatera^  par  un  procès-verbal|  que  toutes 
les  conditions  imposées  ont  été  remplies. 
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ORDONNAl^CES   SUR    LES   MINES. 


Usine  de 

Niçderbrnck 

pour 
le  laiton  et  le 


Ord  on  Nui  nos  du  24  novembre  i  824 ,  portant  que 
les  sieurs  Witz,  Stéfian ,  Oswald,/r^rej  etcom-^ 
pagniCy  propriétaires  de  la  cuivrerie  de  Nieder- 
bruck  (Haut-Rhin  ),  sont  autorisés  à  consrertir  la 
scierie  qu'ils  possèdent  en  aual  de  cette  cuwre-' 
rie ,  sur  le  cours  dé  la  Dollera  ,  en  une  usine 
pour  ouvrer  le  laiton  et  le  zinc,  composée  d'un 
four ^  d'un  martinet  et  d'un  laminoir  y  conformé- 
ment aux  plans  de  masse  et  de  détails  y  joints  à 
la  présente  ordonnance,  et  à  disposer  les  cour- 
siers de  leur  bâtiment  comme  ils  le  jugeront 
convenable  pour  le  service  de  leur  nouvelle  usine. 


Usine  de  Ordonn JN CE  du:il{  novembre  \%^[^^ portant  que 
Bazoiiies.  le  sieurViç^TTQ  Simon,  comte  d'Alsace,  est  au- 
torisé à  conserver  et  tenir  en  activité  le  haut- 
fourneau  y  les  deux  feux  d'affineriCy  avec  le 
gros  marteau  et  le  bocard  qui  composent  F  usine 
de  Bazoilles  (Vosges  ),,  et  qu'il  est  également 
autorisé  à  ajouter  à  cette  usine  un  feu  de  chauf- 
ferie,  avec  deux  martinets  ;  le  tout  conformé- 
ment aux  plans  joints  à  la  présente  ordon-^ 
nonce.  '  .  ' 
■i 
(  La  suite  à  la  prochaine  Uvraison.  ) 
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SDR    QUELQUES   PA.RT1ES   DE   LA   BOURGOGNE  ; 

V 

Par  M.  DE  BONNARD,  Inspecteur  divisionnaire  au  Corp9 
ro^al  des  Mines. 

Lue  à  P Académie  royale  des  Sciences^  les  20  septembre 
et  1 1  octobre  1824* 


INTRODUCTION.  ^.     \ 

Un  groupe  considérable  de  montagnes   prî- Groupe  gra- 
mordiales,  peu  élevées  et  en  général    graniti^  nîtiquedu 
ques,  constitue,  dans  l'intérieur  et  un  peu  ^u^^^*'®^®** 
sud   du  centre  de  la  France,  le  Limousin,  la  *    "^   *'  ' 
Marche,  l'Auvergne,  ainsi  qu'une  portion  du 
Lyonnais,  du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  et  de 
la  région  méridionale  de  la  Bourgogne.  Des  ter- 
rains analogues  aux  terrains  calcaires  du  Jura 
paraissent  former,  autour  de  ce  grand  plateau  Est  entouré 
granitique,  inie  ceinture  peu  ou  point  interrom-,  ^e  calcaires 
pue,  ceinture  dont  la  continuité  est  sur-tout  re-  jurassiques. 
marquable  à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest  du  groupe 
primordial ,  et  dont  la  superposition  au  granité, 
semble  souvent  à-peu -près  immédiate;  cest-à- 
dire  que  sur  la  ligne  de  jonction  des  deux  genres 
de  terrains,  on  ne  reconnaît  que  rarement  les  in- 
dices des  terrains  schisteux  et  psammitiques,  desi 
calcaires  dits  de  transition^  de  la  formation  houil- 
lère, des  grès  rouges  anciens,  et  des  anciens  cal-ï 
caires  secondaires,  qui,  dans  l'ordre  général  des^ 

Tome  Xy  1^.  livi\  i3 
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formations  minérales,  sont  placés  entre  les  plus 
anciens  terrains  cristallins  et  les  terrains  juras- 
siques. 
LeMorvan,      Lcs  moutagncs  du  MoTvan  ^  situées  sur   les 
promontoire  confius  du  Nivcmais  et  de  la  Bourgogne,  à  Tex- 
pnmordiai.  ^j.émité  nord-est  du  groupe  granitique,  forment 
une  espèce  de  promontoire  primordial,  qui  s'a- 
vance vers  le  nord  de  plus  de  ^5  lieues,  au  mi- 
lieu des  terrains  secondaires. 

A  l'extrémité,  ou  à  la  pointe  septentrionale  du 
promontoire,  est  placée  la  ville  d'Avalon  ,  et  à 
cette  extrémité  le  terrain  granitique  n'a  plus 
qu'environ  2  lieues  de  largeur;  mais  du  côté  de 
l'est,  le  granité  reparaît,  de  distance  en  distance, 
en  petits  rameaux  ou  en  buttes  isolées  peu  consi- 
dérables, ou  dans  le  fond  des  vallées  qui  sillon- 
ment  le  sol  calcaire,  jusqu'à  6  lieues  en  deçà  de 
Dijon,  c'est-à-dire  à  18  lieues  de  distance  de  la 
pointe  nord  de  la  chaîne. 
Son  versant      Autour  de  Cette  pointe»  et  sur  le  versant  orien- 
oriental.    tal  du  Morvan,  le  calcaire  forme,  aux  approches 
du  sol  primordial^  des  plaines  ou  des  plateaux 
bas  assez  unis;  un  peu  plus  loin,  il  constitue  au 
contraire  des  montagnes  de  2  à  3  cents  mètres 
d'élévation. 
Calcaire  des     Daus  les  plaiues,  on  observe  toujours  un  cal- 
piaînesdu  Caire  gris  noirâtre  ou  bleuâtre,  nommé  pierre 
pied  du    i^ig^  dans  le  pays,  et  contenant  beauc-oup  de  gry^ 
orvan.    pf^^^^  arquéeSy  non  épineuses.  Ces  plaines,  dési- 
gnées improprement  en  Bourgogne  sous  le  nom 
de  vcUléeSy  sont  ordinairement  sillonnées  par  plu- 
sieurs petites  rivières  ou  ruisseahx,q[ui  non-seu- 
lement mettent  à  découvert  le  granité  situé  sous 
le  calcaire  ^  mais  donf  lelit  est  même  plus  ou  moins 
creusé  dans  le  sol  granitique.  Sur  les  pentes  de 
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ces  petites  vallées,  on  reconnaît  sotivent  les 
traces  d'un  terrain  intermédiaire  au  granité  et 
ati  calcaire,  mais  qui  n'a  guère  que  quelques 
mètres  d'épaisseur,  et  dont  les  tranches  sont  très- 
fréquemment  cachëes  par  des  éboulemens,  ou 
par  le  sol  végétal. 

Les  sommités  qui  s'élèvent  sur  les  plateaux  cal-  Caicaîre  des 
caires,  quelquefois très-prèsdu  terrain  granitique,  montagnes 
maisplussouventàquelquedistanceseulementdu  ^®  ^'-^"^o^- 
Morvan,etqui  se  rattachent  à  la  haute  contrée  dé- 
signée par  Buffon  sous  le  nom  demontagnedeLan- 
grès,  sont  formées  de  marnes  et  de  calcaires  mar- 
neux divers  très-coquilliers;  de  calcaire  su blamel- 
lairfe  ,  composé  presque  entièrement  de  débris 
d'entroques  ;  de  calcaire  compacte  blanchâtre,  à 
cassure  inégale  ou  terreuse  ;  ae  calcaires  oolithi- 
ques,  enfin  de  calcaire  compacte  à  grain  serré, 
à  cassure  unie  ou  conchoïde,  c'est-à-dire  de  la 
plupart  des  terrains  moyens  et  supérieurs  de  la 
chaîne  du  Jura  ;  mais  on  n'y  retrouve  nulle  part  les 
couches  grises  ou  bleues-noirâtres,  remplies  de 
gryplîées  arquées,  qui  forment  le  sol  de  tous  les 
plateaux  bas^itués  près  de  la  chaîne  primordiale. 

Plus  on  avance  vers  l'est,  à  partir  de  la  pointe 
du  Morvan,  plus  les  terrains  de  marnes  et  de 
calcaires  blancs  prennent  d'accroissement  à  la 
surface  du  sol,  proportionnellement  au  terrain 
de  calcaire  àgryphées  :  il  en  est  bientôt  de  même 
des  calcaires  blancs  relativement  aux  marnes. 
Près  des  derniers  mamelons  granitiques,  qui  ap- 
paraissent non  loin  deSombernon,  le  calcaire  à 
gryphées  se  présente  encore,  mais  il  ne  forme 
plus  qu'une  ceinture  de  peu  d'épaisseur  autour 
du  granité  ;  les  marnes  entourent  aussi  le  calcaire 
à  gryphées,  mais  elles  disparaissent  presque  aus- 
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sitôt,  et  les  calcaires  blancs  semblent,  constituer 
enfin  d'une  manière  uniforme  le  sol  de  toute  la 
contrée. 

Il  en  est  de  même ,  et  beaucoup  plus  rapide- 
ment ,  quand  on  s'avance  vers  l'ouest  ou  vers  le 
nord,  à  partir  de  l'extrémité  du  promontoire  gra- 
nitique. 
Objet  de  ce     L  étude  dcs  terrains  intermédiaires  au  granité 
.mémoire.  ^^  ^y  calcaire  à  gryphées,  et  celle  des  différens 
terrains  calcaires,  depuis  celui-ci  jusqu'au  calcaire 
blanc,  formeront  deux  parties  de  ce  mémoire. 
L'une  et  l'autre  seront  précédées  de  quelques  ob- 
servationsysur  les  terrains  du  Morvan  lui-même, 
et  principalement  de  sa  pointe  septentrionale. 
Opinions       Depuis  quelqucs  années,  les  différens  terrains 
diverses    qui  composent  les  formations  dites  du  Jura  put 
relatives  aux  ^^^  l'objet  de  l'examen  d'un  assez  grand  nombre 
^*  Jura*    "  ^^  géologues.  Lcs  travaux  de  MM.  Mérian,  Char- 
baut ,  Voltz ,  Boue  et  autres ,  ont  *fait  connaître 
beaucoup  de  faits intéressans  qui  ont  rectifié,  en 

t)l(isieurs  points,  nos  anciennes  idées  sur  les  re- 
ations  géognostiques  des  formations  du  Jura 
avec  les  formations  secondaires,  décrites  et  clas- 
sées depuis  long-temps  en  Allemagne.  C'est  ainsi 
que  notre  calcaire  à  gryphées ,  qui  d'abord  avait 
été  regardé  par  des  géologues  dont  le  nom  fait 
autorité  comme  constituant  la  formation  supé- 
Heure  des  terrains  jurassiques,  et  que  d'autres  per- 
sonnes avaient  cru  analogue  2x\  gryphitenkalk  des 
géologues  allemands,  est  bien  reconnu  aujour- 
d'hui comme  constituant  le  terrain  inférieur  du 
Jura,  et  comme  étant  pourtant  beaucoup  moins 
ancien  que  le  calcaire  àgryphites  (i)  du  centre 
de  l'Allemagne. 

(i  )11  parait  que  la  coquille  de  Pancien  calcaire  secondaire 
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H  reste  cependant  encore  biete  des  doutes  sur 
ia  classification  des  terrains  jurassiques,  et  ce 
même  calcaire  à  gryphées  ,  qui  en  forme  l'assise 
la  plus  ancienne,  est  placé  par  beaucoup  de 
géologues  au-dessus  du  muschelkalk  de  la  Thu- 
ringe,  et  du  quadersandstein  ou  troisième  grès, 
des  terrains  secondaires;  tandis  que  d'autres  au- 
torités d'un  grand  poid^  le  classent  comme  an- 
térieur à  l'une  de  ces  formations,  ou  même  à 
toutes  deux. 

Je  n'espère  pas  que  les  observations  dont  je 
présenterai  l'aperçu  contribuent  efficacement  à 
décider  cette  question.  L'étude  d'une  superposi- 
tion brusque,  et  dans  laquelle  il  manque  beau- 
coup de  terrains  intermédiaires,  ne  peut  fournir 
à  cet  égard  les  documens  nécessaires;  mais  les 
terrains  calcaires  de  la  Bourgogne  paraissant 
bien  être  la  continuation  des  terrains  jurassi- 
ques, il  peut  être  intéressant  d'en  indiquer  la 
série,  dans  laquelle  les  divers  membres  des  for- 
mations ont  pris  des  développemens  différens  de  • 
ceux  delà  série  des  couches  du  Jura,  et  de  pour- 
suivre cette  série  jusqu'à  un  terrain  inférieur, 
qui  n'a  été  observé,  à  ma  connaissance,  par  au- 
cun des  géologues  qui  ont  décrit  le  Jura.  Feu 
M.  Leschevin,  seul,  a  déjà  traité  ce  sujet,  dans 
un  mémoire  instructif,  relatif  au  choix  du  point 
de  partage  du  canal  de  Bourgogne,  qui  est  im- 
primé dans  le  n».  igSMu  Journal  des  mines; 
mais  le  travail  de  M.  Leschevin  nerenferme,  sous 
le  point  de  vue  géologique ,  que  des  renseigne- 

de  ^Allemagne,  qui  avait  d'abord  été  désignée  sous  le  nom 
de  gryphite,  est  reconnue  aujourd'hui  par  les  géologues 
allen^iands  pour  wnproductus» 
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mens  fort  incomplets ^  et  les  résultats  auxquels 
mes  observations  m'ont  amené  diffèrent  d'aiU 
leurs,  à  plusieurs  égards,  de  ceux  qui  y  sont  in- 
diqués, 
insujffisance      Cependant  mes  observations  sontaussi  très-loin 
des  donnée»  d'élrecomplètes:lepeu  dctempsquc  j'aipuy  cou- 
recueiies.  gj^^j^çp  pendant  deux  voyages,  en  i8ai  et  i8aa, 
ne  m'a  pas  permis  de  les  étendre  davantage ,  et 
je  n'ai  pu  depuis,  dans  une  traversée  rapide  du 
,  Nivernais,  que  reconnaître  l'indication  de  faits 

analogues  sur  la  pente  occidentale  du  Morvan: 
elles  embrassent  donc  presque  uniquement 
l'extrémité  septentrionale  et  la  pente  orientale 
du  promontoire  granitique.  Et  d'ailleurs,  dans 
cette  contrée,  où  la  disposition  des  vallées  semble 
^  offrir  tant  de  chances  favorables  aux  observations 

de  superpositions  géognostiques ,  on  n'aperçoit 
presque  jamais  d'une  manière  précise  les  points 
de  jonction  des  différens  terrains  ;  il  semble  que, 
lors  du  passage  d'un  dépôt  à  un  autre,  il  se 
soit  toujours  formé  des  couches  moins  solides 
que  celles  de  l'un  et  l'autre  dépôt,  et  qui,  se  dé- 
sagrégeant plus  facilement  par  suite  des  in- 
fluences atmosphériques,  cachent  au  géologue 
ce  qui  fait  l'objet  principal  de  ses  recherches. 
Cette  circonstance,  qu'on  peut  remarquer  pres- 
que par-toi^t,  est  sur- tout  frappante  lorsque, 
comme  dans  la  contrée  qui  fait  l'objet  de  mon 
travail,  on  s'attend,  à  chaque  instant,  à  pouvoir 
faire  une  observation  directe  de  superposition, 
qui  vous  échappe  sans  cesse.  Assez  souvent  ce- 
-  jjf  uclant,  la  disposition  des  portions  de  masses 
minérales  qui  se  montrent  au  jour  permet  de 
conclure  d'une  manière  à- peu- près  certaine 
leurs  rapports  de  gisement  ;  mais  il  est  extrême- 
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nient  rare  d'apercevoir  la  ligne  de  t:ontact  de 
deux  terrains. 

Un  autre  motif  contribue  à  rendre  incomplet 
renoncé  des  observations  que  j'ai  recueillies, 
c'est  qu'elles  portent  presque  exclusivement  sur 
les  couches  splides  des  diverses  formations,  et 
que  les  couches  friables  qui  en  constituent  une 
partie  seront  peu  citées  et  avec  peu  de  détail. 
Ce  défaut,  qui  est  presque  général  dans  les  des- 
criptions géoghostiques,  quoique  souvent  les  au- 
teurs négligent  d'en  prévenir,  devient  à-peu-près 
inévitable  pour  celles  qui  ne  sont  fondées  que 
sur  des  voyages,  et  non  sur  un  séjour  constant  ou 
prolongé  dans  une  localité.  On  ne  peut  guère,  dans 
ce  cas,  faire  connaître  avec  détail  que  les  roches 
qu'on  a  pu  recueillir,  et  ce  qe  sont  que  les  roches 
sçlides  :  aussi  ne  doit-on  pas  croire  alors  que  Ton 
fait  des  descriptions,  mais  seulement  qu'on  in- 
dique des  points  de  repère  pour  les  diverses  for- 
mations, au  moyen  des  caractères  que  fournis- 
sent, pour  chacune  d'elles,  \^^  couches  solides 
qu'elles  renferment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  peu  de  faits  nouveaux  que 
j'ai  été  dans  le  cas  d'observer  me  paraît  offrir 
quelque  intérêt. 

Mes  observations  ont  été  faites  principalement:    Lo^aiît^s 
i®.  Aux  environs  d'Avalon;  étmiiées 

2*^.  Entre  Avalon  et  Vitteaux  ,  en^passant  soit     dans  ce 
par  Semur,  soit  par  Rouvray  ;  mémoire. 

Z!^.  Aux  environs  des  villages  de  Clamerey, 
Braux,  Vic-sous-Thil,  Thoste,  Montigny,  etc.  Dans 
cette  partie  de  mes  recherches,  les  connaissances 
delocalitéet  l'amicale  coopération  deM.de Cham- 
peaux,  ingénieur  en  chef  des  mines,  quia  bien 
voulu  m'accompagner  dans  mes  courses,  m'ont 
été  d'un  grand  secoui^s. 
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4^.  Dans  une  tournée,  faite  également  avec 
M.  de    Champeaux  ,  de   Vitteaux  à  Mémont  / 
Remilly,  Sombernon,   Aruay-le-Duc,  Igprnay, 
Autun,  Saulieu  et  Maison-Neuve. 

Toutes  les  localités  que  j'ai  visitées  sont  com- 
prises dans  les  quatre  feuilles  n^».  48,  49?  83  et  84 
de  la  carte  de  l'Académie. 

Les  croquis  figurés  sur  les  planches  VI  et  VII 
indiquent  les  coupes  de  plusieurs  des  localités 
étudiées  :  la  figure  première  présente  une  coupe 
générale  de  la  pointe  septentrionale  du  Morvan , 
ainsi  que  des  plaines  et  des  montagnes  calcaires 
de  l'Auxois. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Le  Morvan  :  quelques  détails  sur  sa  pointe  sep- 
tentrionale» 

m 

Désignation      Lcs  dénominations  de  contrées  sont  souvent 
duMonran.  appliquées  dans  des  acceptions  très- diverses,  d'a- 
près la  diversité  des  points  de  vue  sous  lesquels 
elles  sont  considérées  par  les  personnes  qui  les 
,  emploient;  mais  souvent  aussi  l'acception  popu- 

laire se  trouve,  plus  que  toutes  les  autres,  en  rap- 
port avec  la  géographie  physique  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  relativement  au  Morvan.  On  varie  beaucoup, 
dans  le  pays  même,  sur  les  limites  qu'on  lui  as- 
signe; mais  le  peuple  désigne  en  général  sous  ce 
nom  la  contrée  montagneuse  des  confins  du  Ni- 
vernais et  de  la  Bourgogne,  dans  laquelle  on  ne 
cultive  que  peu  ou  point  de  froment;  ce  qui  ré- 
pond à-peu-près  exactement  àla  contrée  dont  le  sol 
est  formé  déroches  critallines  dites  primordiales, 
La  contrée  calcaire,  située  au  pied,  à  l'est  et  au 
nord-est  du  Morvan ,  constitue  \Auxois. 
Observar        Je  ne  veux  point  décrire  le  Morvan,  j'ai  à  peine 
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parcouru  sur  quelques  points  sa  partie  orîeii-  tions  sur  sa 
taie,  je  dirai  seulement,  relativement  à  sa  cons-  constitution 
titution  générale,  qu'en  pénétrant  dans  son  tn-  générale. 
térieur,  à  la  latitude  d'Autun,  on  y  observe  beau- 
coup moins  de  granité  que  de  porphyres,  et  de 
roches  à  structure  glanduleuse  ou  variolitique  : 
celles-ci  paraissent  quelquefois  passer  insensible- 
ment à  la  structure  arénacée^  ainsi  que  je  l'ai  re- 
marqué, par  exemple,  ds^ns  la  vallée  de  la  F'esvre, 
où  une  petite  formation  houillère,  qui  semble 
être  le  produit  d'un  de  ces  passages,  rappelle,  au 
premier  aspect  des  roches (i)  qui  la  constituent, 
la  formation  d'anthracile  deSchœnefeld,en  Saxe, 
quoique  la  houille,  au  moins  celle  de  l'affleure- 
ment de  la  couche,  n'y  ressemble  pas  à  l'anthracite 
saxon.  Les  roches  porphyriques  très-variées, 
à  pâte  rose,  grise  ou  verdâtre,  qui  passent  aussi 
aux  roches  précédentes,  et  qui  constituent  tout 
le  sol  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  ' 
Vesvre,  paraissent  renfermer  des  couches  ou 
bancs  subordonnés  de  schiste  argileux,  d'autres 
couches  subordonnées  de  roches  quarzeuses  ver- 
dâtres,  et  de  nombreux  gîtes  de  quarz  blanc, 
dont  les  crêtes  sont  saillantes  sur  le  sommet  des 
montagnes,  et  dont  les  débris  couvrent  les  pentes 
porphyriques  en  blocsvolumineuxetabonaans. 

En  avançant  vers  le  nord,  on  retrouve  le  gra- 
nité près  de  Pierre-Écrite  et  de  Saulieu  ;  ou  trouve 
souvent  aussi  des  roches  qui  semblent  former  le 
passage  du  granité  au  porphyre.  Quelquefois  un 
granité ,  à  feldspath  blanc  et  à  mica  brun ,  pré- 
sente des  nodules  ou  rognons,  de  forme  arron- 

(i)  Plusieurs  de  cesrpches  sont  tout-à-fait  analogues  aux 
roches  amygdaloïdes  du  terrain  houiller  de  Litry  (Calvados) . 
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die  et  de  couleur  noirâtre,  qui  ressemblent,  au 
premier  aspect,  à  des  fragmens  roulés ,  mais  qu  un 
examen  attentif  fait  bientôt  reconnaître  pour  de 
petits  amas  contemporains  à  la  roche  principale, 
de  même  nature  qu'elle,  mais  ayant  un  grain 
plus  fin  et  contenant  une  plus  grande  propor- 
tion de  mica. 

^  Suiç^  le  sommet  des  montagnes,  près  de  Pierre- 
Ecrite,  c'esl-à-dire  dans  la  partie  la  plus  élevée 
que  traverse  la  route  d'Autun ,  le  granité  est  re- 
couvert par  un  grès  ou  psammite  quarzeux  peu 
dur,  disposé  en  couches  horizontales.  On  re- 
trouve un  psammite  semblable,  disposé  de 
même,  près  du  village  de  Montlay,  où  la  routé  de 
Saulieu  à  Semur  commence  à  descendre  vers  le 
nord-est  :  en  descendant  davantage,  on  voit  le 
granité  et  le  psammite  s'enfoncer  sous  les  for- 
mations calcaires  qui  les  recouvrent  au  pied  des 
montagnes,  et  que  j'examinerai  plus  tard: 
Poîite  sep-  Dans  toute  sa  pointe  septentrionale,  le  Morvan 
iu^jv^"**  paraît  entièrement  composé  de  granité,  et  cette 
Granité"*  roche  Semble  constituer,  seule,  les  montagnes  si- 
tuées au  sud  d'Avalon ,  montagnes  dont  les  som- 
mités, planes  ou  légèrement  arrondies,  sont  cou- 
vertes de  bois,  et  qui  ne  présentent  guère  de  ro- 
chers saillans  que  sur  les  pentes  très-escarpées 
des  vallées  étroites  et  profondes  qui  les  séparent; 
mais  si  l'on  approche  tout-à-fait  de  l'extrémité  du 

f promontoire,  on  voit,  en  beaucoup  d'endroits,  à 
a  surface  des  plateaux  ou  sommets  granitiques, 
des  roches  quarzeuses,  d'une  nature  particur 
lière,  dont  la  superposition  au  granité  aemande 
k  être  décrite  avec  quelque  détail. 

Indiquons  d'abord  la  nature  du  granité  des 
environs  d'Avalon  :  il  est  en  général  formé  de 
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feldspath  ro§é,  de  quarz  gris,  et  de  mica  brun  ou 
argenté;  son  grain  est  moyen  ou  fin. Quelquefois 
le  feldspath  est  d'un  blanc  grisâtre  ;  quelque- 
fois il  se  présente  en  cristaux  hémitropes  trans- 
lucides, assez  volumineux  et  d'un  éclat  nacré. 
Dans  4es  parties  un  peu  altérées,  le  mica  est  sou- 
vent vert ,  et  prend  alors  une  apparence  tal- 
queuse.  Je  n'ai  pas  reconnu  dans  cette  roche  de 
substances  accidentellement  mélangées. 

Assez  souvent,  à  la  surface  du  sol  granitique,  Arène,  à  la 
la  roche   se  montre  entièrement  désagrégée  et  surface  du 
à  l'état  sableux;  on  la  désigne  alors  sous  le  nom    granité. 
à^arène,  et  on  l'exploite  pour  l'employer  à  tou3 
les  usages  du  sable.  Dans  un  grand  nombre  de 
localités,  on  ne  sait  >si  l'on  doit  regarder  cette 
arène  comme  un  granité  altéré  par  les  influences 
atmosphériques,  ou  comme  une  roche  vraiment 
arénacée;  mais  en  plusieurs  endroits  on  peut  ob- 
server des  passages  du  granité  à  l'arène. 

C'est  superposée  à  cette  arène,  ou,  quand  elle  Roches  su^ 
manque,  superposée  immédiatement  au  granité  perposéesau 
dur,  que  j'ai  observé,  sur  les  dernières  montagnes    &^^^^^ 
du  Morvan,  et  toujours  à  peu  de  distance  du  com- 
mencement des  terrains  secondaires,  une  forma-   . 
tion  particulière,  composée  principalement  :  lo. 
de  roches  gra^itoïdes,  renfermant  tous  les  élé- 
niens  du  granité,  mais  dans  lesquelles  le  felds- 
path est  terreux  él  blanc,'le  mica  est  vert  et  tout- 
à-fait  talqueux,  et  le  quarz  paraît  quelquefois  en 
graine  un  peu  arrondis  ;  2^.  de  roches  grises,  bru- 
nes ou  jaunâtres,  quelquefois  d'un  jaune  ou  d'un 
gris  presque  blanchâtre,  qui  paraissent  renfermer 
aussi  tous  les  élémens  au  granité,  intimement 
mélangés  ensemble,  de  manière  à  présenter  fré- 
queinmeut  un  aspect  presque  homogène  ^  mais 
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cristallin  et  dur,  et  où  les  parties  quarzeuses  sont 
souvent  assez  prédominantes  pour  donner  à  la 
roche  l'aspect  d'un  quarzite  grenu  ,  ou  même 
d'un  silex  corné  renfermant  quelquefois  de  nom- 
breuses veinules  presque  calcédonieuses.  Des 
cristaux  de  feldspath  blancs  et  terreux,  ou  la- 
melleux  et  éclatans,  se  montrent  souvent  aussi 
dans  cette  pâte,  et  font  prendre  alors  k  la  roche 
une  structure  porphyroïde;  quelquefois  ils  sem- 
blent se  fondre  insensiblement  dans  la  masse 
principale;  on  y  voit  aussi  des  lamelles  de  mica. 
Ces  roches  renferment,  en  outre, presque  cons- 
tamment du  spath  pesant  laminaire  ou  radié  , 
blanc  ou  rosé,  souvent  aussi  du  spath  fluor  en 
veinules  ou  géodes,  ou  abondamment  disséminé 
dans  la  masse ,  ainsi  que  de  petites  géodes  de 
quarz,  des  mouches,  des  veinules  ou  des  cristaux 
cubiques  isolés  de  galène,  et  quelquefois  des 
points  ferrugineux. 

L'abondance  et  la  constance  du  spath  pesant 
sont  sur -tout  tellement  remarquables,  que  sou- 
vent cette  substance  et  le  quarz  semblent  former 
les  élémens  caractéristiques  principaux  de  la 
roche.  Leur  disposition  mutuelle  est  très-variée  : 
tantôt  le  quarz  ou  le  silex  corné  constitue  une 
pâte,  dans  laquelle  se  montrent  seulement  quel- 
ques indices  de  baryte  sulfatée;  tantôt  celle-ci  au 
contraire  est  dominante;  tantôt  les  deux  subs- 
tances forment  des  lits  alternatifs  ,  ou  semblent 
se  pénétrer  mutuellement  pour  produire  une 
seule  masse  d'apparence  homogène,  mais  qui,  à 
la  loupe ,  manifeste  la  texture  grenue. 

Ailleurs,  la  roche,  assez  tendre,  paraît  presque 
entièrement  formée  de  spath  fluor  et  de  quarz  ; 
ailleurs,  elle  présente  tine  pâte  jaunâtre  ou  bru- 
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nâtre,  celluleiise  et  comme  cariée,  renfermant 
des  cristaux  de  feldspath  et  de  qiiarz  très-altéré»% 
et  des  noyaux  de  roche  granitoïde  à  peine  re- 
connaissables  et  comme  fondus  dans  la  pâte. 
Quelquefois  une  pâte  d'un  rouge  brunâtre  ren- 
ferme des  cristaux  ou  fragmens  feldspathiques 
de  couleur  tranchée ,  ainsi  que  du  spath  pesant 
et  des  fragmens  de  granité.  Quelquefois  l'une  ou 
Tautre  des  variétés  ci-dessus  indiquées ,  et  qui 
présentent  en  général  un  aspect  cristallin^  sem- 
ble passer ,  par  des  nuances  insensibles ,  à  une 
structure  arénacée;  quelquefois  des  grains  ar- 
rondis se  montrent  seulement  dans  une  couche 
mince  qui  alterne  avec  les  couches  les  plus-cris- 
tallines  ;  quelquefois  enfin  l'aspect  de  blocs , 
épars  à  la  surface  du  sol ,  de  roche  quarzeuse 
paraissant  bien  arénacée ,  renfermant  du  spath 
pesant,  mais  renfermant  aussi  des  empreintes  de 
coquilles,  semble  pouvoir  conduire  à  cette  con- 
clusion, que  raltérationatmosphérique,quidonne 
à  cette  roche  l'aspect  d'un  grès,  ne  fait  que 
mettre  à  découvert  sa  véritable  structure ,  ainsi 
que  les  fossiles  qu'elle  renferme,  cette  structure 
et  ces  fossiles  étant  méconnaissables  ou  invisibles 
dans  la  roche  non  altérée. 

lia  description  qui  précède ,  et  que  je  recon- 
nais être  bien  incomplète,  peut  suffire  pour  faire 
penser  qu'il  est  difficile  de  déterminer  ces  roches 
comme  constituant  une  ou  plusieurs  espèces  mi- 
iiéralogiques.  Je  dois  prévenir  cependant  que  je 
ne  parle  en  ce  moment  que  des  variétés  qu'elles 
présentent  dans  le  Morvan  même ,  c'est-à-dire 
sur  les  montagnes  où  les  roches  cristallines  for- 
ment encore  la  surface  du  sol  ;  mais  que  dans  les 
plateaux  ou  plaines  du  pied  du  Morvan,  où  le 
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granité  est  recouvert  par  des  terrains  calcaires, 
la  chaux  carbonatée  devient  aussi  partie  consti- 
tuante des  roches  en  question,  et  que  cette  nou- 
velle combinaison  leur  fait  prendre  encore  de 
nouveaux  aspects.  Obligé,  dans  le  cours  de  ce 
mémoire,  de  reparler  souvent  des  mêmes  roches, 
Leur       il  me  devient  pourtant  nécessîiire  de  les  dési- 
désignation  gner  par  un  nom  particulier  :  conduit  par  mes 
sous  le  nom  observatious  à  les  regarder,  malgré  l'aspect  tout- 
d'arkose.    à  fait  Cristallin  qu'elles  présentent  fréquemment, 
comme  appartenant  à  une  formation  arénacée, 
j'emploierai  le  nom  Xarkose\  qui  a  été  proposé 
par  M.  Brongniart  pour  des   psammites  quar- 
zeux  et  feldspatbiques,  mais  en  donnant  ici  à  ce 
nom  une  acception  purement  géognostique,  ne 
croyant  pas  qu'on  puisse  considérer  comme  une 
espèce  de  roche  un  mélange  aussi  varié.  Je  suis 
même  persuadé  que  plusieurs  variétés  doivent 
appartenir  à  l'espèce  mimophyre  du  même  au- 
teur ,  d'autres  à  l'espèce  que  j'ai  désignée  sous  le 
nom  àequarzite  (i) ,  et  que  d'autres,  considérées 
sous  le  point  de  vue  minéralogique ,  pourraient 
constituer  des  espèces  non  encore  déterminées. 
Hxeiupiesdc      Vurkose  Au  Morvan  est  toujours,  ainsi  que  je 
superposi-  l'ai  dît ,  immédiatement  superposé  au  granité, 
tiou  (!('  l'ar.Qu  ^  \ arène  qui  recouvre  le  granité.  Dans  les  es- 
carpemens  dont  ses  variétés  dures  constituent 
comme  le  chapeau,  ce  chapeau  présente  quelque- 
fois une  corniche  saillante  sur  la  base  qui  la 
supporte,  celle-ci  ayant  moins  résisté  aux  alté- 
rations atmosphériques  que  la  roche  supérieure. 
On  observe  cette  circonstance,  par  exemple,  sur 
la  rive  droite  du  Cousin ,  peu  au-dessous  du  vil- 

(i)  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle^  2e.  édi- 
tion, tome  XXIX,  page  357.  / 
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lagede  Potit-Aubert,  à  une  lieueà  l'ouest  d'Ava-      Pont- 
Ion  (i).  Les  rochers  qui  bordent  la  rivière  sont    Aubeiu 
granitiques  à  leur  pied  ;  à  une  certaine  hauteur, 
le  granité  paraît  altéré  et  pénétré  d'une  substance 
d'un  vert  clair,  d'apparence  talqueuse;  un  peu 
plus  haut,  on  observe  sur  les  mêmes  escarpe- 
meus  une  roche  d'apparence  demi-arênacée,  qui 
est  également  pénétrée  de  substance  verte,  et  où 
les  deux  textures  et  les  deux  roches  sont  comme 
fondues  l'une  dans  l'autre;  l'arkose  forme  seul  les 
roches  supérieures.  En  quelques  endroits,  le  sol, 
en  partie  recouvert,  empêche  de  reconnaître  sa 
superposition;  mais  au-dessous  du  moTilin de  Pont- 
Aubert  sont  deux  grands  escarpemens ,  où  l'on 
voit  distinctement,  sur  le  granité  ordinaire,  le  gra- 
nité à  substance  verte,  puifiY  arène ,  puis  l'arkose  à 
pâte  quarzeuse  dure,  à  structure  porphyroïde,  qui 
forme  une  corniche  saillante  en  surplomb  des 
couches  d'arène  et  de  granité.  Des  blocs  volumi- 
neux, détachés  de  cette  corniche  et  tombés  dans 
le  lit  ou  sur  les  bords  de  la  rivière ,  pourraient, 
au  premier  aperçu,  induire  en  erreur  sur  le  vé- 
ritable gisement  de  cette  roche.  En  remontant 
un  ravin ,  qui  près  de  là  se  jette  dans  le  Cousin  , 
on  peut  voir  des  couches  d'arène ,  ou  de  i»oche 
granitique  sableuse  ,    alterner  à  plusieurs  re-    L'arkose 
prises  avec  des  coucheîl  d'arkose  très-cristallin,  alterne  avec 
il  faut  remarquer  que  cette  localité  forme  abso-    l'^^**^* 
lumentla  pointe  nord- ouest  du  Morvan  :  quel- 
ques pas  plus  loin  ,  les  roches  dures  s'enfoncent 
et  disparaissent  sous  les  calcaires  secondaires,  et 
la  rivière  du  Cousin  cesse  de  couler  entre  des 
rochers  escarpés,  polir  entrer  dans  une  vallée 
large  et  cultivéle. 

(0  Voyez  PI.  \ljfg.  2. 
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A  un  quart  de  lieue  au  «sud  de  celte  poiiife, 
au  hameau  d'Orbigny,  j'ai  observé  aussi  la  su- 
perposition immédiate  de  1  arkose  cristallin  à 
Tarène ,  dans  un  chemin  creux  qui  sort  du  ha- 
meau vers  le  sud-sud-est.  Un  gros  chêne,  placé 
sur  l'encaissement  du  chemin,  à  poussé  des  ra- 
cines entre  les  couches  des  deux  roches. 

A  l'est  et  à  l'ouest  de  la  ville  d'Avalon  ,  et  im- 
médiatement sous  ses  murs,  deux  vallons  étroits 
et  profonds  descendent  du  plateau  sur  lequel 
cette  ville  est  bâtie ,  pour  se  jeter  dans  le  Cou- 
sin. Le  fond  du  vallon  de  l'ouest  ne  présente  que 
des  roches  granitiques;  le  sommet  du  plateau  dit 
Morlande,  situé  au-delà  de  ce  vallon  ,  en  face  de 
la  ville,  montre  des  rochers  nombreux  d'arkose 
cristallin  et  dur.  Sur  les  bords  de  la  route  de 
Vézelay,  qui,  en  sortant  de  la  ville,  traverse  le  val- 
lon et  monte  sur  le  plateau,  on  observe  diverses 
variétés  de  la  même  roche ,  qui  alternent  avec  la 
roche  granitoïde  à  feldspath  terreux  blanc,  à 
mica  vert  et  talqueux,  que  j'ai  citée  comme  fai- 
sant partie  de  celte  formation  ;  mais  les  super- 
positions sont  cachées. 

Sur  tous  les  plateaux  qui  dominent  la  rive 
droite  du  Cousin  ,  à  Test  d'Avalon  ,  depuis  cette 
ville  jusqu'au-delà  du  village  de  Magny,  on  ob- 
serve l'arkose ,  dans  ses  diverses  variétés,  en  ro- 
chers saillans  à  la  surface  du  sol.  £n  descendant 
vers  la  vallée,  on  trouve  l'arène  et  le  granité; 
mais  je  n'ai  pu  reconnaître  de  superposition  di- 
recte. Près  de  Magny ,  l'arkose  alterne  avec 
ime  roche  granitoïde ,  dans  laquelle  le  feldspath 
est  changé  en  une  sorte  de  lithomarge  blanche 
et  onctueuse  ;  entre  Magny  et  Chassigny,  il  pa- 
raît pénétrer  en  filons  dans  le  granité. 
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Sur  le  plateau  dit  des  Chaumes ,  situé  en  face  Plateau  des 
et  à  l'est  d'Avalon ,  se  présente  en  blocs  nom-  Chaumes. 
breux  la  roche  auarzeuse  dure ,  renfermant  du    ^^^°^^ 
spath  pesant  et  aes  empreintes  de  coquilles ,  et  c^u^^uier. 
paissant  à  la  structure  arénacée  ,  qui  m'a  semblé 
devoir  être  regardée  comme  provenant ,  par  l'al- 
tération atmosphérique,  de  l'arkose  cristallin.  Les 
empreintes  que  cette  roche  renferme  se  rappor- 
tent à  des  gryphéeSy  ammonites^    térébratules ^ 
cythérées y  plagiostomes ^  etc.;  mais  elles  sont  en 
général  trop  incomplètement  caractérisées  pour 
que  les  espèces  auxquelles  elles  peuvent  appar*- 
tenir  soient  reconnues  (i). 

Malgré  que  j'aie  été  conduit ,  par  l'ensemble  de* 
faits  et  de  circonstances  ci-dessus  indiqués,  à 
regarder  la  roche  quarzeuse  arénacée  coquillière 
comme  le  résultat  de  l'action  atmosphérique  sur 
l'arkose  d'aspect  cristallin,  et  par  conséquent  cet 
arkose  cristallin  comme  renfermant  lui-même 
des  débris  de  corps  organisés  que  sa  texture  seule 
rend  invisibles ,  je  dois  penser  que  cette  conclu- 
sion, opposée  aux  idées  généralement  reçues  sur 
les  roches  siliceuses  cristallines,  peut  paraître 

(i)  L^examen  que  M.  Brongniarta  bien  voulu  faire  des 
échantillons  que  j^ai  rapportés  Ta  conduit  à  déterminer 
seulement  les  espèces  suivantes  : 

Gryphœa  arcuata^  de  Lamarck^ 

Plagiostoma  pectinoïdes,  de  Sowerby  ; 

Ammonites  Buckîandi  y  ou  A^  Conyheari } 

Un  térébratule  très-voisin  du  T.  emmena  de  Sowerby, 
qui  appartient  ailleurs  aux  terrains  secondaires  anciens,  et 
du  spirifer pinguis  du  même  auteur,  qu'on  a  trouvé  près  de 
Dublin,  dans  le  calcaire  de  transition; 

Lutraria  Jurassi  ,  de  M.  Brongniart,  qui  ,  en  Norman- 
die, se  trouve  dans  le  calcaire  oolithique  et  compacte  du 
Jura  et  dans  les  argiles  inférieures  à  la  craie. 

Tome  Xj  a«.  lii^r.  i4 
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trop  peu  appuyée ,  eu  é^ard  à  sa  singularité.  Je 

lue  hâte  donc  de  la  justmer  par  une  observation 

que  j'ai  faite  postérieurement,  hors  du  Morvan  ^ 

Entre     à  8  lieues  à  Test  d'Avalon  ,  entre  les  villages  du 

Thoste  et  jhoste  et  Courcelles-les-Semur. 
ource  es.  j^  petite  rivière  du  Serein,  qui  prend  sa  source 
sur  la  pente  orientale  du  Morvan,  et  se  dirige 
vers  le  nord  -  ouest  pour  se  jeter  dans  l'Yonne 
auKlessous  d'Auxerre ,  coule  sur  un  sol  graniti- 
que ,  depuis  sa  source  jusqu'aux  environs  de 

^  Montréal;  mais  dans  une  grande  partie  de  son 

cours,  ses  bords  présentent  à  peine  des  rochers 
granitiques  de  lo  à  i5  mètres  de  hauteur,  re- 
couverts presque  aussitôt  par  les  formations  se- 
condaires qui  forment  le  sol  des  plaines  de 
l'Auxois.  Il  n'.en  est  pas  cependant  ainsi  aux  en- 
virons de  Bierre^  de  M  ontigny-Saint-Barthelemy. 
de  Thoste,  etc.  :  là,  le  terrain  granitique  s'étend 
à  quelque  distance  des  deux  côtés  de  la  rivière , 
et  cette  rivière  y  est  profondément  encaissée  ;  de 
sorte  qu'on  pourrait  considérer  cette  contrée 
comme  un  appendice  du  Morvan  ,  qui  s'étend  , 
vers  l'est,  jusqu'à  Semur.  £n  montant  du  pont 
de  Beauregard  (  sur  lequel  passe  le  chemin  de 
^  '  Thoste  à  Courcelles)  au  hameau  de  ce  nom ,  sur 
la  rive  occidentale  du  Serein  ,  on  reconnaît  plu- 

Terraîns  de  sieurs  alternatives  de  granité  et  de  gneiss  en  cou- 

graniteetde  ^jj^g  fortement  inclinccs  à  l'est,  et  qui  paraissent 
^^^'  conséquemment  plonger  sous  les  escarpemens 
granitiques  qui  bordent  la  rivière;  apparence 
remarquable  en  ce  que  le  granité  de  ces  escai'- 
pemens  est  beaucoup  mieux  caractérisé  et  plus 
dur  que  celui  qui  alterne  avec  le  gneiss.  Celui-ci 
s'altère  facilement,  et  quelques-unes  de  ses  cou- 
ches paraissent  être  toul-À-fait  désagrégées  ou  à 
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l'état  à^arène.  Cette  arène  contient  des  nodules 
quarzeux  ;  le  gneiss'  en  contient  aus3i    assez 
abondamment,  et  il  présente,  comme  le  granité^ 
une  forte  tendance  à  l'altération.  De  plus,  la 
surface  des  couches  altérées  devient  prompte^ 
ment  très-rouge  :  tout  ce  terrain  paraît  pénétré 
d'une  grande  proportion  d'oxide  de  fer,  etf  l'arène 
des  couches  intercalées  dans  le  gnqiss  est  sou- 
vent rouge  et  tachante  comme  une  argile  ocreuse. 
La  présence  de  Toxide  de  fer  daftis  le  sol  de  cette 
.  contrée  se  manifeste  jusqu'à  la  sur&ce ,  et  sur 
tout  le  plateau  des  environs  de  Tboste  et  de  Beau- 
regard,  la  terre  des  champs  cultivés  a  une  teinte 
rouge  très-prononcée,    et  tache  fortement  les 
doigts.  Sur  ce  plateau.  Ton  voit  en  plusieurs  en-  RecouTem 
droits ,  immédiatement  au-dessous  de  la  terre  vé-  par  un  arko- 
gétale,   un  arkose  très-quarzeux,  semblable  à»®  cnstaïUi^ 
quelques  variétés  de  celui  d'Avalon  ,  mais  d'une  <^<>4^iiier. 
couleur  en  général  verdâtre ,  et  renfermant  de 
nombreuses  empreintes  de  coquilles  ,  gryphées , 
ammonites ,  plagiostômes ,  térébratules   et  au- 
tres ^  i).  Cette  roche  présente  ordinairement  une 
texture  cristalline  assez  prononcée;  mais  quel^ 
quefois  elle  ressemble  à  celle  du  plateau  des 
Chaumes ,  et  prend  la  texture  arénacée.  Elle  est 
disposée  en  couches  horizontales  qui  semblent 
reposer  sur  le  terrain  de  granité  et  de  gneiss  ob- 
servé en  montant.  La  surface  de  ses  couches  et 
celle  des  fissures  qui  les  traversent  sont  rouges  et 

(i)  Parmi  les  empreintes  de  cette  localité,  M.  Brongniart 
a  déterminé  les  espèces  : 

Gryphœa  arcuata,  de  Lamarck  ; 

Plairiostoma  punctata  ,  de  Sowerby,  qui  appartient  ail- 
leurs au  terrain  de  lias  bleu,  c'est-à-dire  au  terrain  à  gry- 
pbées  arquées. 

14. 
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tachantes;  tl  en  est  de  même  de  la  surface  de  tous 
les  fragmens  qu'on  trouve  épars  dans  la  terre  vé- 
gétale. Sur  le  chemin  qui  descend  au  pont,  et  où 
l'on  observe  les  alternatives  de  granité  et  de 
gneiss  déjà  citées,  on  voit  dans  les  ravins  de  nom- 
breux, fragmens  d'arkose  renfermant  du  spath 
pesant  en  toute  proportion,  et  de  texture  va- 
riée. 

De  l'autre  côté  du  pont ,  sur  la  rive  orientale 
du  Serein,  on  retrouve  des  rochers  de  granité  et 
d'arène;  ils  forment  sur  le  bord  de  la  rivière  des 
escarpemens  assez  élevés  ,  et  le  granité  renferme 
des  cristaux  de  pinite  (  que  nous  avons  trouvés^ 
sur-tout  en  abondance  à  un  quart  de  lieue  au- 
dessus  du  pont),  sur  toute  la  hauteur  des  escar- 
pemens. Au  sommet  de  ces  rochers ,  et  au  bord 
du  plateau  qui  les  couronne,  près  du  chemin  de 
Thoste  à  Courcelles-les-Semur,  le  granité  est  im- 
médiatement recouvert  par  l'arkose,  qui  forme, 
comme  sur  le  bord  du  Cousin ,  un  cnapeau  en 
corniche  saillante  en  surplomb  des  rochers  qui 
le  supportent.  Cette  roche  est  également  ici  de 
nature  et  d'aspect  très-variés,  souvent  à  structure 
porphyrique ,  souvent  renfermant  du  spath  pe- 
sant ;  enfin  quelques  rochers  la  présentent  pas- 
sant à  la  structure  arénacée,  et  des  empreintes 
de  coquilles  se  montrent  même  dans  la  roche  de 
texture  cristalline.  Ce  sont  encore  des  gryphées, 
des  ammonites ,  des  térébratules  ;  on  y  trouve 
aussi  Vunio  hybrida  de  Sowerby  (i). 

(0  Cette  coquille  appartient  bien  ailleurs  au  terrain  de 
ealcnire  à  gryphées  5  mais  M.  Brongniart  pense  qu'elle  doit 
^  t  re  rapportée  au  genre  des  venus  plutôt  qu'à  celui  des  unia  , 
qui  sont  des  coquilles  d'eau  douce. 
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Cette  localité  confirme  donc  les  inductions 
auxquelles  j'avais  été  conduit  par  l'examen  des 
environs  d'Avalon.  On  voit  que  les  gryphites  ,  les 
ammonites,  les  plagiostomes,  appartiennent  bien 
au  terrain  d'arkose ,  malgré  la  structure  toute 
cristalline  que  présente  cette  roche  dans  plusieurs 
de  ses  variétés.  Ce  fait  devient  plus  remarquable  i^étiexions 
encore  quand  on  considère,  d'une  part,  que  sur  ^"^  «s^ana 
les  bords  du  Cousin  nous  avons  vu  Tarkose  al-  ci-dessus. 
terner  à  plusieurs  reprises  avec  une  roche  dé- 
sagrégée^ tout-à- fait  semblable  à  l'arène,  qui,  à 
quelques  pas  de  là,  passe  insensiblement  au  gra- 
nité qu'elle  recouvre,  et,  d'autre  part,  que  la  plu- 
part des  espèces  de  coquilles  qu'on  a  pu  déter- 
miner dans  les  empreintes  de  l'arkose  sont  re- 
gardées comme  des  fossiles  qui  n'appartiennent 
pas  aux  anciennes  formations  de  sédiment,  mais 
^  seulement  aux  terrains  jurassiques. 

Il  faut  faire  observer  cependant  que  l'on  pour- 
rait croire,  aux  environs  de  Thoste,  à  une  super- 
position transgressiye  de  l'arkose  en  couches  ho- 
rizontales, sur  le  terrain  de  granité  et  de  gneiss 
en  couches  inclinées,  ce  qui  se  rapporterait  bien  à 
detjjf  époques  très-éloignées  de  formation  ;  mais 
cette  superposition  trangressive  n'est  que  sup-> 
posée,  d'après  la  disposition  des  couches  qui  se 
montrent  sur  le  plateau  et  sur  la  pente  de  la 
montagne,  tandis  que  par-tout  où  j'ai  pu  voir  la 
superposition  immédiate,  non-seulement  je  n'ai 
reconnu  aucune  démarcation  tranchée,  indiquant 
un  long  intervalle  entre  les  deux  dépôts  ;  mais 
souvent  au  contraire  une  série  de  nuances  imper-' 
ceptibles  conduit  du  granité  à  l'arkose  cristallin, 
comme  de  celui-ci  aux  roches  arénacées  de  même 
nature.  Et  ainsi  se  présente^  dans  l'observation 
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d'une  épaisseur  de  couches  de  quelques  mètres 
seulement,  un  exemple  frappant  de  ce  phéno» 
mène,  le  plus  singulier  peut-être  de  tous  ceux 
que  nous  o£fi:*e  la  géologie,  la  transition  insen- 
sible ,  au  moins  en  apparence,  de  la  roche  regar- 
dée coihme  la  plus  ancienne  et  de  l'agrégation  la 
plus  cristalline  à  une  roche  d'agrégation  toute 
mécanique ,  et  que  ses  fossiles  semblent  classer 
dans  un^époque  de  formation  assez  moderne. 

Rapp^ns  encore  que  Farkose  renferme  tous 
les  élémens  du  granité,  intimement  mélangés  de 
quelques  auti^es  substances,  parmi  lesquelles  le 
spath  pesant  est  la  plus  constante ,  le  tout  étant 
comme  fondu  où  pétri  ensemble,  et  de  manière 
très- variée.  Ajoutons  que  dans  quelques-unes  de 
ces  variétés  la  pâte  est  celluleuse  et  comme  bour- 
soùfflée,  et  que  les  cristaux  de  feldspath  et  les  frag- 
mens  de  granité  présentent  des  altérations  qui 
rappellent  involontairement  à  l'esprit  les  effets 
d'une  forte  chaleuf . 

Nous  conclurons  que  le  mode  et  l'époque  de 
Difficultés  foi^nniation  de  cette  roche  singulière  sont  égale- 
^"^tout^'*^^  ment  difficiles  à  présumer;  qu'on  ne  peut  cher- 
conclusion  cher  l'un. ou  l'autre  dans  aucun  ordre  de^up- 
8ur  i>rkose.  positiou  se  rapportant  h  des  phéndmènes  qui 
nous  soient  réellement  connus ,  ou  que  nous 
puissions  bien  comprendre.  Nous  ne  pourrions 
pas  même  prétendre,  dans  les  théories  neptu- 
,  niénnes,  considérer  l'arkose  comme  le  produit 
d'une  sorte  X eau-mère  de  la  cristallisation  du 
granité,  puisque  les  fossiles  qu'il  renferme  sem- 
blent tant  l'éloigner  des  anciennes  formations  pri- 
mordiales. Reste  donc  seulement  ouvert  le  vaste 
champ  des  hypothèses  sur  la  formation  ignée 
du  granité  lui-même,  ^  les  effets  qu'aurait  pro- 
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duits  le  soulèvement  de  masses  granitiques  in- 
candescentes sur  quelques  couches  arénacées  et 
coquillières  qui  les  auraient  recouvertes.  >*ais 
encore,  dans  cette  supposition,  comment  pour- 
rait-on concevoir  la  stratification  alternative  de 
la  roche  qui  serait  le  principal  produit  dé  Taction 
de  cette  forte  chaleur  avec  des  couches  d'arèneoii 

de  gravier  granitique  ? Gardons-nous  dés  ' 

théories  et  des  systèmes,  et  bornons-nous  à  étu- 
dier les  faits. 

J'ai  retrouvé,  en  i8îi4i  le  terrain  d'arkose  dans  ^rkose  du 
plusieurs  localités  du  département  de  la  Nièvre,  Niremais. 
au  pied  de  la  pente  occidentale  du  Morvan ,  en- 
tre autres  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  près  de  Cor- 
bîgny ,  où  il  est,  comme  en  Bourgogne  ,  immé- 
diatement superposé  au   granité.   Uatkom  m'a 
paru  présenter  les  mêmes  variétés  qu'àAvalon 
et  à  Beauregard  ;  il  contient  également  du  spath 
pesant ,  et  renferme  aussi ,  à  Chitry ,  d'inflom-     j^^^^^ 
brables  veinules  et  rognons  de   plomb  suHuré  de  chUry. 
argentifère ,  qtii  ont  donné  lieu,  pendant  long- 
temps, à  des   exploitations  considérables,  au- 
jourd'hui abandonnées.  Je  n'y  ai  point  reconnu 
d'indices  de  fossiles  ;  mais  j'ai  parcouru  cette  lo- 
calité trop  rapidement  pour  croire  que  je  prisse 
avoir  vu  tout  ce  qu^elle  présente  de  remarquable; 
je  me  borne  à  la  citer. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Plaines  de  VAuxois  :  terrains  superposés  au 
granité. 

L'examen  des  terrains  qi^i  sont  superposés  j^-^^j^^j  ^^ 
dans  l'Auxpis  à  ceux  du  Morvan  ne  m'a  point  ces  terrains 
présenté  de  faits  qui  déterminent  la  classifica-    en  deux 

groupes. 
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tion  de  ces  terrains  en  plusieurs  formations  très^ 
distinctes  ;  mais  il  faut  bien ,  dans  Tindicatioti 
d'une  série  de  couches  minérales,  tracer  quelque 
part  des  lignes  de  séparation ,  et  établir,  fut-ce 
même  artinciellement ,  des  groupes  partiels.  Le 
fossile ,  bien  connu  sous  le  nom  de  gryphée  ar- 
quée (  gryphœa  arçuata  ) ,  fournit  à  cet  égard  un 
premier  point  de  repère  dont  je  crois  utile  de 
profiter.  Adoptant  donc  une  division  qui  con- 
corde avec  celle  que  M.  Charbaut  a  établie  pour 
les  terrains  du  Jura  ,  où  elle  paraît  d'ailleurs 
fondée  sur  une  différence  notable  dans  le  gise- 
ment dçs  couches,  j'étudierai  d'abord  les  terrains 
qu'on  observe  à  partir  du  granité  jusqu'au  cal- 
caire à  gryphées  inclusivement ,  et  ensuite  ceux 
qui  synt  superposés  au  calcaire  à  gryphées.  Cette 
division  a  l'avantage  d'être  en  rapport  à-peu-près 
constant  avec  la  topographie  ou  l'aspect  phy- 
sique de  la  contrée  :  le  calcaire  à  gryphées  forme 
en  général,  autour  des  terrains  cristallins,  le  sol 
de  plaines  ou  plateaux  bas,  fertiles,  dont  le  ni- 
veau se  trouve,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  du  Mor- 
van,  à-peu-près  le  même  que  celui  des  dernières 
**  montagnes  granitiques.  Les  marnes  et  calcaires 
blancs  qui  lui  sont  superposés  forment  au  con- 
traire un  sol  montueux  et  peu  productif,  si  ce 
n'est  en  vignes  ,  qui  s'élève  à  environ  5oo  mètres 
au-dessus  de  ce  niveau. 

Lespkteaax      L'identité  de  niveau,  du  sommet  des  dernières 
sorria    "montagnes  granitiques  et  de  la  surface  des  pla- 

niveau  des  teaux  de  calcaires  à  gryphées,  n'est  pas  sans  in- 
aommets    téfêt  géognostiquc.  Ce  fait  est  assez  frappant  à 

gratûtiques.  à  Avalon  (i)  :  OU  arrive  à  cette  ville  par  la  route 


k 
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de  Paris,  ou  du  côté  du  nord, en  traversant  un 
plateau  de  calcaire  à  gryphites  ;  la  ville  elle- 
même  est  presque  entièrement  bfttie  sur  le  cal- 
caire ;  mais  aussitôt  qu'on  l'a  traversée  du  nord 
au  sud,  par  sa  principale  rue,  dont  le  sol  est  tout- 
à-fait  horizontal)  on  se  trouve  au  sommet  d'un 
escarpement  granitique,  de  80  mètres  de  hau- 
teur, au  pied  duquel  coule  la  petite  rivière  du 
Cousin,  dans  une  vallée  sinueuse  et  resserrée  au 
milieu  des  rochers.  l-ics  deux  vallons  qui  descen- 
dent vers  la  rivière,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  ville  , 
immédiatement  sous  ses  murs ,  font  de  son  em- 
placement une  sorte  de  petit  promontoire  étroit 
et  escarpé,  dont  la  pointe,  dirigée  vers  le  sud,  se 
trouve  en  face  et  à  la  hauteur  du  grand  promon- 
toire, formé  parles  montagnes  granitiques  du  Mor- 
van  :d'où  il  résulte  qu'arrivé  à  cette  extrémité  de 
la  ville,  on  aperçoit  tout-à-coup  des  sites  qui  rap- 
pellent ceux  des  pays  de  hautes  montagnes  ,  as- 
pect entièrement  inattendu  pour  le  voyageur,  qui, 
après  avoir  quitté,  à  Lucy-le-Bois ,  la  contrée 
montagneuse  de  calcaire  blanc ,  dont  l'uniforme 
aridité  l'a  pendant  long-temps  fatigué,  n'a  vu  au- 
tour de  lui ,  de  Vassy  k  Avalou  ,  qu'une  plaine 
bien  cultivée ,  dont  le  sol  présente  à  peine  quel- 
ques ondulations  légères,  et  entourée  de  mon- 
tagnes calcaires  semblables  à  celles  qu'il  a  par- 
courues. 

Il  devient  plus  que  probable  ici  que  la  cause     Consé- 
quelconque  qui  a  produit  les  vallées  escarpées  quencesde 
et  profondes  du  terrain  de  granité  a  agi  posté-      ^^"^ 
rieurement  à  celle  qui  a  déposé  les  terrains  secon-  ^ 
daires  à  un  niveau  aussi  supérieur  à  celui  du  fond 
des  vallées,  lesquelles  ne  renferment  cependant 
aucune  trace  de  ces  terrains ,  ni  même  aucune 
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trace  de  Tarkose  du  sommet  des  montagnes  ^a- 
nitiques.  De  plus,  on  voit  que  c'est  par  l'abaisse- 
ment en  pente  douce  du  niveau  de  sa  surface , 
abaissement  qui  n'a  aucune  relation  avec  les  dé- 
chireraens  qui  pénètrent  dans  son  intérieur, 
que  le  sol  primordial  s'enfonce  au-dessous  des 
terrains  dont  sont  formés  les  plateaux  de  cal* 
caire  à  gryphées  :  aussi  retrouve-t-on  par-tout  le 
granité  à  peu  de  profondeur  au-dessous  de  ces  pla- 
teaux, dans  les  vallons  qui  les  sillonnent.  Auprès 
d'Avalon ,  la  ligne  de  superposition  du  sol  calcaire 
suit^  à  peu  de  distance,  le  sommet  des  escarpe- 
mens  granitiques  qui  forment  la  rive  droite  du 
Cousin,  jusqu'au -dessous  du  village  dePont-Au- 
bert,  où  le  granité  disparait,  et  où  presque  aussi- 
tôt le  calcaire  à  gryphées  disparait  aussi  sous  les 
montagnes  de  calcaire  blanc. 

La  situation  de  la  ville  d'Avalon  semblerait 
offrir,  pour  Tcxamen  géognostique  de  ses  en- 
virons ,  de  nombreuses  chances  d'observations 
directes  de  superposition  de  terrains  ;  mais  pres- 
que par-tout  la  jonction  des  deux  terrains  gra- 
nitique et  calcaire,  que  l'on  aperçoit  souvent 
à  peti  de  mètres  l'un  de  l'autre,  est  cachée  par 
le  sol  végétal.  Dans  plusieurs  endroits  cepen- 
dant, on  reconnaît  à  la  surface  du  sol,  entre 
les  deux  terrains  ,  des  rochers  d'arkose  dans  ses 
Arkoseen-  diverses  variétés.  On  les  voit  au  nord-est  et  à  la 
eril^dcaire  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  P^^  ^^  routc  de  Lyou,  près  de  la 
IgryphTes!  chausséc  de  V  Étang  des  Minimes:  on  a  trouvé  là, 
en  creusant  les  fondations  d'une  piaison  dans 
cette  roche ,  des  veinules  de  galène,  dont  j'ai  vu 
de  très-nombreux  échantillons  ^  mais  qui  se  sont 
bientôt  perdues.  En  suivant  la  route  de  Lyon,  et 
avançant  de  plus  en  plus  d'abord  vers  le  nora- 
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est ,  ensuite  vers  l'est,  on  reste  sur  le  plateau  lé- 
gèrement ondulé  de  calcaire  à  gryphites  ;  mais 
dans  les  petits  vallons  qui  traversent  la  route  jus-, 
qu  a  Cussy-les-Forges ,  on  voit  reparaître  et  l'ar^ 
kose  et  le  granité.  J'ai  donné  plus  hatit  quelques 
détails  sur  le  plateau  des  Chaumes ,  situé  à  l'est 
et  en  face  d'Avalon ,  et  sur  les  diverses  variétés 
d'arkose  qui  en  forment  le  sol ,  parmi  lesquelles  . 
se  font  remarquer  de  nombreux  blocscoquilliefs, 
à  structure  arénacée.  Je  dois  ajouter  ici  qu'à  la 
partie  la  plus  élevée  de  ce  plateau ,  et  près  de 
l'endroit  où  l'on  ne  trouve  plus  que  le  calcaire 
à  gryphées,  on  exploite ,  à  la  surface ,  une  argile 
verdâtreun  peu  mameûse,  renfermant  des  pail- 
lettes de  mica  et  des  fragmens  de  cristaux  de  feld- 
spath ^  et  que  cette  argile  contient  de  grands  ro-  Argîie  avec 
gnons  aplatis  d'un  calcaire  lumachelle  gris, dont  rôgncnsde 
la  pâte  est  à  grain  serré  ,  à  cassure  esquilleuse. '"™^^^^^®' 
Cette  lumachelle  renferme  en  très-grande  quan- 
tité des  coquilles  bivalves,  presque  toutes  dépo- 
sées dans  un  sens  parallèle  à  la  surface  des  pla- 
ques ,   et  dont  les  espèces  et  même  les  genres 
sont  souvent  indéterminables  :  on  y  reconnaît 
cependant  des  huîtres ,  des  peignes ,  des  térébra- 
tules;  on  y  voit  aussi  en  abondance  Vanio/ij-bri- 
da  de  Sowerby.  Indépendamment^  de   ces  co- 
quilles qui  remplissent  l'intérieur  de  la  roche,  la 
surface  des  plaques,  qui ,  par  l'altération,  prend 
une  couleur  blanche,  laisse  voir  alors  une  foule 
de  très -petits  coquillages,  qui  paraissent  tout-à- 
fait  impossibles  à  <léterminer.     » 

Sur  le  plateau  des  Chaumes ,  je  n'ai  vu  la  lu-  Lumachelle 
machelle  qu'en  semblables  rognons  dans  l'argile.  *^«  Mainte- 
Avant  d'indiquer  d'autres  localités  où  je  l'ai  recon-  agnance. 
nue  en  couches,  je  rappellerai  quefeu  M.  Lefebvre- 
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d'Hellancourt  avait  observé,  en  1785,  la  laina* 
^  chelle  sur  la  roule  de  Lyon,  prés  de  Sainte-Ma- 
gnance ,  à  trois  lieues  à  l'est  d'Avalon ,  et  publié 
son  observation,  en  1796,  dans  le  Journal  des 
mines.  hsL  lumachelle  reconnue  par  M.  Lefebvre 
était  d'abord  en  plaques  dans  une  argile  grise  ou 
blanchâtre ,  comme  je  l'ai  vue  au  plateau  des 
Chaumes  ;  mais  au-dessous  de  cette  argile  elle 
formait  des  couches  de  plusieurs  pieds  d'épais- 
seur, pénétrées  d'oxide  de  fer  et  renfermant  de 
la  galène.  M.  Lefebvre  n'a  pas  reconnu  le  terrain 
auquel  lalumachelleétaitsuperposée,  ni  celui  qui 
la  recouvrait;  il  l'indique  seulement  comme  étant 
à  peu  de  distance  du  granité.  M.  Leschevin  a  cité 
dans  son  mémoire  l'observation  de  M.  Lefebvre, 
mais  en  rapportant  cette  lumachelle  aux  terrains 
supérieurs  au  calcaire  à  gryphites.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  discuter  celte  opinion  ;  je  me  bor- 
nerai à  dire  aue  j'ai  aperçu  aussi  à  Sainte-Ma- 
gnance  et  la  lumachelle  et  l'arkose ,  mais  sans 
avoir  le  temps  de  chercher  à  observer  les  su- 
perpositions qu'on  y  trouverait  peut-être  facile- 
ment 
Indices         De  l'autrc  côté ,  ou  à  l'ouest  d'Avalon ,  le  sol 
analogues  à  végétal  qui  recouvre  le  plateau  de  la  Morlande, 
d'^A^Tn    ^"^  '^  ^^^^  droite  du  Cousin,,  empêche  de  recon- 
naître l'endroit  où  l'arkose  (qui  forme  le  sommet 
des  escarpemens  et  la  partie  de  la  surface  du 
plateau  qui  en  est  la  plus  voisine  )  est  en  contact 
avec  le  calcaire  à  grypnites,  que  l'on  voit  par-tout 
constituant  le  sol  quand  on  s'avance  un  peu  vers 
le  nord.  Près  de  l'endroit  où  doit  être  la  limite 
des  deux  terrains ,  on  retrouve  l'argile  à  la  sur- 
face du  sol  :  on  l'exploite  comme  terre  à  fou- 
lon. 
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En  suivant  la  rive  droife  du  Cousin  ,  au-des- 
sous du  moulin  de  Pont-Aubert  (où  j'ai  indi- 
qué la  superposition  en  corniche  de  l'arkose  au 
granité  )  jusqu'à  la  papeterie  du  Vault ,  au  mo- 
ment où  le  terrain  d'arkose  disparaît  en  s'enfon- 
çant  sous  le  sol  de  la  vallée  qui  s'élargit,  on  aper- 
çoit quelques  tranches  de  couches  de  lumachelle  ; 
mais  elles  se  montrent  trop  peu  pour  qu'on 
puisse  déterminer  si  elles  appartiennent  à  une 
roche  en  place.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  vallée, 
le  sol  est  formé  de  calcaire  à  gryphites. 

Sur  la  rive  gauche  du  Cousin,  les  roches  cris-      Pont- 
tallines  cessent  un  quart  de  lieue  plus  haut.  En  Aubeit,  rive 
sortant  du  village  de  Pont-Aubert ,  sur  la  route  6^"^*'f  *^" 
de  Vézelay,  on  trouve  encore  quelques  rochers      ^"**"* 
de  granité ,  mais  ce  sont  les  derniers  :  les  mon- 
tagnes granitiques  restent  au  midi  de  la  route,  et    Granité. 
leur  limite  se  détourne  ici ,  presque  à  angle  droit 
de  sa  direction  précédente ,  pour  courir  vers  le 
sud.  En  ce  même  endroit,  et  de  l'autre  côté  de  la 
route,  un  chemin  creqx,  qui  monte  vers  le  nord, 
arrive  promptement  au  terrain  calcaire  ;  mais 
avant  d'y  arriver,  il  met  à  découvert  au  moins 
une  partie  des  roches  qui  sont  situées  entre  le 
calcaire  et  le  granité  (i). 

La  première  roche  qu'on  trouve,  en  quittant  le  Arkoses  k 
granité,  est  un  arkose  à  pâte  d'un  gris  jaunâtre    pàtocai- 
ou  bleuâtre,  compacte  ou  celluleuse,  renfermant     ca>re. 
des  parties  siliceuses  et  d'autres  qui  paraissent 
intimement  mélangées  de  silice  et  de  calcaire  ; 
d'autres,  rudes  au  toucher  comme  la  pâte  des 
trachytes ,  offrent,  à  la  loupe,  l'aspect  d'tin  grès 
carié,  parsemé  de  points  ferrugineux,  et  font  une 

(I)  Voyez  PL  VI,/^.3. 
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vive  effervescence  avec  l'acide  nitrique  :  le  tout 
est  pénétré  de  nombreuses  veinules  de  spath  pe- 
sant, et  renferme  des  mouches  de  galèue.  Au- 
dessus  est  une  autre  variété  d'arkose,  à  pâte  ter- 
reuse, un  peu  rude,  tantôt  compacte  et  cellu- 
leuse,  tantôt  friable ,  d'une  couleur  quelquefois 
uu  peu  rougeâtre,  qui  paraît  presque  entièrement 
calcaire,  et  qui  rappelle  souvent,  pour  l'aspect , 
les  calcaires  marneux,  caverneux  et  pulvérulens 
{rauchwacke  et  asché)  du  pays  de  Mansfeld.  Cetle 
pfite  renferme  des  cristaux  ou  des  grains  de 
feldspath  et  de  quarz,  ainsi  que  des  noyaux  de 
granité  altéré  ou  de  psammite  granitoïde  tal- 
queux;  enfin  d'autres  noyaux  qui  semblent  for- 
més presque  entièrement  de  talc  granuleux 
ou  nacrite ,  blanc  ou  jaunâtre ,  qui  n'est  peut- 
être  qu'un  mica  altéré.  Les  deux  roches  alter- 
nent ensuite  entre  elles ,  ainsi  qu'avec  la  roche 
granitoïde  à  feldspath  terreux  blanc,  à  mica  tal- 
queux  et  verdâtre ,  que  j'ai  déjà  citée.  En  s'éle- 
vant  dans  le  chemin,  ou  voit  l'^lternation  se  ré- 
péter plusieurs  fois  en  couches  minces  ;  mais 
bientôt  les  roches  brunes  deviennent  prédomi- 
nantes :  elles  sont  toujours  d^un  aspect  très- va- 
rié^ souvent  cariées,  celluleuses  et  bréchiformes ; 
elles  renferment  même  quelquefois  des  noyaux 
qui  semblent  être  des  fragmens  de  calcaire  com- 
pacte jaunâtre,  à  cassure  un  peu  tenseuse  ;  mais 
elles  sont  constamment  pénétrées  de  baryte  sul- 
fatée. Le  tout  est  en  couches  assez  distinctes,  qui 
reposent  évidemment  sur  le  granité ,  et  incli- 
nent un  peu  au  nord-ouest ,  c'est-à-dire  en  plon- 
geant dans  la  montagne.  Dans  la  partie  supé* 
rieure  de  ce  terrain,  qui  n'a  que  quelques  mètres 
d'épaisseur,  l'arkose  devient  tout-à-fait  siliceux, 
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et  est  traversé  de  nombreuses  veinules  de  sHex 
assez  pur.  Quelques  pas  plus  haut  (  i'iritervâlie 
est  recouvert),  on  trouve  le  calcaire  lumachelle  Lumacheiie. 
gris,  en  place,   des  deux  cotés  et  au    travers 
même  du  chemin,  en  couches  superposées  et    , 
parallèles  à  celles  du  terrain  précédent.   Son 
épaisseur  est  peu  considérable  ;    car  après  un 
autre  intervalle  de  quelques  pas,  où  le  sol  est 
également  caché,  se  présentent  d'abord  un  cal- 
caire compacte,  d'un  gris  brunâtre  sale,  tout-à- 
fait  semblable  au  calcaire  k  gryphites,  mais  sans    Gaicaire> 
coquilles  visibles;  puis  un  calcaire  raarneuX  d'un  à  gryphées. 
gris  pâle ,  où  l'on  ne  voit  également  pas  de  co- 
quilles ;  puis  le  calcaire  à  gryphées  arquées,  très- 
coquillier  et  assez  dur.  Le  chemin  continuant  à 
monter  rapidement ,  le  calcaire  à  gryphées  cesse 
bientôt  lui-même ,  et  fait  place  aux  terrains  su- 
périeurs, sur  lesquels  je  reviendrai  plus  tard. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  principale- 
ment dans  l'indication  précédente  :  i^  le  mé- 
lange de  parties  calcaires  en  grande  proportion 
dans  l'arkose ,  et  les  nouvelles  variétés  qui  en 
résultent  dans  cette  roche  déjà  si  variée  ;  ce  mé- 
lange se  manifeste  aussi  dans  les  escarpemens  des 
environs  d'Avalon  qui  avôisinent  le  plus  le  ter- 
rain calcaire ,  il  se  retrouve  par-tout  où  le  cal- 
caire recouvre  l'arkose  ;  a»,  le  gisement  du  cal- 
caire lurpacheîle,  qui  est  ici  bien  déterminé  ,  au- 
dessus  de  l'arkose  et  sous  le  calcaire  à  gryphites  ; 
3".  la  variété  des  couches  calcaires  et  marneuses, 
coquillièreset  non  coquilli ères,  qui  composent  le 
terrain  du  calcaire  à  gryphites  proprement  dit  : 
cette  variété  se  présente  constamment  sur  les  Variëtéde» 
plateaux  des  environs  d'Avalon,  où  le  calcaire  couches  du 
à  gryphites  est  exploité  dans  de  nombreuses  car-    ^^^icaî^e 

°  "^  *•  à  gryphées. 
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rières  superficielles.  On  remarque  dans  toutes 
ces  exca valions  l'alternative  plusieurs  fois  répé- 
tée de  couches  d'un  bleu  noirâtre  avec  d'autres 
couches  d'un  gris  blanchâtre,  marbrées.  Les  pre- 
mières ,  plus  dures,  désignées  sous  les  noms  de 
pierre  bise  ou  Ae  pierre  bleue,  renferment  abon- 
damment des  gryphées,  ainsi  que  des  ammonites, 
des  bélemnites ,  des  peignes,  des  mya,  des  tro- 
chus(i),  etc.;j'yaireconnuaussidulignirefibreux. 
On  y  remarque  assez  souvent  des  veinules  ou 
de  petits  rognons  de  spath  pesant  laminaire,  rose 
ou  blanchâtre ,  qui  paraît  quelquefois  remplir  la 
place  d'anciens  fossiles.  Les  couches  marbrées , 
plus  tendres,  sont  nommées  par  les  carriers 
pierre  blanche;  elles  paraissent  plus  marneuses, 
et  sont,  en  général ,  sans  coquilles;  j'y  ai  pour-^ 
tant  reconnu  quelques  bélemnites  et  un  cardium. 
Quelquefois  on  les  retrouve  au-dessous  de  toutes 
les  couches  dures  et  bleues  :  telle  est  leur  posi- 
tion la  plus  ordinaire  dans  le  plateau  situé  entre 
Avalon  et  Semur,  et  désigné  sous  le  nom  de 
Plateau  Vallée  d' Épaisse.  Ici,  dans  quelques  localités ,  les 
ci'Époisse.  carriers  rencontrent ,  au-dessous  des  unes  et  des 
autres,  un  calcaire  sublamellaire, pénétré  d'une 

(i)  MM.  firongniart  et  Desmarest  ont  déterminé,  parmi 
les  coquilles  que  renferment  mes  échantillons  ,  outre  la 
gryphœa  arcuata,  les  espèces  suivantes  : 

Unio  hyhrida  de  Sowerby  (  qui  ressemble  plus  aux  W- 
nus  qu'aux  utUo  ).  Voyez  la  note  de  la  page  212. 

Mya  intermedia  (?)  de  Sowerby. 

Pecten  lens* 

Un  pecten^  qui  n'est  décrit  nulle  part ,  mais  qui  res- 
semble à  une  espèce  trouvée  ^  à  Pile  de  Rilé ,  dans  le  cal- 
caire jurassique. 

Un  ammonite f  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  VA.pla- 
nicosta  de  Sowerby,  venant  d' xevvil ,  en  Angleterre  ,  mais 
sur-tout  avec  une  autre  espèce  de  Charmouth. 
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grande  quantité  de  fer  oxidé  rouge  luisant ,  Ou 
eisenrahmy  calcaire  qu'ils  désignent  èous  le  nom 
àe pierre  rouge^  et  qui  paraît  être  une  lumachelle, 
dans  laquelle  Yèisenrahm  tient  la  place'  d'àiïe 
partie  des  coquillages  qui  a  disparu.  Cette  luiiia- 
chelle  rouge  renferme  aussi  des  èûtroques. 

Les  différentes  vallées  qui  sillonnent  le  pla- 
teau d'Époisse  atteignent  le  granité  à  peu  de  pro- 
fondeur au-dessous  du  sol  du  plateau,  et  par-tout 
on  aperçoit,  entre  lea  deux  formations;  des  in- 
dices de  lumachelle  et  de  roches  quai'zeuses. 
Dans  la  vallée  du  Serein,  et  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  près  dje  Toutry  et  dans  léwiUâge 
même,  en  montant  depuis  ïe  sol  granitique  jus- 
que sur  le  plateau,  j'ai  reconnu  une  série  de  cou- 
ches assez  analogues  à  celles  de  Pont-Aûbert,  mais 
qui  présentent  cependant  quelques  pârUcularî- 
tés  (i). 

La  première  roche  que  j'ai  observée,  à  quelques 
pas  du  granité,  est  im  arkose  granitoîde,  à  cris-  ps»'"'"^'®» 
taux    à    peine  désagrégés   de  feldspath   et  de  ^"^^^^^^^^^^^ 
quarz ,  qu'on  pourrait  prendre  souvent  pour  un  ^^phées. 
granité  un  peu  altéré,  mais  qui  ndmet  dans  sa' 
composition  une  pâte  terreuse,  brune,  rude  au 
toucher^   faisant  effervescence  avec    l'acide  ni- 
trique, et  dont  la  proportion  devient  quelque- 
fois très-abondante.  Cette  roche  passe  insensible- 
ment àun  psammite,  bien  reconnaissablepour  tel, 
qui  la  recouvre  eu  couches  minces  :  celui*ci  fest 
à  gros  grains  quarzeux  et  feldspathiques,  quel- 
quefois ferrugineux,  tantôt  sans  ciment  visible  , 
tantôt  au  contraire  avec  un  ciment  plus  ou  moins 
abondant  de  calcaire  lumachelle.  Au-dessus  sont 


Arkose  , 


(i)  Voyez  PI.  VII,  j^^.  4. 

Tome  Jf,  a^.  Iwr. 
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des  couches  d'argile  .grasse,  d'un  vert  blanchâtre, 
qui  alternent  avec  des  couches  minces  d'un  cal* 
Caire  marneux  compacte,  d'un  gris  verdâtre,  à 
grain  assez  serré,  traversé  par  des  veinules  nom- 
breuses d'une  roche,  d'apparence  cristalline, ren- 
fermant feldspath  ,  quarz  et  calcaire  spathique« 
Ce  calcaire  marneux  se  présente  aussi  en  ro- 
gnons aplatis  dans  l'argile  ;  on  le  trouve  encore 
alternant  avec  une  lumachelle  à  pâte  terreuse , 
qui  repose  quelquefois  immédiatement  sur  le 
psammite.  Au-dessus  se  présentent  de  nouveau 
des  couches  d'argile,  puis  des  indices  delà  pierre 
rouge  des  carriers,  puis  d'autres  couches  qui 
semblent  intermédiaires  au  calcaire  lumachelle 
et  au  calcaire  à  gryphites;  enfin  ce  dernier  cal- 
caire ,  avec  ses  marnes  marbrées ,  qui  occupe  le 
sol  du  plateau. 

L'ensemble  de  tous  ces  terrains  intermédiaires 
au  granité  et  au  calcaire  à  gryphées  n'a  ici  que 
12  à  i5  mètres  d'épaisseur,  et  la  plupart  des  ro- 
ches visibles  se  montrent  en  couches  d'un  à  a 
décimètres  de  puissance  ;  mais  plusieurs  de  ces 
couches  disparaissent  quelquefois  tout-à-fait ,  et 
en  remontant  le  Serein  sur  sa  rive  droite  ,  à  un 
demi-quart  de  lieue  au-dessus  du  village  de 
Toutry,  j'ai  reconnu,  au  sommet  de  la  berge,  à 
1  ou  a  mètres  au-dessous  de  l'arête  de  jonction 
Lumachelle  de^cette  berge  au  plateau  calcaire,  la  superposi- 
superposée  ^j^jj  immédiatc.de  la  lumachelle  au  granité,  avec 
augramtc.  ^^^  adhérence  très- forte  d'une  roche  à  l'autre. 
Cette  lumachelle  ne  parait  pas  altérée  ;  mais  elle 
est,  par  places  ,  pénétrée  de  fer  oxidé  et  de  fer 
hydraté,  l'un  et  l'autre  à  l'état  terreux  ;  elle  con- 
tient aussi  des  veinules  de  spath  pesant  et  de  fer 
spathique,  ainsi  que  des  mouches  de  galène. 
Avant  d'arriver  à  ce  point ,  j'ai  observé ,  sur  la 
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irnéme  arête,  à  la  hauteur  probable  de  la  super- 
position que  je  cherchais  à  reconnaître,  la  tran- 
che d'une  couche  mince  ,  entièrement  composée  \ 
de  nodules  légers  et  comme  cariés,  fendillés 
dans  tous  les  sens  et  de  formes  bizarres.  Ils  sont 
formés  d'une  marne  très-effervescente  (i),  et 
doivent  sans  doute  leur  séparation  et  leurs  for- 
mes au  retrait  opéré  par  le  dessèchement  dans 
une  coucha  marneuse.  3'ai  aussi  trouvé  dans  cet 
endroit  de  nombreux  fragmens  de  psammi-* 
tes  variés  et  d'arkose  très-quarzeux  semblable 
à  celui  d'Avalon  ;  mais  je  n'ai  point  vu  ces  roches 
en  place ,  et  bien  certainement  élises  manquent 
quelquefois,  puisque  la  seule  superposition  que 
j  aie  pu  observer  est  celle  de  la  lumachelle  au 
granité. 

En  approchant  de  Semur,  les  vallées  deviennent     Semur. 
beaucoup  plus  profondes  (  on  n'y  voit  alors  au- 
cune trace  des  terrains  secondaires),  et  cette  ville 
et  ses  environs  montrent  le  sol  granitique  à  nu 
sur  une  assez  grande  étendue.  Au-delà  de  Semur, 
vers  le  sud-est ,  en  suivant  la  route  de  Vitteaux , 
on  retrouve  toujours  le  calcaire  à  gryphites  sur 
les  plateaux  et  le  granité  dans  les  vallées.  La  plus 
considérable  de  ces  vallées  est  celle  du  ruisseau 
de  Sainte-Euphrone ,  et  en  montant  au  sud-est 
de  cette  vallée,  en  face  du  hameau  de  Masseîne ,  Vallée  de 
j'ai  observé,  à  partir  du  granité^  une  série  de  Sainte-Eu- 
roches ,  dont  les  premières  semblent  présenter    P^*^"®* 
le  passage  du  granité  à  l'arkose,  qui  prend  bien- 
tôt après  une  pâte  brune  calcaire  ;  d^autres  passent 

(i)Ces  nodules,  essayés  au  laboratoire  de  PÉcole  royale 
des  mines,  ont  donné  0^87  de  chaux  carbonatée  et  0,1 3 
d'alumine. 
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à  des  roches  aréaacées  très-prononcées,  presque 
entièrement  quarzeuses  et  parsemées  de  points 
HQirSyQuà  desqiiarzitesdurs  contenant  seulement 
quelques  cristaux  de  feldspath,  quarz  et  mica,  le 
tout  recouvert  de  couches  d'argile,  avec  lesquelles 
les  roches  précédentes  reviennent  alterner;  puis 
on  trouve  la  lumachelle,  qui  repose  sur  Targile  et 
quiest  n^élangée  de  couches  de  calcaire  marneux. 
La  lumachelle  terreuse  recouvre  la  lumachelle  à 
pâte  compacte  ou  lamellaire,  et.  Ton  voit  de 
nombreux  passages  de  l'une  à  l'autre.  En  conti- 
nuant à  monter,  on  est  surpris  de  retrouver  des 
rochers  de  granité  ;  mais  rien  ne  peut  donner  à 
penser  que  ce  ne  soient  pas  des  rochers  saillans 
à  travers  les  couches 'qui  reposent  sur  le  terrain 
granitique.  Plus  haut  encore ,  on  atteint  bientôt 
le  calcaire  à  gryphites,  qui  forme,  pendant  plu- 
sieurs lieues  et  jusqu'au-delà  de  Vitteaux,  le  sol 

Plateau  de  d'un  plateau  sillonné  par  les  vallées  du  Serein  , 
St.-Thibaud.  de  l'Armançou,  de  la  Brenne  ,  et  dont  la  partie 
/        orientale  est  désignée,  dans  le  pays,  sous  le  nom 
de  Vallée  de  Saint-^Thibaud, 

Le  granité  se  montre  toujours  au  fond  des 
yaHées  ^  et  il  constitue  même  quelques,  buttes 
isolées,  saillantes  au-dessus  du  niveau  du  pla- 
teau. La  surface  du  terrain,  de  granité  se  présente 
souvent  encore  à  l'état  d'arène,  comme  au  pied  du 
Morvan  ;  mais  on  ne  retrouve  plus,  au-dessus  du 
granité  ou  de  l'arène  ,  l'arkose  cristallin  des  en- 
virons d'Avalon.  On  peut  cependant  regarder 
comme  appartenant  à  l'arkose  la  roche  granitpïde 

^  qui  forme  la  partie  supérieure  du  terrain  cristallin, 

dans  un  chemin  creux  qui  monte  de  Vic-sous- 
Thil  à  Précy  (  i);  roche  dont  le  feldspath  est  altéré, 


Vic-80U8- 

Thil. 
ArkoieO) 


(i)VoyezPl.  VII,/^.  5. 
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presque  terreux  et  jaunâtre,  dont  le  mica  semble 
décoloré,  et  ne  s'aperçoit  même  que  lorsque  ses 
feuillets  réfléchissent  la  lumière,  qu'ils  reflètent 
avec  un  éclat  particulier;  enfin  dont  le  quarz  pa-' 
raît  être  quelquefois  en  grains  plutôt  qu'en  cris- 
taux. Mais  cette  roche  semble  si  intimement  liée 
avec  le  granité  très  -  caractérisé  qu'on  trouve  un 
peu  plus  bas  ,  qu'il  pourrait  également  sembler 
difficile  de  ne  pas  la  considérer  elle-même  comine 
granitique  :  elle  est  recouverte,dans  cettelocalité, 
par  un  petit  amas  de  spath  pesant  radié ,  presque  Amas  de 
pur,  qui  la  pénètre  aussi  en  petits  filons,  et  qui  ren-  spath  pesant. 
ferme  de  petites  géodes  de  cristaux  de  baryte  sulfa- 
tée, ainsi  que  des  mouches  et  des  veinules  de  plomb 
sulfiiré.  Ce  spath  pesant  est  recouvert  tantôt  par 
un  psammite  presque  entièrement  quarzeux,  avec 
lequel  il  se  mélange  au  point  de  contact  d'une 
manière  intime  ,  tantôt  imrùédiatement  par  le 
calcaire  lumachelle ,  qui ,  à  quelques  pas  de  là , 
repose  aussi  sur  le  psammite ,  et  qui ,  au  con- 
traire ,  un  peu  plus  loin ,  dans  la  pente  qui  des- 
cend au  hameau  de  Brouillard ,  est  superposé 
immédiatement  au  granité.  £n  montant  davan- 
tage dans  le  chemin  de  Précy  ,  on  voit  reparaître 
le  granité;  mais  il  se  présente  alors  avec  des  in- 
dices de  stratification  presque  verticale ,  et  sem- 
ble s'enfoncer  au-dessous  de  toutes  les  roches 
qu'on  a  observées  plus  bas.  Plus  haut  encore,  la 
nature  du  sol  est  cachée,  et  bientôt  on  se  trouve 
sur  le  plateau  de  calcaire  à  gryphites. 

Dans  toutes  les  autres  localités  du  plateau  si-  Disposition 
tué  entre  Aisy  (  sur  le  Serein  )  et  Vitteaux  (  sur  {;énérale  des 
la  Brenne  ),  que  j'ai  parcourues ,  je  n'ai  reconnu,  'loches  de  ce 
à   partir  du  granité,  que  les  roches  suivantes  :     p^^®*"- 
i^.   psammite  très- quarzeux ,  mais  à  structure 
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bien  arénacée  ;  a,'*,  lumachelle  et  marnes;  3".  cal- 
caire à  gryphées  (i),  Presq[ue  nulle  part,  on  n'a- 
perçoit de  superposition  immédiate  ;  mais  telle 
est  la  succession  constante  des  croches  que  l'on 
observe  en  montant  du  granité  au  calcaire.  On 
reconnaît,  par  exemple,  cette  succession,  d'une 
manière  assez  frappante  ,  autour  du  château  de 
Exemples.  Beouregard  ou  de  Namsousthil ^  près  du  village 
NamMms-^  de  ce  dernier  nom.  Ce  château  est  situé  sur  un 
thi).  P^^i*  mamelon,  qui  se  rattache,  vers  l'ouest,  à 
une  montagne  plus  considérable,  mamelon  qui 
est  formé  de  granité  sur  presque  toute  sa  hau- 
teur. Près  du  sommet  du  mamelon ,  on  trouve 
le  psammite ,  puis  la  lumachelle^  puis  le  calcaire 
à  gryphées  ,  le  tout  en  couches  horizontales  et 
dont  l'ensemble  n'a  que  la  à  i5  met.  d'épaisseur. 
Psammite  Le  psammite  est  tellement  quarzeux ,  que  sou- 
coquiUier.  y^i^^  U  a  toutc  l'apparcnce  d'un  grès  homogène; 
souvent  aussi  il  contient  des  cristaux  de  feld- 
spath à  bords  peu  ou  point  arrondis ,  des  lamel- 
les de  mica,  et  de  très-petites  cavités ,  dont  les 
parois  semblent  ferrugineuses.  Sa  couleur  ordi- 
naire est  le  gris  blanchâtre  ou  jaunâtre  ;  mais 
quelquefois  sa  masse  entière  est  pénétrée  d'oxide 
de  fer,  et  fortement  colorée  en  rouge  brunâtre. 
Ses  différentes  assises  varient  d'un  tissu  lâche  à 
un  grain  fin  et  très-serré  ;  il  renferme  des  em- 
preintes de  coquilles.  M.  de  Namsousthil,  pro- 
Sriétaîre  du  château,  m'a  assuré  avoir  trouvé, 
ans  la  couche  de  psammite  immédiatement  su- 
perposée au  granité,  des  ammonites,  des  bélem- 
nites ,  des  empreintes  de  feuilles  et  des  parties 
de  végétaux  carbonisées.  J'ai  i*econnu,  seulement 


(i)  Voyez  les^^.  i  et  5. 
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dans  les  cotiches  que  j'ai  pu  observer,  quelques 
empreintes  de  trigonies  (  i  )  et  de  peignes ,  et  de 
petites  crevasses  tapissées  et  en  partie  remplies 
d'une  substance  pulvérulente  noire ,  qui  paraît 
charbonneuse. 

Tantôt  lalumachellereposesurle  psamraite  im-  LnmacheUe 
médiatement  ;  tantôt  elle  en  est  séparée  par  quel-  et  argile. 
ques  couches  d'argile  marneuse.  Les  couches  infé- 
rieures de  lumachelle  renferment  entre  elles  des 
Uts  minces  de  grès;  elles  sont  elles-mêmes  rem- 
plies de  grains  assez  gros  de  feldspath  et  de  quarz  ; 
elles  contiennent  aussi  une  lithomarge  blanche 
et  onctueuse ,  soit  en  mouches  éparses ,  soit  à 
l'entour  des  coquillages  les  plus  distincts  de  la 
roche.  Les  couches  supérieures,  au  contraire, 
sont  de  la  lumachelle  pure,  dont  le  grain  devient  » 

quelquefois  très-serré,  de  manière  qu'on  n'y 
aperçoit  plus  alors  que  des  indices  rares  de  co- 
quilles. 

Le  calcaire  à  gryphites  du  sommet  du  mame-  Calcaire  à 
Ion  n'a  que  quelques  pieds  d'épaisseur;  en  sorte  gryphée». 
que  les  caves  du  château,  creusées  dans  ce  cal- 
caire, pénètrent  dans  la  lumachelle,  et  même, 
dit-on ,  dans  le  psammite. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Armançon ,  près  et  au  Psammite 
midi  du  village  de  Marcigny-sous-Thil,  le  psam-  ^®  ^"'^^' 
mite  quarzeux  se  présente  à  la  surface  du  sol ,  ^^^^. 
iSur  une  assez  granae  étendue,  et  il  est  exploité, 
pour  en  faire  des  pavés ,  dans  une  carrière  ou- 
verte depuis  peu  d'années.  On  observe,  dans  cette 
carrière,  la  variété  de  texture  de  ses  couches ,  et 


(i)  L^'espèce  de  trigonie  contenue  dans  ce  psammite  pa- 
rait ressembler  beaucoup  au  Crassatella  plicata  de  So« 
werby . 
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on  y  remarque  les  empreintes  de  coquilles  que 
plusieurs  couches  renferment  en  assez  grande 
abondance.  Ces  coquilles  sont  des  peignes ,  des 
trigonies ,  des  huîtres  ,  des  limes ,  etc« ,  dont  les 
espèces  sont  indéterminables.         / 

Psammiiede      Le  granité  se  montre  près  de  là,  dans  la  val- 

LesDavrées.  j^g  ^j^  l'Amiançon  et  dans  celle  du  ruisseau  de 
Beauregard.  De  l'autre  côté  de  ce  dernier  ruis- 
seau ,  sur  le  plateau  où  est  situé  le  hameau  de 
Les  DavréeSy  on  retrouve  le  psammite  à  une  hau- 
teur qui  parait  correspondante  à  celle  de  la  car- 
rière de  Marcigny ,  et  sur  une  partie  assez  éten- 
due de  ce  plateau ,  où  les  roches  ne  sont  pas  à 
nu,  le  sol  est  couvert  de  fragmens  innombrables 
de  psammites,  rougis  et  attendris  par  l'action  at- 
mosphérique, fragmens  qui  présentent  à  leur 
surface  une  grande  quantité  de  reliefs  de  forme 
variée  et  plus  ou  moins  bizarre,  qui  paraissent 
être  des  vestiges  de  corps  organisés.  Plusieurs 
offrent  des  étoiles  à  cinq  rayons,  bien  reconnais- 
sablés  pour  des  astéries;  d'autres,  des  anneaux 
ronds  et  évidés  au  centre,  qui  peuvent  être  rap- 
portés à  des  actinies  ou  à  des  ascidies  ;  d'autres  , 
des  tubes  cylindriques  assez  gros,  qui  paraissent 
être  des  zoophytes  indéterminables  ;  d'autres  pré- 
sentent des  cylindres  très-minces, assez  longs,  ac- 
colés deux  a  deuxou  entrecroisés  ;  d'autres  rappel- 
lent, au  premier  aperçu,  l'aspect  d'animaux  ana- 
logues à  des  crustacés ,  mais  cette  apparence  ne 
soutient  pas  l'examen  ;  on  y  voit  aussi  des  em- 
preintes de  coquilles  semblables  à  celles  du 
I*  psammite  de  Marcigny. 

Luïiiat belle  A  l'entrée  du  hameau  de  Les  Davrées ,  du  côté 
mëiangt-i^  de  l'ouest ,  OU  voit  la  superposition  de  la  luma- 

des^raÎTîsciu  chelle  au  psammite,  et  en  avançant  vers  Nor- 
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mier,  on  trouve  pendant  long-temps  cette  Ju- 
iiiachelle  tellement  mélangée  de  grains  de  feld- 
spath et  de  quarz,  qu'on  peut  la  considérer  comme 
lin  psammite  à  pâte  de  calcaire  lumachelle  :  elle 
contient  aussi  des  noyaux  arrondis  ou  fragmens 
de  calcaire  argileux,  d'un  jaune  rougeâlre,  à  cas- 
sure terreuse,  présentant  des  indices  d'altération 
par  couches  concentriques.  La  pâte  de  la  luma- 
chelle est  en  général  lamellaire  (  i)  ;  les  coquilles 
y  deviennent  souvent  peu  distinctes  ,  et  quelque  - 
fois  la  roche  prend  l'aspect  d'un  calcaire  grenu , 
à  cassure  esquilleuse. 

Des  faits  analogues  se  présentent  dans  toute  Autres  faits 
cette  contrée.  Près  du  moulin  de  Clamerey-sur-  analogues. 
rArmariçon,  sont  de  beaux  rochers  de  granité  ; 
en  montant  vers  le  village  de  Clamerey,  on  trouve 
bientôt  le  psammite  en  couches  horizontales  ; 
puis  la  lumachelle,  ijui  recouvre  le  psammite  et 
qui  contient  des  grains  de  quarz  et  de  feldspath; 
puis  le  calcaire  à  gryphées,  qui  forme  le  sol  du 
plateau.  Près  des  villages  de  Fiée  et  de  Monti- 
gny-sur-Armançon,  on  reconnaît  la  même  suc- 
cession de  roches;  il  en  est  de  même  sur  les 
bords  du  Serein,  près  d'Aisy  et  de  Maison-Neuve. 
Dans  cette  dernière  localité,  on  exploite  ,  près  et 
auTiord  de  la  route,  une  carrière  dans  la  luma- 
^  chelle  :  on  y  voit  que  cette  roche  renferme  non- 
seulement  des  grains  abondans  de  feldspath  et 
de  quarz,  mais  encore  des  fragmens  assez  gros  du  i^«macheiie 
psammite  qu'elle  recouvre.  La  même  série  de  su-  /^^^  ^^ 

*         1,^ . ^_  tragmens  de 

(i)  Parmi   les  fossiles   de  cette   lumachelle,   M.  Bron-    psammite. 
gniart  a  reconnu  le  plagiostoma  lœviusculum  de  Sowerbjr  ; 
on  y  voit  des  huîtres  dont  les  espèces  sont  indéterminables; 
j'y  ai  trouvé  aussi  une  dent  assez  semblable  aux  dents  de 
crocodile. 
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perpositioDSse  remarque  encore  quand  on  se  di- 
rige vers  le  village  de  Mootlay,  situé  sur  la  pente 
des  montagnes  du  Morvan.  Près  de  ce  village,  la 
lumachelle  exploitée  est  recouverte  par  une  cou- 
che mincedepsammitequarzeuxou  grès,  qui  ren- 
ferme quelques  petites  coquilles  de  la  lumachelle. 
Tranchée  La  Variété  des  couches  qui  composent  le  terrain 
du  canal  de  jg  calcaire  à  gryphites  proprement  dit  peut  être  f  a- 
^sT^^u  cilement  observée  dans  la  plaine  de  St.-Thibaud, 
caireàOT-*  ^  ^^  ^*^  ^"  caual  de  Bourgognc,  qui  se  soutient 
phites.  ^u  même  niveau  dans  une  longueur  de  plus  de 
deux  lieues ,  se  creuse  à  une  profondeur  plus  ou 
moins  grande,  ou  se  construit  même  en  partie 
au-dessus  du  sol ,  en  raison  des  ondulations  lé- 
gères, mais  sensibles,  de  la  surface  du  plateau. 
En  i8aa,  on  creusait  seulement  la  partie  du  ca- 
nal située  au  sud  de  la  route  de  Dijon ,  près  du 
hameau  de  Creusot  :  dans  cette  localité,  les  cou- 
ches calcaires,  toutes  horizontales,  excavées  dans 
les  parties  élevées  pour  le  lit  du  canal ,  et  dans 
les  parties  basses  pour  les  chambres  d emprunt 
où  Ton  exploite  les  matériaux  de  ses  parois,  dif- 
fèrent entre  elles  de  couleur,  de  dureté,  de  con- 
texture ,  ainsi  que  sous  le  rapport  des  fossiles 
qu'elles' renferment.  On  y  voit,  à  partir  delà 
surface  du  sol ,  des  marnes  blanchâtres  marbrées, 
assez  dures ,  séparées  par  des  marnes  feuilletées , 
très-fragiles ,  les  unes  et  les  autres  tantôt  peu  co- 
quillières ,  tantôt  ^  au  contraire ,  pénétrées  d'une 
grande  quantité  de  fossiles ,  dont  les  plus  abon- 
^  dans  sont  des  peignes,  des  ammonites  (i),  et 

sur-tout  une  multitude  innombrable  de  bélem- 
nites  y  parmi  lesquelles  il  est  cependant  extrême- 
Ci  )  Une  de  ces  ammonites  paraît  être  VA.  Bucklandi. 
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ment  rare  de  trouver  une  bélemnite  entière.  Au- 
dessous  sont  des  argiles  feuilletées  noirâtres  et 
bitumineuses,  surlesquelleson  remarque  de  nom- 
breuses empreintes  àe  fucus,  des  calcaires  durs 
d'un  bleu  noirâtre,  renfermant  des  fentes  et  des 
géodes  tapissées  de  cristaux  ou  d'une  substance 
noire  pulvérulente  d'apparence  charbonneuse  ^ 
et  quelquefois  sans  fossiles ,  quelquefois  avec  des 
ammonites  et  des  gryphées  arquées.  Mais  lors- 

a  ne  la  tranchée  devient  plus  profonde,  en  raison 
'une  légère  élévation  du  sol,  on  voit  les  mêmes 
couches,  qui,  près  de  la  surface^  sont  blanchâ- 
tres et  assez  tendres ,  devenir  dures  et  de  couleur 
foncée ,  et  être  recouvertes  d'autres  couches  ten* 
dres  et  blanchâtres. 

Il  semble  donc  qu'une  partie  des  différences  influence  de 
de  couleur  et  de  dureté  que  présentent  ces  ro-  l'atmospi^è. 
ches  dépende  moins  de  leur  nature  intime  que  '®«"«*''*|^ 
de  leur  proximité  ou  de  leur  éloignement  des^^^^'^^^^çg^ 
influences  atmosphériques.    Les  couches  mar- 
neuses   de    dureté   moyenne    renferment  des 
moules  d'ammonites  assez  grands ,  remplis  de 
calcaire  marneux,  qui  contient  de  petits  fossiles , 
et  qui  est  pénétré  de  petites  fentes  tapissées  de 
spath  calcaire  ou  de  blende  (?).  On  observe  quel- 
quefois à  la  surface  de  ces  ammonites  des  sor- 
tes de  ramifications  dendritiques,  qu'on  pourrait 
prendre  pour  des  vestiges  d'empreintes  de  feuilles. 
Dans  la  partie  où  la  tranchée  était  la  plus  pro- 
fonde, au  mois  d'août  182a,  j'ai  observé,  à  un 
mètre  et  demi  au-dessous  de  la  surface ,  une 
couche  argileuse ,  humide ,  brune ,  mêlée  d'une 
assez  grande  proportion  de  minerai  de  fer  ^^  ^^^^^-^^ 
grains,  et  contenant  aussi  des  nodules  irrégu-  arec  chaux  ^ 
Iiers  d'une  substance  d'un  blanc  grisâtre  ou  jau-  phosphatée. 
nâtre,  tendre ,  à  cassure  terreuse,  happant  for- 


Digitized 


byGoogk 


256  SUR  QUELQUES  PARTIES 

tement  à  la  lanmie,  qui  fait  très-peu  d'efferves- 
cence avec  Facide  nitrique;  qui  est,  dit-on ,  ana- 
logue à  celle  qu'on  désigne,  dans  les  forges  de  la 
Côte-d'Or,  sous  le  nom  Ae  grappe,  mais  qui  con- 
tient, d'après  l'essai  qu'en  a  fait  M.  Berthier,  0,74 
de  phosphate  de  chaux,  et  doit  par  conséquent 
être  regardée  comme  une  variété  nouvelle   de 
chaux  phosphatée  terreuse.  Celte  couche  ferrifère, 
qui  a  environ  un  mètre  d'épaisseur,  renferme  à  sa 
partie  supérieure  des  plaques  arrondies.de  cal- 
caire à  gryphées.  J'y  ai  reconnu  aussi ,  sur  les 
deux  parois  du  canal,  un  petit  amas  aplati,  de 
Spath      deux  décimètres  d'épaisseur,  formé  de  spath  pe- 
pesanr.     g^j^j  laminaire,  mêlé  de  spath  calcaire  et  de  par- 
ties terreuses  et  ferrugineuses.  Le  tout  recouvre 
immédiatement  des  couches  de  calcaire  bleu  noi- 
râtre dur,  qui  alterne  avec  des  argiles  feuilletées, 
noires,  charbonneuses  et  bitumineuses;   mais 
la  couche  ferrifère  semble  être  à- peu-près  paral- 
lèle à  la  surface  du  sol,  et  recouvrir,  par  consé- 
Traversent  queut,  en  gisement  transgressif  les  couches  cal- 
cii  fîions  les  caircs.  On  voit  même  le  spath  pesant,  mêlé  de 
touches  cal-  spath  calcaire  et  de  minerai  de  fer,  pénétrer  ver- 
caires.      iJcalement  en  petits  filons  dans  le  calcaire»  Ce 
gîte  paraît  donc  appartenir  à  une  formation  bien 
postérieure  à  la   formation  calcaire;  mais  son 
mélange  de  baryte  sulfatée  cristalline  ne  permet 
pas  de  le  considérer  comme  appartenant  aux  for- 
mations d'alluvion. 

I.a  couche  ferrifère  n'existe  pas  par-tout  dans 
la  plaine  de  Saint-Thibaud  ;  mais  on  la  retrouve 
en  plusieurs  endroits ,  toujours  immédiatement 
au-dessous  d'une  couche  superficielle, qui  parait 
liée  à  la  terre  végétale.  Je  1  ai  retrouvée  dans  la 
même  position  sur  la  pente  du  Morvan  ,  dans  le 
village  même  de  Montlay.  On  fonde  sur  cette' 
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couche  respoirderapprovisionnementcrimhaiif 
fourneau  qu'on  veut  établir  à  St.-Thibaud  ;  mais  le 
mélange  de  la  chaux  phosphatée  avecle  rainerai, 
s'il  est  constant,  sera  peut-être  un  obstacle  au 
succès  de  cette  entreprise. 

Dans  les  chambres  d'emprunt  ^  qui  sont  creu- 
sées dans  les  parties  les  plus  basses  de  la  plaine  ^ 
on  met  à  découvert  et  on  exploite  des  couches 
noirâtres,  dures,  remplies  de  gtyphées  ar- 
quées (i),qui  paraissent  situées  au-dessous  de 
toutes  les  autres  couches  de  la  formation ,  et  qui 
alternent ,  comme  auprès  d'Avalon  ,  avec  des 
calcaires  marneux ,  marbrés  de  gris  et  de  blan- 
châtre ,  renfermant  peu  ou  point  de  fossiles. 

Resserrées  de  plus  en  plus,  à  niesure  qu'on 
avance  vers  le  sud,  entre  1^  terrain  granitique  du 
Morvan  et  le  terrain  de  calcaire  blanc  des  mon- 
tagnes de  Langres ,  les  plaines  de  l'Auxois  ,  for- 
mées de  calcaire  à  gryphées,  se  prolongent  jus- 
qu'un  peu  au  midi  d'Arnay  le-Duc  ,  ville  qui  est  ^•^*'^  '^"^^ 
bâtie  sur  le  granité  de  la  vallée  de  TArroux.  Au-  *^f"f'J^^ 
tour  de  cette  ville ,  j'ai  retrouvé ,  en  un  assez  d^^rnly-Te- 
gr'and  nombre  d#localités  ,  à  partir  du  granité  ,       Duc. 
le  psammite  quarzeux,  puis  la  lumachelle,  puis 
le  calcaire  à  gryphées. 

Ici,  le  psammite  quarzeux,  tantôt  très-dur,  Psammir. 
tantôt  assez  tendre,  contient  souvent  encore  des 
cristaux  de  feldspath  et  des  mouches  ou  veinules 
de  spath  pesant  ;  mais  je  n'y  ai  reconnu  aucune 
trace  de  corps  organisés.  Dans  une  carrière  ex- 
ploitée à  une  lieue  à  Test  d'Arnay,  près  de  la  mé^ 
tairie  Bidot,  au-dessous  de  plusieurs  couches  de  . 
psammite  très-dur,  on  trouve  une  couche  assez 

(i)  Ces  couches  renferment  aussi  \e pecten  le/ts,  des  huî- 
tres ,  (les  cardium  f  àe^  plagios tomes ,  des  ammonites  ,  des 
hélemnites^  etc. 
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épaisse  d'argile  glaiseuse,  d'un  jaune  rougeàtre 
sale ,  qui  renferme  des  rognons  irréguliers  de 
silex,  et  qui  forme  probablement  un  banc  subor- 
donné au  terrain  de  psammite. 
Roches  Entre  le  psammite  et  le  granité ,  j'ai  reconnu  , 
«tuées entre çjj^  plusieurs  localités  de  cette  contrée,  des  ro- 
leps^^m^tr  ^^®*  P'^^*  ^^  moins  singulières,  qui  doivent  pro- 
Arkose.  bablcmeut  être  regardées  comme  se  rapportant 
à  Farkose  du  Morvan ,  mais  sur  lesquelles  je  n'ai 
pas  recueilli  assez  de  données  pour  émettre  cette 
opinion  avec  certitude.  Je  citerai  seulement , 
1^.  près  du  hameau  du  Faite,  à  une  lieue  et  demie 
au  nord  d'Arnay-le-Duc,  une  roche  porphyroïde 
rougeâtre  ou  verdâtre,  pointilléede  noir  et  fen- 
dillée dans  tous  les  sens ,  qui  recouvre  le  granité; 
ao.  sur  la  descente  de  JuUy  à  Voudenay,  à  une 
lieue  au  sud  d'Amay-le-Duc,  une  roche  quarzeuse 
et  ferrugineuse ,  de  contexture  bizarre,  irréguliè- 
rement pénétrée  d'une  substance  verdâtre  qui 
pénètre  aussi ,  d'une  part ,  le  psammite  qui  la  re- 
couvre, et  d'autre  part,  le  granité  auquel  elle  est 
superposée  :  de  sorte  que  la  roche  intermédiaire 
montre  la  trace  d'un  passage  apparent  du  granité 
au  psammite.  S^.  Enfin  de  Voudenay  à  Igornay, 
les  rives  de  l'Arroux  sont  formées  d'une  roche 
feldspathique,  grise  ou  rosée,  d'apparence  cristal- 
line, et  plutôt  porphyroïde  que  granitique  ;  mais 
en  approchant  d'Igomay,  sur  la  rive  gauche  de 
Hoche  sin-  l'Arroux,  OU  voit,  près  du  hameau  de  Mogunjdes 
guiièrede  escarpemens  et  des  carrières  d'une  autre  roche 
Mogun.  qyî  paraît  en  relation  intime  avec  la  première , 
et  qui,  par  la  singularité  et  la  variété  de  sa  tex- 
ture, mériterait  d'être  l'objet  d'une  étude  et  d'une 
description  particulières  :  je  me  bornerai  à  dire 
que  souvent  elle  présente  une  structure  aréna- 
cée ,  et  que  sa  pâte  grise  ou  jaunâtre  et  fer- 
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nigineuse  renferme  des  cristaux  ou  lamelles  .de 
feldspath,  quarz  et  mica;  qu'elle  se  pénètre fré»- 
quemment  desiibstao^e  verte ,  et  devient  tôut-à- 
fait  semblable  à  une  vake;  qu'elle  devient  aussi 
quelquefois  celluleuse  et  presque  amygdaloïde  ; 
qu'elle  passe  encore  à  des  rocnes  porphyroïdes 
etgranitoïdes  ;  qu'elle  contient  de  petits  cristaux 

Erismatiques  verts ,  d'un  aspect  gras ,  qui  sera- 
ient être  de  la  pinite ,  des  lamelles  ou  cristaux 
de  fer  spathique  altéré ,  de  petites  cavités  rem- 
plies d'oxide  de  fer;  enfin  et  sur-tout,  en  grande 
abondance ,  des  veinules ,  géodes  ou  mouches  de 
chaux  fluatée ,  en  cristaux  de  formes  variées , 
quelquefois  entourées  de  lithomarge.  Cette  roche, 
qui  paraît  former  là  presque  une  montagne  en- 
tière ,  semble  recouverte  par  la  roche  porphy- 
roïde  principale  de  la  contrée,  à  laquelle  elle 
passe  insensiblement.  A  celle-ci  paraissent  ados- 
sés, dans  le  village  même  d'Igornay,  des  schistes  igornay. 
marneux,  noirs,  bituminifères,  et  dans  ces  mêmes 
schistes  marneux  noirs,  se  représentent,  à  une 
lieue  plus  au  sud,  près  du  hameau  de  Muse ,  de  Muse. 
nombreuses  empreintes  de  poissons ,  dont  les  Schi8te«bî. 

écailles  sont  pénétrées  de  bitume,  avec  quelques  *       

empreintes  de  fougères  tout-à-fait  semblables  à 
celles  du  terrain  hou  il  1er. 

Je  n'ai  reconnu  ni  là,  ni  plus  loin  vers  le  sud, 
le  calcaire  à  gryphites ,  qu'on  retrouverait  ce- 
pendant probablement  encore  à  la  même  lati- 
tude, mais  plus  à  l'est.  Ainsi  la  localité  d'Igornay 
ne  se  rapporte  plus  à  Tobjet  (de  ce  mémoire  ;  mais 
j'ai  cru  devoir  en  faire  mention  pour  citer  la 
roche  remarquable  de  Mogun  et  les  poissons  ibs- 
siles  de  Muse,  et  pour  indiquer  qu'on  trouverait 
peut-être  près  de  là  des  points  de  contact  entre  le 
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terrain  d'arliose  el  les  terrains  du  bassin  d'Autun, 
qui  paraissent  être  d'un  ordre  différent.  • 
Lumachciie      Je  reviens  aux  environs  d'Arnay-le-Duc  :  la 
d'Arnay.ie."]ijnQachelle,  désignée  dans  cette  contrée  sous  le 
^"^'       nom  de  pierre  de  serpentine ,  se  présente  souvent 
en  grandes  plaques ,  dans  une  argile  marneuse, 
comme  aux  environs  d'Avaloh  ;  elle  s'exploite  , 
en  un  grand  nombre  d'endroits ,  sur  les  pentes 
des  vallons,  au-dessus  du  niveau  du  terrain  de 
psammite.    Plus  haut ,  le  calcaire  à  gryphées 
Plateaux  de  forme  le  sol  des  plateaux  :  c'est  sur  l'un  de  ces 
calcaire  f  plalcaux  qu'cst  établi  y  à  3  ou  4  lieues  au  nord 
gryphées.    Ji\i^rj,ay.ie-Duc,  le  point  de  partage  du  canal  de 
Bourgogne.  La  plaine,  au  midi  du  point  de  par- 
tage, est  remarquable  en  ce.  que,^n'étanl  élevée 
que  de  4oo  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  étant  dominée  de  tous  cotés  par  des 
sommités  assez  hautes ,  elle  écoule  cependant 
ses  eaux,  par  l'Armançon ,  par  l'Arroux  et  par 
rOuche ,  cfont  les  sources  y  sont  situées  et  peu 
Partage  ^^es  ^j^jg^j^^g  l'une  de  l'autre,  dans  la  Manche,  dans 
eaux  entre  j,^^^^^  et  ^ans  la  Méditerranée.  Cette  localité 
'  fournirait  donc,  s'il  en  était  besoin,  une  preuve 
frappante  de  l'inexactitude  des  cartes  géographi- 
ques sur  lesquelles  on  trace  des  chaînes  de  mon- 
tagnes  entre  tous  les  principaux  versans  des 
eaux,  et  du  peu  de  correspondance  qui  existe 
entre  les  limites  des  bassins  des  fleuves  et  les  re- 
liefs de  la  surface  du  globe. 

On  lit  dans  le  mémoire  de  M.  Leschevin  que 
MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ayant 
fait  creuser  un  puits  d'épreuve  entre  Pouilly  et 
Créancey,  ce  puits  a  traversé  lo  mètres  et  demi 
de  calcaire  à  gryphites ,  puis  aa  mètres  et  demi 
de  couches  argileuses  feuilletées  renfermant  une 
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couche  de  grès  ,  puis  i4  mètres  de  psammites  de 
diverses  espèces,  superposés  an  granité  qui  a  été 
rencontré  à  47  mètres  de  profondeur  totale-  On 
voit  que  ces  renseignemens  n'indiquent  pas  la 
présence  de  la  lumachelle  ;  mais  il  faut  observer 
à  ce  sujet  que  M.  Leschevin  n'indique  nulle  part 
cette  roche,  dans  son  mémoire,  parmi  celles  tjui  v 

sont  au-dessous  du  calcaire  à  gryphées  :  il  est 
donc  probable  qu'il  la  confond,  soit  avec  le  cal- 
caire à  gryphées,  soit  avec  les  marnes  inférieur 
res,  et  que  c'est  cette  .seule  raison  qui  l'a  em- 
pêché d'en  faire  ici  une  mention  |)articulière  ; 
car  la  constance  de  la  position  que  j'ai  reconnue 
à  la  lumachelle,  dans  toutes  les  autres  parties  de 
l'Auxois,  ne  permet  guère  de  douterqu'el  le  n'exis- 
te également  ici  entre  le  calcaire  à  gryphées  et 
le  psammitequarzeux. 

Je  terminerai  cette  seconde  partie  par  quelques 
renseignemens  sur  les  dernières  localités  où,  en 
avançant  vers  l'est ,  on  ait  retrouvé  le  granité, 
ainsi  que  le  calcaire  à  gryphées  ;  elles  sont  si- 
tuées à  5  ou  6  lieues  à  l'ouest  de  Dijon,  sur  la 
pente  orientale  et  au  pied  de  la  montagne  de 
Sombemon,  et  sont  séparées  de  toutes  les  loca- Environs  de 
lités  de  même  nature  que  j'ai  indiquées  dans  ^^"*^^'^"®'** 
l'Auxois,  par  cette  montagne  et  par  le  plateau 
élevé  de  calcaire  blanc  qui  occupe  la  surface  du 
sol  entre  Sombernon  et  Vitteaux. 

Ainsi  que  M.  Leschevin  l'a  fait  connaître,  le 
granité  se  montre  au  jour,  dans  cette  contrée,  en 
trois  endroits  ,  près  des  villages  de  Remilly ,  de 
Mémont  et  de  Mâlain  (1). 

A  Remilly ,  on    le  voit  en    rochers  dans  la  ^®"^^.*y' 

(0  Voyez  PI.  yn.fsr.  7. 

,  Tome  X,  a^.  //vr.  16 
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vallée,  et  il  constitue  une  colline  peu  élevée; 
il  est  très -cristallin  et  très- dur.  A  quelques 
pas  (lu  granité,  se  présente  par-tout  le  péammite 

Suarzeux,  qui  offre  là  toutes  les  variétés  de  grain, 
e  texture, decouleur.  Souvent  friable  et  quelque—  / 
fois  fortement  coloré  en  rouge  par  Toxide  de  fer, 
ailleurs  très-dur  et  d'apparencenomogène  et  cris- 
talline, il  prend  même,  dans  ce  dernier  cas,  une 
teinte  veraâtre  assez  foncée ,  et  un  aspect  tout-à- 
fait  semblable  à  celui  de  certaines  variétés  de 
l'arkose  d'Avalon.  On  y  remarque  de  nombreux 
rognons  et  des  veinules  de  spath  pesant ,  ainsi 
que  des  mouches  de  galène  ;  je  n'y  ai  pu  recon- 
naître aucune  trace  d'empreintes  de  coquillages. 
En  montant  au  sud  de  Remilly ,  vers  le  télé- 
graphe de  Moron  ,  on  trouve  presque  immédia- 
tement le  calcaire  à  gryphites ,  qui  est  lui-même 
bientôt  recouvert  par   les  terrains   supérieurs; 
mais  de  l'autre  côté  du  mamelon  granitique  et 
psammitique ,  en  montant  vers  Sombernon ,  on 
reconnaît   a]Li-dessus  du  psammite  des  calcaires 
marneux  qui  se  mélangent  d'abord  avec  la  roche 
inférieure ,  puis  des  marnes  argileuses ,  rougeâ- 
tres  ou  verdâtres ,  renfermant  de  petites  couches 
subordonnées,  i"-  de  grès  ou  psammite  coquil- 
lier,  (  œs  de  M.  Leschevin);  2«.  de  lumachelle  ; 
5^  de  calcaire  compacte  sans  coquilles;  4  ^  d'une 
roches!  ^^^^^  chatoyante,  qui  semble  formée  d'un  mé- 
lange intime  de  silice  et  de  calcaire,  et  qui ,  ana- 
logue, par  son  aspect  comme  par  sa  composition, 
à  d'autres  mélanges  de  calcaire  et  de  silice  qui  se 
présentent  dans  un  assez  grand  nombre  de  lieux 
(entre  autres  ,  dans  le  Bas-Boulonnais),  mérite- 
rait d'être  désignée  oryctognostiquemeiit  sous  un 
nom  particulier,  tel  que  celui  de  psammite  spa^ 
ihique\  5<*.  on  y  voit  aussi  de  minces  couches 


Terrain 
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quarzeuses  remplies  de  petits  nœuds  ou  noyaux 
tf un  rouge  vif,  qui  semblent  se  fondre  insensi- 
blement dans  la  pâte  ;  ô*^.  enfin  on  doit  remar- 
quer que  plusieurs  des  couches  argileuses  ren-  ' 
ferment  des  indices  de  gypse.  Cette  formation 
marneuse,  qui  a  ici  plus  cie  25  mètres  d'épais- 
seur (  tandis  que  sur  les  bords  du  Serein,  de 
TArmançon ,  du  Cousin,  elle  est  représentée  par 
de  minces  couches  de  luraachelle  et  d'argile  )  ^  caicaîre  à 
est  recouverte ,  sur  la  pente  de  la  montagne,  par  gryphites. 
le  calcaire  à  gryphites,  qui  disparaît  bientôt  lui- 
même  quand  on  s'élève  davantage  vers  l'ouest  ; 
mais,  en  avançant  vers  le  nord ,  on  voit  ce  cal- 
caire à  gryphites  former  le  sol  d'une  colline  sur 
laquelle  est  situé  le  village  de  Mêmont,  colline 
séparée  de  la  harute  montagne  de  Sombernonpar 
le  vallon  du  Pissou ,  qui  prend  son  origine  à  la 
cascade  de  ce  nom. 

Dans  ce  vallon  du  Pissou,  au  pied  nord  de  la    Mêmont. 
colline  de  Mêmont ,  on  voit  un  second  mamelon    Granité. 
de  granité  recouvert  par  le  psammite  quarzeux  ;  ^^'^^^e  (?) 
de  l'autre  côté  du  vallon ,  on  retrouve  le  granité, 
ou  plutôt  une  roche  dure,  d'apparence  presque 
homogène ,  sans  mica  visible ,  et  où  des  cristaux 
ou  noyaux  d'apparence  quarzeuse  semblent  se 
fondre  dans  une  pâte  feldspathique  rougeâtre 
Cette  roche  rappelle  lespassagesapparens du  gra- 
nité aux  roches  arénacées ,  que  j'ai  déjà  indiqués 
plusieurs  fois  dans  le  terrain  d'arkose;  elle  est  re- 
couverte par  \m  psammite  à  pâte  blanchâtre  noti  Psammite. 
effervescente,  à  grains  de  quarz  et  de  feldsjiath , 
dont  quelque^  parties  sont  entièrement  désagré- 
gées, et  où  je  n'ai  reconnu  aucune  trace  de  fossiles. 

Au-dessus  du  psammite,  on  trouve  la  forma-  Mamesarec 
tion  de  marnes  argileuses ,  qui  présente  ici  un      gypse. 

ï6. 
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caractère  particulier,  en  ce  qu'elle  renferme,  dans 
sa  partie  inférieure,  des  couches  ou  plutôt  des 
amas  aplatis  de  gypse ,  qui  sont  exploités  comme 
pierre  à  plâtre.  On  distingue  à  Mémont  cinq 
de  ces  couches  gypseuses,  qui  ont,  en  tout,  qua* 
tre  mètres  d'épaisseur,  qui  sont  séparées  par 
des  couches  d'argiles  ou  de  marnes  noires ,  ver- 
dâtres  ou  rougeâtres,  souvent  recouvertes  d'ef- 
florescences  jaunes ,  et  entremêlées  de  lits  et  de 
veinules  de  chaux  sulfatée  blanche,  fibreuse.  Le 
gypse  des  gîtes  exploités  est  gris  ou  rougeâtre , 
et  souillé  d'argile;  les  parties  pures  et  blanches 
y  sont  assez  rares.  Sur  le  gypse  sont  des  couches 
d'argiles  et  de  marnes  rougeâtres ,  sableuses  et 
plus  ou  moins  calcaires,  assez  semblables  à 
quelques  grès  bigarrés  de  Thuringe,  puis  dès 
marnes  schisteuses,  noires,  fissiles  et  friables,  con- 
tenant des  veinules  et  des  cristaux  de  chaux  sul- 
fatée, contenant  aussi  des  paillettes  de  mica.  On 
y  remarque  des  impressions  de  petites  coquilles 
peu  distinctes ,  dont  beaucoup  cependant  pa- 
raissent être  des  avicuies^  et  une  grande  quan- 
tité d'autres  petites  empreintes  tout-^à-fait  in- 
déterminables. Dans  ce  terrain  argileux  et  mar- 
neux, dont  l'épaisseur  est  au  moins  de  vingt 
mètres,  se  présentent  des    couches  subordon- 

Lumacheiie  nées  1^.  de  véritable  lumachelle  semblable  à 
et  autres    celle  de  l'Auxois  ;  2^.  de  marnes  solides  d'un  gris 

^°"^^®*  .*"' verdâtre  ou  d'im  jaune  isabelle  rougeâtre  :  cetîe 
r  onnees.  jç^j^j^p^  Variété  est  souvent  pénétrée  de  fissures 
et  de  crevasses  irrégulières,  tapissées  de  petits 
cristaux  calcaires,  ou  bien  elle  semble  avoir  été 
remplie  de  petites  coquilles  bivalves  ,  presque 
méconnaissables,  dont  la  place  est  quelquefois 
pénétrée  d'une  infiltration  spathique,  qui  donne 
à  la  roche  un  chatoiement  remarquable  dans  sa 
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cassure  transversale  ;  3^.  d'une  roche  à  pâle  dure, 
à  cassure  fine  et  d'un  gris  verdâtre ,  rei|ferniant 
des  grs^ins  ou  cristaux  de  feldspath  et  de  quarz, 
qui  lui  donnent  l'aspect  porphyrique,  et  cloison-  ^ 
née  de  nombreuses  nssures  ferrugineuses  ou  cal- 
caires. La  pâte  de  cette  roche  semble  passer  à 
celle  de  certaines  variétés  de  l'arkose  du  Mor- 
van  ;  4^-  de  grès  ou  psammite  friable,  d'un  jaune 
rougêâtre  sale,  qui  renferme  quelques  impres- 
sions de  coquilles,  et  présente  en  outre,  à  la  sur- 
face de  ses  lits ,  une  foule  d'impressions  cylin- 
droîdes ,  striées  tranversalement ,  analogues  à 
celles  de  Les  Davrées,  et  qui  paraissent  appartenir 
à  des  zoophytes  indéterminables. 

Au-dessus  de  toutes  les  couches  argileuses,  on 
trouve  une  couche  de  la  roche  chatoyante  que 
j'ai  indiquée  à  Remilly,  et  pour  laquelle  j'ai  pro- 
posé le  nom  de  psammite  spathique;  puis  3  ou  4 
mètres  de  psammites  friables  ^avec  coquilles  et 
impressions  de  zoophytes,  semblables  à  celles 
des  couches  inférieures  ;  puis  le  calcaire  à  gry-  Calcaire  à 
phites,  qui  se  présente  en  escarpemens  assez  éle-  gryphites. 
vés  sur  les  deux  bords  de  la  vallée.  Ce  sont  ces 
escarpemens  qui  forment ,  à  la  naissance  de  la 
vallée,  la  cascade  du  Pissou  que  M.  Leschevin  a 
décrite.  On  observe,  à  la  partie  inférieure  de  la 
cascade,  des  couches  marneuses  brunes,  tapissées 
d'efflorescences  cristallines  qui  paraissent  être  du 
sulfate  de  magnésie.  Pans  le  calcaire  à  gryphites 
de  Mêmont,  j'ai  trouvé,  outre  la  gryphée  arquée, 
une  coquille  très-analogue  au  mja  intermedia  de 
Sowerby* 

A  une  lieue  au  nord-est  de  Mémout,  datis  la    Màlain. 
vallée  de  Miilain ,  entre  ce  dernier  village  et  ce- 
lui de  Baume-la-Roche  ,  se  montre  au  jour  le 
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troisième  mamelon  granitique  (i),  formant  une 
Granité  et  butte  a^pongée  du  sud  au  nord.  Le  granité  y  ren- 
gneiss,     ferme  des  couches  de  gneiss ,  avec  lesquelles  il 
Paammite.  alterne.  Il  est  recouvert  par  des  psammites  quar- 
zeux  entièrement  semblables  à  ceux  de  Remilly , 
et  dans  le  quels  je  n'ai  observé  également  au- 
cune trace  de  fossiles.  Au-dessus  du  psammite , 
Marnes.     ^^  formation  argileuse  a  été  reconnue  dans  une 
colline  située  près  de  Mâlain  ;  elle  y  renferme 
des  couches  minces,  subordonnées,  de  calcaire 
et  de  psammite;  mais  on  y  a  cherché  en  vain,  par 
un  puits  qui  l'a  entièrement  traversée ,  les  amas 
gypseux  qu'elle  contient  à  Mêmont  Au-dessusde 
la  formation  argileuse,  on  observe  le  calcaire  à 
Calcaire  à  gryphitcs  ,  puis  bientôt  les  terrains  marneux  su- 
gryphites.   périeurs  et  le  calcaire  blanc. 

Ce  dernier  terrain  présente,  dans  cette  contrée, 
une  disposition  remarquable,  sur  laquelle  je  re- 
viendrai plus  tard  :  je  dois  me  borner,  en  ce  mo- 
ment à  faire  observer  que  les  trois  mamelons 
granitiques  de  Remilly,  Mémont  et  Mâlain,  sont 
situés  à-peu-près  sur  une  ligne  droite  dirigée  du 
sud-sud-ouest  au  nord-nord-est,  et  que  chacun 
d'eux  semble  recouvert ,  en  forme  de  manteau  , 
par  les  terrains  de  psammites,  de  marnes  et  de 
calcaire  à  gryphites  ;  que  cependant ,  du  côté  de 
l'ouest,  on  ne  peut  apercevoir  distinctement  l'al- 
lure des  couches,  parce  qu'elles  disparaissent 
promptement  sous  le  grand  plateau  de  calcaire 
blanc;  mais  que,  de  l'autre  côté,  on  reconnaît  bien 
Inclinaison  ^"^  couches  du  calcairc  à  gryphées  une  inclinai- 
des  couches  SOU  générale  vers  Test-sud-est,  c'est-à-dire  perpen- 
calcaires.  diculaire  à  la  ligne  qui  Joint  les  trois  mamelons 
de  granité. 

(OPl.  M1,A^.  7.  ^ 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison.  ) 


Digitized 


byGoogk 


!  a47- 
ANALYSES 

DE 

SUBSTANCES  MINÉRALES. 

(extraits  BE   JOURNAtTX.) 


1 .  Sur  Inexistence  d'un  groupe  mobile  de  cristaux 
de  carbonate  de  chaux  dans  Vintérieur  d'un 
cristal  de  quarz;  par  le  D^.  Brewster.  (  Edim. 
phil.  Journ.  iSaS.  )  ^ 

M.  Allan  conserve  dans  sa  belle  collection  un 
cristal  de  quarz  qui  renferme  une  bulle  trian- 
gulaire, d'environ  un  i  a®,  de  pouce  de  côté,  dans 
laquelle  on  voit  très-distinctement  un  groupe 
spnéroïdat  de  cristaux  qui  se  meut  librement 
dans  le  fluide  dont  la  bulle  est  remplie;  ce  fluide 
parait  être  de  Feau.  Les  cristaux  sont  très-trans- 
parens  :  vus  par  la  lumière  réfléchie,  ils  offrent 
une  teinte  blanchâtre  ;  ils  sont  évidemment  de 
même  nature  que  des  cristaux  que  j'ai  observés 
avec  M«  le  comte  Compton  dans  les  fissures  de 
plusieurs  morceaux  de  quarz  de  Québec  :  or,  ces 
derniers  cristaux  ont  une  double  réfraction  très- 
forte  ,  se  dissolvent  avec  effervescence  dans  l'a- 
cide nitrique  étendu ,  et  se  comportent  comme 
du  carbonate  de  chaux  :  c'est  donc  très-probable- 
ment aussi  à  cette  espèce  que  l'on  doit  rapporter 
le  groupe  contenu  dans  le  quarz  de  M.  Allan. 

a.  Gangue  des  diamans  du  Brésil.  (  Édim.  phiL 
Journ. ) 

Il  existe  dans  la  magnifique  collection  miné- 
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raie  de  M.  llewlaïul  un  (liamant  du  Brésil  ren- 
fermé dans  une  masse  d'oxide  de  fer  brunâtre. 

M.  Schuch,  libraire  de  la  princesse  royale  de 
Portugal,  en  possède  un,  implanté  également  dans 
un  morceau  de  même  nature. 

On  voit  enfin  dans  la  collection  de  M.  Eschwe- 
ger  une  masse  brune  d'o?ide  de  fer,  renfermant 
un  minéral  vert  qu'on  suppose  être  de  l'arsé- 
niate  de  fer,  et  dans  lequel  il  existe  aussi  un 
diamant. 

Il  semble,  d'aiprès  cela,  que  la  véritable  gan- 
gue du  diamant  du  Brésil  est  un  oxide  de  fer  bru- 
nâtre.   

3.  Suif  DE  MONTAGNE.  (An.  of  phil.  i8a4,  p.  ï55.  ) 
Celte  substance  a  été  observée ,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  Finlande,  en  1756:  elle  a  depuis 
été  trouvée  en  Suède  et  à  Strasbourg;  M.  Jame- 
son  vient  de  la  rencontrer  en  Ecosse.  Sa  couleur 
et  son  odeur  sont  analogues  à  celles  du  suif;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,6078.  Elle  se  fonda 
1  i8^  et  bout  à  290.  Quand  elle  est  fondue,  elle  est 
transparente  et  incolore  ,  et  sa  densité  devient 
0,983.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  est 
soluble  à  chaud  dans  l'alcool,  l'huile  et  le  naphte. 
Elle  ne  se  combine  pas  avec  les  alcalis. 

4.  Note  sur  h  Bitume  contenu  dans  les  mines  de 
soufre  ;  par  M.  Vauquelin.  (  kn.  de  Ch.  ,  tome 
XXV,  p.  5o.) 

Il  est  probable  que  la  plupart  des  mines  de 
soufre  contiennent  du  bitume.  Lorsqu'on  distille 
du  soufre  non  raffiné  ,  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  mêlé  d'acide  sulfureux,  et  il  reste 
unfe  matière  noire,  composée  de  carbonate  de 
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chaux,  de  silice,  de  fer,  de  charbon  bituinmeux, 
et  d'une  trace  d'alumine  et  de  magnésie.  Une 
partie  du  bitume  passe  à  la  distillation  sans  se 
décomposer  :  dç  là  vient  sans  doute  que  les  sou- 
fres qui  paraissent  les  plus  purs  donnent  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  toutes  les  fois  qu'on  les  fond 
avec  des  carbonates  alcalins  parfaitement  secs. 

5,  Sur  r  existence  du  Bitume  dans  les  pierres;  par 
M.  G.  Knox.  (  Trans.  philos.  1 8^5.  2.e.  partie.) 

J'ai  décrit  dans  un  mémoire  précédent (i)lepro- 
cédé  à  l'aide  duquel  j'ai  retiré  du  bitume  du  pech- 
tein  deNewryetdupechtein  deMeissen.En  sou- 
mettant aux  mêmes  opérations  un  grand  nombre 
depierres,  j'ai  obtenu  un  résultat  semblable  à  celui 
que  ces  deux  minéraux  m'avaient  donné,  c'est-à- 
dire  un  mélange  d'eau  et  de  bitume,  mais  en  pro- 
portions très-diverses.Les  minéraux  quej'ai  essayés 
sont  les  suivans  :  i^.  le  pechtein  d'Arran  ;  a*^.  la 
perlite  de  Tokai( Hongrie)  ;  3^.  la  pierre-ponce 
d'Islande  ;  4*^.  l'amygdaloïde  de  l'île  dû  Disco  ;  5**. 
les  basaltes  secondaires  de  Newry;  60.  le  grun- 
slein  de  transition  de  la  montagne  de  Carbing- 
ford,  dans  le  comté  de  Louth;  70.  la  terre  bolaire 
de  l'île  de  Disco  ;  8"^.  les  basaltes  de  la  Chaussée 
des  Géaas;  9^.  les  basaltes  de  l'ile  du.Disco  ;  10*^. 
le  grunstein  deClakhril  \  w^.  la  wake  de  l'île  du 
Disco  ;  1 2''.  l'argile  ferrugineuse  de  l'île  du  Dis- 
co; 1 5^.  l'argile  ferrugineuse  de  Howtte;  i4"-l'ara- 
f)hiboIe  de  Schneeberg,  dans  la  Haute-Saxe;  i5'*. 
a  tourmaline  deKarorulik,  dans  le  Groenland  ; 
i6'\  le  pyroxène  d'ArendaV;  17^.  la  serpentine 
deZoplitz,  dans  la  Haute-Saxe;  18^.  le  schiste ar- 

(i)  Voy.  Annales  des  mines,  t.  IX,  p.  408. 
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gileux  de  Bangor,  Galles  septentrionale  ;  19^.  le 
feldspath  blanc  de  Killivery,près  Dublin;  aô".  le 
feldspath  rouge  d'Aberdeen,  en  Ecosse;  210.  le 
ménilite  de  Mesnil-Montant;  aa^.  l'argile  happan- 
te de  Mesnil-Montant  ;  23*^.  le  micaschiste  de 
Freiberg,  en  Saxe  ;  a4®.  le  mica  des  monts  Oural, 
en  Sibérie  ;  a5^.  Tobsidiape  des  îles  Lipari  ;  26^. 
le  quarz  hyalin  fétide  de  Nantes.  Toutes  ces  sub- 
stances scintillent  plus  ou  moins  quand  on  les 
Î)rojelte  dans  du  nitre  fondu.  Le  feldspath  adu- 
aire  et  le  cristal  de  roche  n'ont  rien  produit  par 
la  distillation. 

Le  bitume  extrait  de  cette  grande  variété  de 
minéraux  a  la  même  couleur,  la  même  odeur  et 
la  même  volatilité.  Il  se  produit  quelquefois  aussi 
un  peu  d'ammoniaque. 

Les  pierres  vitrifiables  se  fondent,  à  une  cha- 
leur suffisant^,  en  de  véritables  ponces. 

Dans  les  minéraux  de  formation  ancienne,  tels 
que  le  mica,  le  schiste,  etc.,  les  substances  vola- 
tiles et  inflammables  existent  en  moindre  pro- 
portion que  dans  les  minéraux  d'origine  plus  ré- 
cente. 

On  doit  copclure  de  tous  ces  faits  au'il  est  né- 
cessaire de  faire  précéder  l'analyse  aune  subs- 
tance minérale  d  une  distillation,  qui  fournira 
l'eau  ,  le  bitume  liquide  et  une  partie  du  char- 
bon ,  et  d'examiner  ensuite  le  résidu  pour  y  re- 
chercher le  reste  du  charbon. 

Nota.M.  de  Humboldt  avait  déjàiait,  en  1822, 
des  expériences  curieuses  sur  ta  décoloration  et 
le  gonflement  des  obsidianes.  Il  y  a  perte,  di- 
sait-il, dlun  priucipe  colorant ,  et  ne  peut-on  pas 
admettre  que  ce  principe  volatil  est  un  hydrure 
de  carbone  analogue  à  celui  qui  existe  peut-être 
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dans  les  silex  pyromaques ,  si  faciles  à  blanchir 
par  le  feu  ?         R. 

6.  Découverte  de  /Iode  dans  le  sel  de  Bex.  (Ex- 
trait d'une  lettre  de  M.  de  Charpentier  à  M.  de 
Férussac.  Bulletin.  ) 

A  la  fin  de  décembre,  j'ai  découvert  la  présence     ^^miXie 
de  l'iode  dans  nos  eaux-mères,  en  les  traitant  par     *^®' 
l'amidon  et  le  chlore.  M.  Baup  s'occupe,  dans  ce 
moment ,  à  en  déterminer  la  quantité. 

7.  Analyse  de  Te  au  de  Rio-Viwagre  ,  dans  les 
Andes  de  Popayan ,  par  M.  de  Rivero ,  avec  • 
des  Éclaircissemens  géognostiques  et  physiques 
sur  quelques  phénomènes  que  présentent  le  sou- 
fre, V hydrogène  et  Veau  dans  les  volcans  ;  par 

M.  de  Humboldt.(An.deCh.,t.XXVII,p.  ii5.) 

L'eau  du  Rio-Vinagre  contient  :  Famille 

Acide  sulfîirique. .  0,001080  \ 

Acide  muriatîque.  0,000184  1 

Alumine 0,000240  >  0,001664* 

Chaux.  .  ...  .  ..  0,000160  1 

Oxide  de  fer  .  .  . .  trace.  y 

Le  Rio-Vinagre  prend  naissance  à  1 700  toises 
de  hauteur,  dans  un  endroit  inaccessible  du  vol- 
can de  Puracé  :  ses  sources  sont  très-chaudes  ;  il 
se  précipite  en  cascades,  qui  tombent  à  plus  de 
60  toises  de  profondeur  dans  le  Rio-Cauca.  Cette 
rivière  est  dépourvue  de  poissons  pendant  un 
cours  de  quatre  lieues,  à  cause  du  mélange  de  ses 
eaux  avec  celles  du  Rio-Vinagre. 

Le  volcan  de  Puracé  est  un  dôme  de  trachite 
semi-vitreux ,  gris  bleuâtre  et  à  cassure  conchoï- 
de  ;  il  offre  non  un  grand  cratère  à  son  sommet, 
mais  plusieurs  petites  bouches  ;  il  diffère  du  vol- 
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can  voisin ,  le  Sotara ,  qui  a  lancé  une  immense 
quantité  d'obsidianes  de  toutes  couleurs. 

Le  système  de  roches  basaltiques  reste  éloigne 
des  trachites  ,  et  n'appartient  qu'à  la  rive  gauche 
du  Cauca.  La  boucne  du  volcan  de  Puracé  est 
une  fente  verticale,  dont  l'ouverture  visible  n'a 
que  6  pieds  de  long  et  5  de  large  ;  elle  est  recou- 
verte en  forme  de  voûte  par  une  couche  de  sou- 
fre très-pur,  qui  a  i8  pouces  d'épaisseur.  Le 
bruit  qu  on  entend  près  de  cette  ouverture  ne 
peut  être  comparé  qu'à  celui  que  causeraient  plu- 
sieurs machines  à  feu  au  moment  où  l'on  ferait 
échapper  la  vapeur  condensée.  L'ouverture  com- 
munique à  un  bassin  rempli  d'eau  en  ébullition  : 
cette  eau  n'a  pas  de  goût  acide,  mais  elle  exhale 
une  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  et  elle  pon- 
tient  de  l'acide  muriatique.  Les  vapeurs  qui  sor- 
tent avec  violence  de  la  crevasse  sont  de  l'acide 
sulfureux.  Il  est  probable  que  le  soufre  qui  s'a- 
masse sur  les  bords  de  cette  crevasse  est  produit 
par  la  réaction  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Les  neiges  perpétuelles  au-dessus  desquelles 
s^élèvent  les  volcans  des  Andes  sont  la  cause  des 
grandes  inondations  que  ces  volcans  occasion- 
nent de  temps  à  autre.  Au  Vésuve,  les  éjections 
boueuses  ne  sont  qu'apparentes,  et  ne  viennent 
ni  tle  l'intérieur  du  cratère  ni  des  crevasses  laté- 
rales. Une  immense  tension  électrique  se  mani- 
feste dans  l'atmosphère  ;  des  éclairs  sillonnent 
rair;  les  vapeurs  aqueuses  émises  par  le  cratère 
se  refroidissent  ;  des  nuages  épais  enveloppent 
If  sommet,  et  pendant  la  durée  de  cet  orage  ,  res- 
treint à  un  petit  espace,  l'eau  descend  par  torrens, 
et  %e  mêle  aux  matières  tufacées  qu'elle  entraine. 
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Les  trachites  dePuracé  renferment  du  soufre 
comme  ceux  du  Mont-d'Or,  de  Transylvanie, 
de  nie  de  Mont-Serrat  et  de  TAntisanà,  et  il  s'en 
forme  journellement  dans  les  fentes. 

Il  existe  aussi  dans  les  Andes  une  très-grande 

quantité  de  soufre  dans  les  terrains  .primitifs. 

/  — 

8.  Recherches  chimiques  sur  le  Mica  ,  par  M.  H. 
Rose.  (  An.  der  Pnysik.  und  Chem.  1824  ) 
J'ai  publié,  il  y  a  plusieurs  années,  Fanalyse  de  ^*^^^^ 
trois  micas  à  deux  axes  et  d  un  mica  a  un  seul  *" 
axe  ,  et  j'ai  donné  les  formules  qui  m'ont  paru 
représenter  la  composition  de  ces  minéraux  (  r); 
mais  comme  Mw  Peschier  a  avancé  que  tous  les 
micas  renferment  une  proportion  très-considé- 
rable d'oxide  de  titane ,  je  me  suis  déterminé  à 
faire  de  nouvelles  recherches.  Je  n'ai  point  em- 
ployé le  procédé  d'analyse  de  ce  chimiste,  parce 
qu'il  ne  peut  pas  donner  de  résultats  précis  ;  j'ai 
suivi  la  méthode  ordinaire.  J'ai  eu  soin  de  ne 
pas  dessécher  trop  fortement  la  silice ,  et  d'arro- 
ser la  masse  évaporée  avec  de  l'acide  muriatique 
concentré,  pour  dissotidre  l'acide  titanique.  On 
doit  ensuite  trouver  cet  acide  avec  l'oxide  de  fer 
et  non  avec  l'alumine,  parce  qu'il  ne  se  dissout 
que  difficilement  dans  la  potasse.  On  le  sépare 
Je  l'oxide  de  fer  en  le  faisant  rougir,  puis  digé- 
rer avec  de  l'acide  muriatique  ;  Tacide  titanique 
n'est  pas  dissous.  Pour  doser  l'alcali ,  j'ai  traité 
ce  minéral  au  creuset  de  platine  parle  nitrate  de 
baryte. 

J'ai  analysé  trois  micas;  savoir:   i®.  le  mica 
noir,  ou  plutôt  vert,  de  Sibérie,  qui  n'a  qu'un 

(  )  Annales  des  Mines^  t.  \  III,  p.  3oi. 
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axe;  ce  mica  a  déjà  été  analysé  par  Klaproth ,  et 
c'est  vraisemblablement  celui  dans  lequel  M.  Pes- 
chier  annonce  avoir  trouvé  o,3o  de  protoxide  de- 
titane;  a^.  le  mica  blanc  à  deux  axes  d'Ochotz, 
en  Sibérie  ;  et  3*".  un  mica  à  deux  axes  des  envi- 
rons de  Fahlun.  J'ai  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Sibérie.        Ochotz.        Fahlun. 

Silice o,4ooo. .  .0,47 J  9- «0,4622 

Alumine 09I 267. .  .0,5380.  .0^5452 

Oxide  de  fer. ...   o,  1 902 . . .  o^o447  *  *  0,0604 

Magnésie  ....    0.1  Syo    )  ^ i-q     ^ 

i-fc      ji  ^a    î  0,0200.  .0,0211 

Ox  demangan..   o,oo63    J     '  ' 

Potasse o,o56i...  0,0835.^.0,0823 

Chaux ...0,0013.. 

Acide  fluorique.   0,0210. .  .0,0029.  .0,0109 

Eau ...  0,0407 ..  0,0098 

Acide  titanii^ue.    0,01 63. . . 

0,9736        1,0088     0,9918 
Ces  nouvelles  analyses  s'accordent  parfaitement 
avec  les  anciennes,  et  elles  portent  à  conclure  : 
Que  la  composition  des  micas  à  un  axe  est  re- 
présentée, par  la  formule  : 

et  que  les  micas  à  deux  axes  ont  pour  formule  : 
RS3-4-ia  j  Ms. 


Ul 


Mais  je  conviens  que  l'exactitude  de  ces  formules 
a  besoin  d'être  vérifiée  par  un  plus  grand  nom- 
bre d'analyses.  Si  mes  conjectures  se  confirment, 
tous  les  micas  à  un  axe  devraient  être  de  couleur 
verte  ;  car  cette  couleur  annonce  la  présence  du 
protoxide  dé  fer,  qui,  comme  base  à  deux  atomes 
d'oxigène,  ne  peut  être  contenu  dans  les  micas  à 
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deux  axes.  J'ai  supposé  que  le  fer  se  trouve  dans 
le  mica  vert  de  Sibérie ,  partie  à  l'état  de  pro- 
toxide,  partie  à  l'état  de  peroxide. 

9.  JVote  sur  la  présence  du  Titane  dans  le  mica; 
par  M.  Vauquelin.(An.  de  Ch.,  t.  XXVII,  p.  67.) 

J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  micas  pour 
y  chercher  le  titane  que  M.  Peschier  annonçait  y 
avoir  trouvé  en  proportion  considérable.  J'en  ai 
rencontré  des  traces  dans  tous  ;  mais  ceux  qui  en 
contiennent  le  plus  ne  m'en  ont  certainement 
pas  donné  un  centième. 

Pour  foire  cette  recherche ,  je  fais  chauffer  le 
mica  avec  deux  parties  de  potasse;  je  délaie  dans 
l'eau,  je  sature  d'acide  muriatique,  et  je  fais  éva- 
porer lentement.  J'obtiens  de  la  silice,  que  je  lave 
et  que  je  fais  bouillir,  encore  humide,  avec  de  Ta- 
cide  muriatique  concentré.  Je  fais  évaporer  la  li- 
queur jusqu'à  ce  qu'elle  ne  soit  plus  que  faible- 
ment acide;  je  l'étend»  d'eau,  et  j'y  verse  de  l'in- 
fusion de  noix  de  galle,  qui  en  précipite  le  titane 
n  l'état  de  tannate  d'ui\  rouge  jaunâtre,  si  le  mi« 
ca  en  contenait. 

Pour  reconnaître  s'il  reste  du  titane  dans  la  si- 
lice, je  la  fais  bouillir  avec  une  forte  solution  de 
potasse,  j'étends  d'eau  ,  je  sature  d'acide  muria- 
tique ,  et  je  verse  de  l'infusion  de  noix  de  galle 
dans  l^  liqueur. 

10.  Recherches  sur  Z'Harmotome  de Marbourg;  paiv 
MM.  Gmelin  et  Hepel.  (  Zeitschrift  fur  miné- 
ralogie. 1824,  p-  !•) 

L'harmotome  de  Marbourg  se  trouve  dans  une 
roche  basaltique  ;  elle  se  présente  en  cristaux 
dodécaèdres ,  dont  la  forme  primitive  est  un  oc- 
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taèdre  aigu,  dans  lequel  l'angle  de  deux  faces 
opposées  est  de  88^;  on  sait  que  l'harmotome  or- 
dinaire a  aussi  un  octaèdre  pour  forme  primi- 
tive, mais  que  cet  octaèdre  est  obtus ,  puisque 
deux  faces  opposées  forment  entre  elles  un  an- 
gle de  92^  24'- 

L'harmotome  de  Marbourg  devient  opaque  et 
friable  à  la  flamme  d'une  bougie.  Au  chalumeau, 
elle  se  disperse  à  une  chaleur  vive  ;  elle  se  fond 
en  un  verre  translucide  et  huileux,  sans  se  bour 
souffler  à  une  chaleur  lente,  et  elle  se  dissout 
très- facilement  dans  le  borax. 

Elle  se  dissout  en  totalité  dans  l'acide  muria- 
tique étendu.  Nous  l'avons  trouvée  composée  de  : 

Silice 0,485 1  à  0.480^ 

Alumine o,?.  176  à  o,2ado 

Potasse o,o633  à  o^oySo 

Chaux 0,0626  à  o,o656 

Oxid.  de  fer  et  de  rnangan.   0,0029  à  0,0018 

Eau 0,1723  à  0,1675 

I,oo38       i,oodi 

Elle  ne  contient  ni  baryte  ni  acide  fluorique  ; 
mais  elle  donne  à  la  distillation  un  peu  de  bi- 
tume et  une  trace  d'ammoniaque. 

La  formule  qui  exprime  le  mieux  cette  com- 
position est  RS*  -h  2  CS'  -f-  9  AS*  -f-  14  Aq  (i); 
mais  la  formule  RS^  -h  2  CS"  +  8  AS'  -h  i  4  A^ 
serait  plus  analogue  à  2  BS"*  -f-  8  AS"  +  1 4  A j , 
qui,  d'après  M.  Berzelius  ,  convient  aux  harmo- 
tomes  barytiquesd'Andreasbergetd'Oberstein.  Si 
ce  rapprochement  était  exact,  il  faudrait  en  con- 
clure quç  RS"^  -f-  2  es*  est  isomorphe  avec  2BSI 

(1)  La  Forinule  K8  -+-  2  CS-{-  10  AS'  -î-  14  Ay  se  rap- 
proche encore  piusdu  résultat  de  l^analyse.     iî. 
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-Nous  avons  trouvé  aussi' de  la. potassé  dans 
l'harmotome  du  Vésuve;  celle  d'Obersteîn  Ven- 
ferme  à-la-foîs  de  la  polàssé  (éi  de  la  baryte. 

Nous  avons  retait   l'analjse  de  rharmotome 
d'Andreasbérg ,  et  lé  D^.  Werheknich  a  analysé 
Joëlle  d'Annerode-  Voici  les  résiiltats:  . 

Andre;î8bere.         Ânnerocîe.  " 

Silice.    .  ^  .....  .   0,56^0.  i' .ô',53o';"  '''""'»''- 

Alumine.  . o,>4^o.  .  .o>î»f3i        *   *i' 

Baryte.  ..  .  ; 0^17^».  ;  .q.ooîç        i. 

Chaux.  ,...•...    OjQiQO-  .  ,0,0(^67     ; 

Soude.  . 0,0125.  .  . 

Ox.  deferetdemang*       '    *     ...  .Ojo65^ 

Eau. o,'ii69.  .  .0,1769'       •  • 

1 ,02a6         0,9909 

11.  Analyse  de  ht  Pinite  de  Saint-Vardoux  en 
Auvergne;  par  M.  G.  Gmelin.  (Edimb.  philos. 
Journ.,  no.  ai,  p.  87!  ) 

Chauffée  dans  le  matras ,  après  avoir  été  ré- 
duite en  poudre ,  elle  donné  de  l'eau  qui  répand, 
une  odeur  empyreumaiiqué,  et  qui  conlient  dé 
l'ammoniaque.  Elle  est  coinpo3ée  de  : 

Silice 0,55964 

Aiumine o,?.548o 

Potasse '  0,078514 

Soude- ••  .*...,.. o,oo38jÇ  )   i,oo356 

Oxide  de  fer o,o55i2 

Magnésie  et  manganèse.  .  .    0,03760 
Eau  et  matière  animale.  .  .    o,oi4iO 

1 2.  Examen  chimique  d^  un  fragment  d'une  Màssâ   > 
SALINE  considérable,  rejetée  par  le  Vésuve  dans 

V éruption  qui  a  eu  lieu  en  1 8aa  ;  par  M.  Lau- 

gier.  (  Anuv  du  Muséum.  ) 

Celte  masse  est  énorthe  ;  elle  renferme  Une     Camille 

sodium. 

Tome  A,  2®.  Iwr.  1 7 
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quantité  de  sel  marin  si  abondante,  que  lès  habi- 
tans  pauvres  de  Naples  et  des  eiivirons  se  sont 
empressés  a  en  faire  provision  pour  leurs  be- 
soins domestiques. 

Elle  est  formée  de  deux  substances  :  Tune,  qui 

Îr  entre  pour  les  deux  tiers,  est  blanche,  crîstal- 
ine ,  lamelleusê  et  friable;  sa  saveur  est  celle  du 
muriate  de  soude,  avec  un  arrière-goût  d'amer- 
tume; l'autre,  d'un  brun  rougeâtre,  d'une  sa- 
veur un  peu  salée ,  est  plus  dure  que  la  première, 
et  contient  visiblement  ime  assez  grande  quan- 
tité d'oxide  rouge  de  fer. 

La  masse  pulvérisée  a  été  trouvée  composée  de: 

Muriate  de  soud«  ....  0,629 

Muriate  de  potasse.   .    .    •  o  io5 

Sulfate  de  soude.  ....  0,01  a 

SulËite  de  cfa^ux..  ....  o,ai  1    i  ^^ 

Silice 0,1 1.5  /  ,     *^ 

Oxidedefer o,o42i 

alumine o,6iS 

Chaux o,oi3  , 

i3.  Analyse  du  Sel  gemme  de  Vie  (  Meurthe  ) 
et  du  Sel  des  marais  salans  de  Marennes  (Cha- 
rente-Inférieure )  ;  par  M.  P.  Berthier.  ' 

Sels  de  Vie*:  On  distingue  à  Vie  quatre  variétés  de  sels;  le 
sel  blanc,  le  sel  demi-gris,  le  sel  gris  .et  le  sel 
rouge.  Le  sel  blanc  choisi  est  incolore  et  absolu- 
ment pur.  Le  sel  blanc  commun  est  çà  et  là  ta- 
ché de  rouge  et  de  gris.  Le  sel  deipi-gris  est  un 
mélange  de  sel  blanc  et  de  sel  gris,  sa  poussière 
est  blanche.  Le  sel  gris  a  une  coiileu^.gris  de 
cendre  plus  ou  moins  foncée;  il  n'est  pas  homo- 
gène, et  se  compose  de.  parties  blanches  transpa- 
parentes  et  d'autres  qui  sont  au  contraire  opa- 
ques et  d'un  gris  noir  :  ce  sel  donne  une  légère 
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odeur  de  bitumé  lorsqu'on  Je  broie  ;  sa  poussière 
est  d'un  blanc  un  peu  grisâtre,  et  cette  poussière 
passe  au  rose  légèrement  jaunâtre  par  la  calcina- 
tion.  Le  sel  rouge  se  trouve  en  amas  et  en  vei- 
nules dans  les  couches  d'argile  salifère,  ou  dis- 
séminé entre  lés  bancs  de  sel  blanc;  il  e.^t  ordi- 
nairement fibreux,  transparerit  et  d*un  rouge 
d'oxide  de  fer  plus  ou  moiris  foncé  et  souveiYt 
très-beau  :  sa  poussière  est  d'un  blahc  légèrement' 
rosé.  Ces  quatre  variétés  sont  composées  comme 
il  suit  : 

Blanc,    demi-gris.  gris,  rouge. 
Muriate  de  soude  •  •\        0,993  0,978.  0,905  0,998 
Sulfate  de  chaux  *  •  1  ^^    o.oo5  0;Oo5  o,o5o  , 
Sulfate  de  soude.  .  .[  S  trace.   0,020 

Sulfate  de  maguésie-N^^j  /  /trace. 

Argile Htumineuse. .  L^f  jo,oÔ2<ô,OT9/o,02o 
Peroj^de  de  fer.  .  • .  rf  '  l  (  0,002 

Humidité j  0,007^  , 


1,000   1,000    i,qo^.  ,i,QOO.. 
Les  marais  salans  de  Marennes  fournissent    Seh  de 
quatre  variétés  de  sels  qui  se  distinguent  par  leur  ^«'«^"^s* 
nuance  dé  couleur  :  on  les  nommer  sel  demi- 
bîanc,  sel  jaune,  sel  rouge  et  sel  vert.  .Leiur. com- 
position est  à-peu-près  la  même  et  ne  diffère  que 
par  k  nature  et  la  proportion  de  l'argile  dbrit  ils 
sont  mélangés.  Ils  contiennent  : 

Sels  cristall  ses.    demi-blafc.    )aiine.     rouge,     vert. 
Muriate  de  soude.   0,9720.. 0,9670. 0,9678. 0,9627/ 
Mur.  de  magnés. .   0,0040 .  .o,oo23 . 0,0068 . 0,0027 
Sulfate  de  chaux.   0,0 120.. 0,01 21 .0,01.00.0,0109         .1 
Suif,  de  magnésie.  o,oo5o.. 0,0066. 0,0060.  o>oo8o 
Argile.  .  ....  0,0070.. 0,0 1 20. o,oo85.o;oi 57 

1,0000    1,0000  1,0000  j, 0000 

Ces  sels  sont  colorés  par  Targile  qui  fot*mé  le 

^7- 
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fond  des  bassins   et   des  canaux  dans  lesquels 
l'eaii  de  la  mer  circule  et  s'évapore.  L'argile  du 
sel  demi-gris  est  grise ,  colorée  par  du  bitume  et 
un  peu  a  oxide  de  fer.   L'argile  du  sel  jaune  est 
très-j^une,  colorée  par  de  Thydrate  de  fer;  elle  ne 
contient  pas  sensiblement  de  bitume. L'argile  du 
sel  rouge  est  grise,  et  colorée  par  un  peu  de  bi- 
tume ;  mais  elle  devient  rouge  peu>à-peu,  parce 
qu'elle  contient  de  l'oxide  de  fer,  dont  la  couleur 
se  manifeste  dès  que  le  bitume  commence  à  se 
détruire  par  l'action  de  l'air.  Enfin  l'argile  du  sel 
vert  est  d'un  vert  grisâtre  ;  elle  est  colorée  par 
du  silicate  de  protoxide  de  fer  et  un  peu  d e  bitume. 
-  Le  sel  demi-blanc  se  vend  plus  cher  que  les 
autres  variétés. 

Le  sel  rouge  passe  en  Belgique  pour  éti*e raffiné. 

Le  sel  vert  est  préféré  pour  les  salaisons,  à 
cause  df  la  teinte  qu'il  donne  à  la  viande. 

14.   Jnalyse  des  Poltalithes  de  Fie;  par  M.p. 
Berthier. 

On  trouve  dans  la  mine  de  Vie,  principalement 
dans  les  bancs  de  sel  le  moins  pur,  des  veines  et 
des  amas  d  un  minéral  que  l'on  a  pris  au  pre- 
mier -aspect  pour  du  muriate  de  soude  très-mé- 
langiéîd'argile,  mais  que  l'analyse  a  fait  voir  être 
composé  de  plusieurs  sulfates  ;  c'est  à  cause  de 
cela  qu'on  le  désigne  sous  le  nom  Aq  polyalithe  ; 
il  y  en  a  de  rouge  et  de  gris. 

Le  polyalîthe  rouge  est  d'un  rouge  d'ocre, 
translucide  dans  les  parties  minces.  Sa  poussière 
est  d'un  blanc  rosé  ;  il  paraît  souvent  avoir  une 
structure  lamelleuse  cubique,  mais  il  doit  cet  as- 
pect à  un  mélange  de  lames  de  muriate  de  soude; 
qpand  il  conjlient  peu  de  ce  sel,  sa  cassure  est 
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inégale  ou  vitreuse.  On  en  a  trouvé  depuis  peu 
quelques  cristaux  assez  gros  ,  mais  incomplets  et 
mal  conservés;  cependant  ils  suffisent  pour  qu'on 
reconnaisse  que  leur  forme  est  un  prisme  rnom- 
boïdal  très-oblique ,  qui  paraît  être  le  même  que 
celui  de  la  glauoérite  ;  il  y  a  de  ces  cristaux  qui 
sont  incolores  et  transparens  dans  quelques  par- 
ties ,  e t  mélangés  inégalement  dans  d'autres  pan  ies 
de  la  matière  colorante  rouge.  Lepolyalithesefond 
avec  la  plus  grande  facilité,  et  devient  très-liquide 
à  la  chaleur  rouge;  parle  refroidissement,  il  se 
prend  en  une  masse  compacte  et  cristalline  com- 
me le  minéral  natif.  L'eau  le  décompose  aisé- 
ment, et  laisse  un  résidu  rouge,  composé  d'un  mé- 
lange de  sulfate  de  chaux  et  d'argile  ferrugineuse. 
Le  polyalithe  gris  est  compacte ,  sans  aucunie 
apparence  cristalline,  d'un  gris  de  cendre  et  tou- 
jours opaque  ;  il  se  fond  beaucoup  moins  facile- 
ment que  la  variété  rouge.  Ces  minéraux  m'ont 
donné  à  l'analyse  les  produits  suivans  : 

Pofyalithe  rouge,        Polyalithe  gris. 
Sels  anhydres.  Amorphe.     Cristallisé. 

Sulfate  de  chaux .   0,4^0.  .0^522 .  .0,400.  .  .0^400 

Sulfate  de  soude..  0,44^*  •  0^216.  .0,376.  .  .0,294 

Suif,  de  magnés.  •  .  •o,o25.  .  o,oo5.  .  .0,176 

Muriat.  de  soude.   0,064.  .0,189.  .  Oyi54.  .  .0,00/ 

Arg.etox.  defer.  o,o3o.  .o,o5o.  .  o,o4^.  .  .0,043, 

Perte  par  calcîn.  0,010 •  o,oao.  •  .0,080 

1,000  1,002  1^000  1,000 
Il  résulte  évidemment  de  ces  analyses  que  le 
polyalithe  rouge  est  un  mélange  de  glaubérite  , 
de  muriate  de  soude  ,  d'argile  ferrugineuse  et  de 
sulfate  de  chaux.  Quant  aii  polyalithe  gris,  il  est 
possible  que  ce  soit  un  composé  de  trois  sulfates 
analogue  à  la  glaubérite ,  et  dans  lequel  le  sul- 
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fate  de  magnésie  remplace  une  quantité  équiva- 
lente de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  soude. 
Il  sera  intéressant  de  rechercher  s'il  en  existe  des 
morceaux  cristallisés. 

1 5.  Analyse  des  Eaux  minjêrales  de  Jiex;  par  M. 
Mercanton ,  professeur  suppléaut  de  chimie  et 
de  minéralogie  à  Lausanne. 

Il  y  a  deux  sources  d'eaux  minérales  dans  la 
vallée  de  Bex;  la  source  des  (les  et  la  source  des 
mines.  On  les  a  depuis  peu  utilisées  en  les  condui- 
sant dans  une  maison  de  bain.  Elles  contiennent: 

Sulfate  de  chaux.  •  . 
Sulfate  de  magnésie . 
Sulfate  de  soude.  .  . 
Carbonate  de  chaux. 
Carbon,  de  magnésie 
Muriate  de  magnésie 
Muriate  de  soude... 
Hydrogène  sulfuré. . . 
Acide  carbonique.. . 

1,001479  o,oo3i85 
L'eau  de  la  source  des  îles  répand ,  pendant 
tout  le  cours  de  l'évaporation,  une  odeur  de 
bouillon  fétide  qui  paraît  provenir  d'une  subs- 
tance analogue  à  celle  que  M.  Lo  ngchamp  a  trou- 
vée dans  les  eaux  de  Barèges. 

16.  Jncdyse  de  ia  Sodalîi^  du  Vésuve;  par  M. 
Vachmester.  (An,  der  phys.  und  Chem.,  1824-) 

Ce  minéral  est  blanc,  demi- transparent,  à  cas- 
sure grenue,  raboteuse;  il  est  accompagné  de 
grenat.  Au  chalumeau,  il  se  fond  sana  perdre 
sa  transparence,  en  bouillonnant  un  peu,  beau- 
coup plus  facilement  que  l'albite  et  que  la  méso- 


Source  des  îlçs> 

Source  des  mines. 

.    0,000905 

OyP00020 

.    0,000199 

.    0,000 ici 

0,000492 
0,000252 

.    0,000162 

.   trace. 

trace. 

.   o,ooooo3 

... 

.  0,000018 

o,ço23i5 

.  0,000016 

o,oooo54 

.  0,0000/3 

o,oooo52 
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type  :  il  se  dissout  lentement  et  sans  eflferves- 
cence  dans  le  borax;  il  se  fond  sans  se  décom- 
poser dans  le  àel  de  phosphore  ;  avec  la  soude , 
il  se  foi^d,  sur  le  charbon ,  en  verre  bulleux, 
avec  un  bouillonnement  continuel  ;  avec  loxide 
de  cuivre,  il  ne  manifeste  pas  la  présence  de  l'a- 
cide muriafiq^iie.  Il  fait  gelée  avec  les  acideis.  Je 
Fai  trouvé  composé  dé  : 

oxicène. 
Silice.  .••>•'•...   0,5098 ^  20,64 

Alumine •   P.2764I    •      û        i^iQi 

Sonde.  ........   o,ZM'^°'^7       6]% 

Acide  murîatic^ue... .   0,0129/ 

£n  supposant  l'acide  miiriatiqùe  combiné  en 
partie  avec  de  l'alumine  et  en  partie  avec,  de  la 
soude,  la  formule  de  ce  minéral  parait  être 

NS*^.2AS. 

Quoique  cette  formule  soit  aussi  celle  du^  Ton 

Îeut  déduire  de  l'analyse  que  le  comté  de  Bor- 
owrski  a  faite  dii  ménie  minéral,  les  résultats  nu- 
biériques  que  j'ai  obtenus  hé  'sont  {)as  d'accord 
avec  les  siens.  Mon  analysé  diffère  encore  plus 
de  l'analyse  d'une  autre  sodalite  que  nous  de- 
vons à  M.  Arfwedson,  et  qui  lui  a  donné  o,o55 
d'acide  muriatique.  Là  sodalite  dé  M.  Arfwedson 
est  beaucoup  plus  fusible  que  celle  du  Vésuve, 
et  elle  manifeste  facilement  au  chalumeau  la 
réaction  d,t  l'acide  muriatique  :  elle  constitue 
très-probablement  une  espèce  différente. 

17.  ^analyse  de  rkrnALciME;  pair.  M,  Hetiry  Rose. 
(Ari.  de  Ch.,  t.  XXV,  p.  192.) 

L'analcime,  même  en  grands  cristaux,  est  très- 
souvent  mêlé  de  cristaux  d'âpophyllite,  qu'il  est 
quelquefois  difficile  dé  distinguer. 
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J'ai  analysé  deux  variétés  d'analcime  cristallisé 
de  Fassa  ,  j'y  ai  trouvé  : 

Silice.  .    .    .  o,55i2\  o,5647^ 


Alumine.  •  '•  0,2299 

Soude Oji553 

Eau 0,0827 


0.2 I 08 1  , 

0,0881 


Il  s'ensuit  que  la  formule  de  ce  minéral  est  NS" 
-h  5  AS'  -f-  o^kq.  M.  Vauquelin  a  obtenu  des  ana- 
lyses qu'il  a  faites  des  résultats  différens  :  il  est 
probable  que  cela  vient  de  ce  qu'il  s'est  servi  du 
nitrate  de  baryte,  qui  occasionne  toujours  des 
pertes.  J'ai  employé  immédiatement  l'acide  rau- 
riatique,  qui  attaque  très-facilement  l'analcime 
réduit  eu  poudre  fine  lorsqu'il  n'a  pas  été  calciné. 
Si  l'on  compare  la  formule  de  1  analcime  avec 
la  formule  de  l'amphygène  ,  qui  est,  d'après  les 
analyses  de  Klaproth  et  d'Arfwedson  ,  KS*  -f- 
3  AS%  et  si  l'on  fait  attention  que  ces  deux  mi- 
néraux ont  la  même  forme  cristalline ,  il  paraî- 
tra probable  que  dans  les  composés  un  atome 
de  potasse  peut  être  remplacé  par  un  atome  de 
soude  et  deux  atomes  d'eau ,  sans  que  la  forme 
soit  changée,  comme  M.  Mitscherlich  a  prouvé 
qu'un  atome  de  potasse  peut  être  reitiplacé  par 
un  atome  d'ammoniaque  et  deux  atomes  d'eau. 
Cette  présomption  est  en  quelque  sorte  justifiée 
par  la  composition  de  l'alun  de  soude. 

18.  Examen  comparatif  d'un  fossile  de  Kaiser- 

sthul^  dans  le  district  de  Freyberg,  et  de  Vélœo- 

lithe  deLaurvig  en  Nonvège;  parle  Dr.Gmelin. 

(  Joiirn.  de  Schweigger,  t.  VI,  p.  74-) 

Le  ft^ssile  de  Kaisersthul  a  un  éclat  gras,  une 

couleur  gris  bleuâtre ,  un  clivage  conduisant  au 

dodécaèdre  à  plans  rhombes   et  une  pesanteur 

sptuifjLjue  de  a,  5.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec 
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l'élœolilhe;  mais  il  en  diffère  par  la  composition, 
comme  le  prouvent  les  analyses  suivantes  : 

Kaisersrhul.  Laurvig. 

Silice 0,34016  0,44^90 

Alumine 0,28400  0,344^4 

Chaux 0,07266  o,oo5i9 

Soude o,i2i5o  0,16879 

Potasse 0,0  f  565  o,o4733 

Eau. 091075,9  

Acîde  sulfurîque  .  .  .  0,02860  

Acide  muriatique . .  .  0,00756  ....,• 

Oxide  de  fer 0,00616  o,oi339 

0,98388       1,02084 

19.  Analyse  de  la  Scapolite^^  Parlas;  par  M. 
Hartwall.  (  An.  of  Phil.,  janvier  1 824,  p«  1 55.  )  . 

L'analyse  de  ce  minéral  a  donné  : 

Silice • . .  0,4942 

Alumine • 0,2^4  < 

Chaux '•  •  •  o,  1 559 

Soude o,o6o5   \  0,986a 

Magné&ie 0,0068 

Oxide  defer.  .....  o,oi4o 

Oxide  de  manganèse. .  0,0007 

20.  Description  de  /'Achmite  ;  par  M.  P.  Strôm. 

(  Ëdimb.  phil.  Journ.  1825,  p.  55.  ) 
Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Egers,  à  5  lieues  de 
Kongsberg  en  Norwège,  dans  un  granité.  lise 
présente  sous  la  forme  de  prismes  rnomboïdaux 
très-allongés  à  arêtes  tronquées.  lia  quatre  cliva- 
ges parallèles  aux  faces  longitudinales.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,24'  H  raie  le  verre.  11  est 
d'un  brun  noir  tirant  sur  le  rougeâtre  ;  sa  raclure 
est  verdâtre.  M.  Berzelius  l'a  trouvé  composé  de: 

Silice 0,5525 

Oxide  de  fer..  .  .  .     o,3r25 

Oxid.  de  manganès.   0,0108    >   0,9870 

Chaux 0,0072 

Soude 0^1040 
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a  1 .  Sur  le  BàRYTo-CALCiTE  ;  par  M.  Brooke  C  An.  of 
Phil.  1824,  p.  114.  ) 
Famille         Qq  minéral  vient  des  mines  de  plomb  du  Cum- 
"""•     berland.  Il  est  translucide^  blanc  ou  jaunâtre  ;  il 
a  un  éclat  un  peu  plus  cireux  que  le  carbonate 
de  baryte.  Sa  dureté  est  intermédiaire  entre  celle 
du  fluate  de  chaux  et  celle  du  spath  calcaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,66.   Il  se  présente 
sous  des  formes  variées,  qui  ont  pour  forme  pri- 
mitive un  prisme  rfaontboïdal  oblique ,  dans  le- 
auel  Tangle  de  la  base  sur  les  faces  latérales  est 
e  loa^  54^»  et  Tahgle  que  les  Faces  latérales  font 
entre  elles  est  de  1 06^,  54'. 

M.  Childreh  Ta  trouvé  composé  de  : 

Carbonate  de  baryte.  .  .   0,659—1   at. 
Carbonate  de  chaux.  .  •  o,336 — 1  at. 


0,995 

il  renferme  en  outre  des  traces  de  fer  et  de  man- 
ganèse. 

aa.  SpAte  Isalgatre  STBtÉ  (  stretfehs^spatJi) ;  par 
MM.Bernfaârdi  et  R.  Brande.  (Jour.  deSchweig* 
ger,  t.  VII,  p.  199.  ) 
Fampie  cal-      Qç  spath  calcairc  diffère  de  la  chaux  carbona- 
'       tée  commune  par  Fabsence  de  l'un  des  trois  cli- 
vages ordinaires,  dont  on  aperçoit  à  peine  quel- 
ques traces,  et  qui  est  remplacé  par  un  nouveau 
clivage  moîns  parfait,  incliné  sur  les  deux  autres 
de  94^  seulement.  Il  est  composé  de  : 

i^arboiiate  de  chaux.  .  .  0,944^  ] 

Carbonate  de  magnésie. .  0,0122  (  0 

(Carbonate  de  fer.  ....  0,0280  (  °'9097 

Carbon,  de  manganèse^.  0,00 5o  / 


cium. 
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îi3.  Analyse  de  la  Pierre  a  chaux  d^Jherthaw  ; 
par  M.  R.  Phillips.  (  An.  of  philos.  8,  p.  7a.  ) 
Cette  pierxe  est  très-^stimée  pour  TeKceUente 
qualité  de  la  chauK  qu'elle  doone.  Elle  est  com- 
posée de  : 

Carbonate  de  t baux 0,8617] 

Alumine.. 0,0710/ 

Silice o,o34o\ 

Matière  ch,arJiojineiise. . .  .  .  0,0 1*67  jf   ** 

Humidité o^oiool 

Oxidedefer 0,0066/ 

a4.  Analyse  <fe  la  Pierre  cAiiOAiRE  deJPhy^nyet 

.  de  la  Chaux  de  RichardrMesnil^  près  îiancy  ; 

par  M.  Pay en. (Société  d'Encouragement.) 

La  pierre  calcaii:^  de  Flavigny  est  d'une  cou» 

leur  brune  noirâtre  ,  très -compacte  et  très -te 

nace;  sa  pesapteur  spécifique  est  de  aJtiig.  Elle 

contient  : 

Silice.  . 0,1 56 

Alumine .   O^oSi 

Carbonate  de  chaux. .  .  .'  0^790   \  o 

Carbonate  dé  magnésie. .  0,010    '      *^  ^ 

Carbonate  de  fer 0,019 

Carbonate  de  09  ai^tnèsâ.  o,oo3 

On  exploite  à  Richard  M esnil  deux  sortes  de 
pierres  avec  lesquell  es  on  fabrique  de  la  chaux  grise 
et  de  la  chaux  blanche,  qui,  abstraction  faite 
d'une  petite  quantité  d'acide  carbonique ,  sont 
composées  de  : 

Chaux  ^rise.  Chaux  bianclie. 

Silice  soluble  dans  les  acides,   o,  1 63o  o,ooos>. 

Silice  insoluble o,o55o  0,0220 

Alumine '^  o,o3i^o  0,01 52 

Chaux 0,7005  0,9580 

Magnésie 0,0173  o,oo25 

Oxide  de  fer 0,0212"  0,0007 

Oxide  de  manganèse..  ....    o,oo5o  trace. 

0,9960  0;99ti6 
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La  chaiix  grise  de  Rîchard-Mesnîl  et  celle  qui 
provient  de  la  'pierre  de  Flavigny  sonlemployées 
pour  construire  des  pavés  cimentés  d'une  grande 
solidité.  La  chaux  blanche  de  Richard-Mesnil  est 
une  chaux  grasse. 

^5.  Recherches  sur  laprétendueTRÉMoiATE  de  G/el- 
lebaekprès  Christiana^  en  Nonvege;  par  W.  Hi- 
singer.  (Handlingar,  i82i5.  ) 

Cette  prétendue  trémplite  existe  avec  plusieurs 
autres  minéraux  cristallisés ,  tels  que  le  grenat , 
répidote,la  scapolite,  etc.,  dans  un  calcaire  grenu 
de  formation  intermédiaire.  Elle  est  d'un  blanc 
de  neige  lorsqu'elle  sort  de  la  carrière;  mais  elle 
devient  grise  à  l'air.  Sa  texture  est  rayonnée.  Elle 
est  très-phosphorescente  par  le  frottement.  Au 
chalumeau ,  elle  se  fond  en  un  verre  incolore 
demi-transparent. 

D'après  les  résultats  de  l'analyse ,  on  doit  la 
considérer  comme  un  trîsilicate  de  chaux  mêlé 
de  carbonate  de  chaux  et  de  silicates  de  fer  et  de 
manganèse.  Sa  composition  peut  être  représentée 
comme  il  suit  : 

Silice 0,3984 

Chaux •  .   0. 


Chaux O1I47O1        r*         p  p. 

Acide  carbonique . .    0)ii36{    '        ^ 


,2072  )    ' 

;;f^°jo,.6o7-CaC. 

Protox.  de  xnangau.   o,o495) 
Protoxidedefer.  .  .   0,0143/0,0992 —     P    \ 
Silice o,o353)  -^      * 

0^9955  0,9955 
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26.  Analyse  de  /*Essonite  de  Cejlan;  par  M.  G. 
Gmelin.  (Edimb.  phil.  Journ.,  n^.  21,  p.  227.) 

Pesanteur  spécifique^  ,3,783  ;  composition  : 

SUîce 0,40006 

Alumine.  ....••••  0,22996 

Chaux o>3o573   t    ^    o  r/: 

Oxidedefer o,o3666    /   ^,901^6 

Potasse 0,00589 

Eau.  . .  0,00326 


ay.  Analyse  de  la  Magnésie  carbonatée  du 
Hartz;  par  M.  Walmstadt.  (  An.  of  Phil. ,  juillet 

1825,  p.  75.  )  ^  -      Famille  ma- 

Carbonate  de  nlagnésîe.  •  0,8456  \  gnésium* 

Carbonate  de  fer 0,10021 

Carbonate  de  manganèse  •  o,o3 1 9  /    0,9838 

Quarz. o,oo3o| 

Bau o,io5i  ' 

aS.  Analyse  du  Péridot  granuleux  de  Langeac^ 
département  de  la  Haute-Loire;  par  M.  P. 
Berthien 

Langeac  est  une  petite  ville  qui  se  trouve  sur 
la  rive  gauche  de  l'Allier,  à  ao  kilomètres  au-des- 
sus de  Brioude.  Elle  est  intéressante  pour  le  géo- 
logue et  pour  le  mineur  :  on  y  voit  réunis  le  sol 
primitif,  le  terrain  houiller  et  les  basaltes.  On  y 
exploite  quelques  couches  de  houille  très-minces, 
et  un  grès  houiller  dont  on  fait  d'excellentes 
meules  à  aiguiser. 

Les  basaltes  s'étendent  en  coulées  très-vastes 
et  très-épaisses  sur  la  gauche  de  l'Allier,  et  ils 
sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de  pé- 
ridot qu'ils  contiennent.  Ce  minéral  y  est  répan- 
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mique  que  certaines  scories  de  forges  ;  elle  n*en 
diffère  qu'en  ce  que  l'oxide  de  fer  est  en  partie 
remplacé  par  une  quantité  équivalente  de  ma- 
guésie. 

33.  Examen  de  la  substance  rose  de  Quincy  (  dé- 
partement du  Cher  )  ;  parJVI.  P.  Berlhier. 

On  voit  à  Mehun  un  dép6t  de  calcaire  d'eau 
douce,  qui  s'étend  à  une  assez  grande  distance 
autour  de  cette  ville  ,  et  qu'on  peut  suivre  sans 
interruption  jusqu'au-delà  du  village  de  Quincy, 
sur  le  Cher.  Ce  calcaire  est  blanc,  grenu,  presque 
terreux  comme  la  craie  ;  il  renferme  beaucoup 
de  silex  en  couches  ou  en  amas,  mais  jamais  en 
rognons.  En  examinant  ce  calcaire  en  1 8  r  a ,  j'y 
remarquai  une  substance  rose,  qui  s'y  trouve  dis^ 
séminée  irrégulièrement  par  taches  et  veinules, 
et  qui  pénètre  jusque  dans  Iq  silex.  Cette  subs- 
tance est  rare,  et  je  ne  pus  m'en  procurer  que  de 
petits  échantillons,  que  j'examinai  aussitôt  mon 
arrivée  à  Paris.  J'ai  fait  connaître  cette  localité  à 
plusieurs  minéralogistes ,  en  les  priant  de  ramas- 
ser pour  moi  une  certaine  quantité  de  la  substance 
rose;  je  sais  qu'ils  en  ont  effectivement  recueilli 
beaucoup ,  mais  ils  ne  m'en  ont  remis  que  des 
morceaux  insignifians,  et  j'apprends  maintenant 
qu'ils  ont  distribué  la  plus  grande  partie  à  des 
marchands.  Comme  je  ne  prévois  pas  qu'il  me  soit 
possible  d'en  faire  venir  de  Quincy,  et  que  plu- 
sieurs personnes  paraissent  désirer  connaître  sa 
compo.^ition ,  je  me  détermine  à  publier  le  ré- 
sultat de  mes  essais. 

Le  calcaire  le  pli<is  coloré  ne  contient  que  0,02 
à  o,o5  de  la  substance  rose.  Ou  ^)eut  obtenir  celte 
sVibstance  à  Télat  de  pureté,  en  traitant  le  cal- 
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catre  par  Tacicle  acéliqite  ou  par  Taeide  muriati- 
qu<ô  afEaibU.  £lle  est  légère,  nocooneufe  et  d'un 
beau  rouge  deoarmin;  un  très--£aible  degré  de 
chaleur  la  décolore  ;  elle  devient,  d  abord  violâ- 
tre,  puis  grise,  et  enfin  d'un  blanc  jaunâtre,  et 
il  s'en  dé£;age  de  Teau  pure.  Les  acides  faibles  , 
et  les  acides  forts  étendus  d'eau ,  ne  l'attaquent 
pas;  les  acides  coincentrés  l'attaquent,  mais  diffi- 
cilement et  imparfaitement;  elle  fait  gelée,  et 
l'acidé  contient  de  la  magn^ie  et  du  fer.  En  la 
traitant  par  les  alcalis  au  creuset  d'argent,  j'y  ai 
trouvé  : 

Silice.  ••.•••  0,64  A 

Magnésie.   •  .  .  •*  0^19  I         r» 

Protox.de  fer.  .  .  0,08   ?  ®»^ 

Eau,  etc..  ....  0,17  Y 

Elle  ne  contient  pas  la  plus  petite  trace  de. 
manganèse  ni  de  cobalt.  La  matière  qui  la  colore 
est  évidemment  un  combustible  de  nature  végé- 
tale. C'est  dans  l'intention  d'examiner  cette  ma-- 
tière  que  j'aurais  désiré  pouvoir  me. procurer 
une  certaine  quantité  du  minéral. 

En  supposant  que  le  fer  soit. à  l'état  de  pro- 
toxide  dans  la  pierxede  Quincy,  on  troiWe.que 
sa  composition  est. à  très^peu-près  exprimée  par 
la  formule/ S^  ^,  5  MS*  -f-  6à  j.  Si  on  juge  qu'elle 
mérite  de  recevoir  iinnom  particulier,  on  pour** 
ra  lui  donner  celui  de  ^incjrte,  du  nom  du  lien 
où  elle,  a  été  trouvée.  ... 

34.  Jnaljrse  d'un  nouveau  minéral  de  Candie ,  lie 
de  Cejrlan  ;  par  le  D'.  Gmelin.  (  Edimb.  phil. 
Journ.  1825,  p.  384.  ) 

Ce  minéral  est  extrêmement  dur ,  il  raie  le 
cristal  de  roche.  Sa  couleur  est  le  noir  de  ve- 
Tome  X,  2^.livr.  a  8 
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Io»r8  ;  sa  eassure  est  conchoide,  vitrttise.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,617.  ^  ^^^  infiisible 
aai  chalumeau  sans  addition.  Il  est  composé  de: 

Aliimiiie O957SOO  a        v 

Pn>toxide  de  f«r«  •  •  o,ao5i4  (  q 

Magnésie o,ifi24o  }  ^'99»o» 

Silice .  *  0|O3i54  ; 

l4i  silice  que  doime  l'analyse  est  accidentelle^  «t 
parait  proveoir  uuiqpement  da  i^prtier. 

Cette  pierre  est  un  spioelle,  doqt  la  camfM>$i- 
tionpeutétreeicprjkm^  par  Uform^ile  JVÏAl*-+-/3l'. 

35.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Laugier;  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Vauquèlin.  (  Ann.  de  Ch., 
t.  XXVII,p.  3ii.) 

Le  mémoire  de  M.  Laugier  a  pour  objet  l'a- 
nalyse de  iroia  minéraux  recueillis  par  M.  Les- 
cbenault,  l'un  à  Bombay,  le  second  à  Candy,  dis- 
trict <le  Ceyian ,  et  le  troisième  sur  la  côte  de 
Coromandel. 

Le  minéral  de  Bombay  paraît  être  une  pierre 
de  touche.  Il  est  composé  de  silice,  de  protoxide 
de  fer,  d'alumine,  de  magnésie^  d'une  petite  quan- 
tîité  de  chacx,  de  charbop  et  d'une  trace  de  soufre. 
Le  mènerai  de  Candy  a  une  couleur  foncée, 
une  pesanteur  spécifique  de  3,7 ,  raie  le  quarz,  cl 
est  iniusible  au  okalqmeaii.  Il  est  très<-diffîcife  à 
alitaquert.il  a  fallu  plu&d«(  11  pàràes  de  potasse, 
employées  en  quatre  traitemens,  pour  le  fondre 
entièrement.  Il  contient: 

-•         Aluiiiine.  .....   <y^66t3 

'Magnésie.*  *•  •  !»^  4  à^t?m 
Oxide  de  fer  .  .  .  .   0)î6â  V*      ^iç> 

Silice 0,620  /  ^'90^ 

C&arujc 0,020 

/      '    Onde  de  nifttigâai. .   tracer 
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Cette  pierre  derra  èive  réu»ié  au  genre  spi^ 
nelle.  Descostils  avait  obtenu  un  résultat  sembla- 
ble de  1  adaJyse  de  la  ceylanite,  il  y  ai  vingt  ans.  < 
Pour  le  troisième  minéral,  voyez  l'article  58. 

36.  Notice  sur  la  Lenzinfie  des  environs  de  Saint-- 
Seuer;  par  M.  Léon  Dufour.  (  Ann.  des  scienc. 
natur.     i8a4)  P«  3ii^-  ) 

La  lenzinitee^t  en  rognons,  qui  sont  quelque-  Famille 
ibis  aussi  gros  que  la  tête;  elle  est  très-tendre  et  «Uamimum. 
douce  au  toucher.  Il  y  en  a  ti*oi8  variétés  :  Tune 
est  jaunâtre  ou  blanche,  demi-trans^parente,  lui- 
sante et  à  cassure  conchoïde.  La  seconde  est  gri* 
s4tre,  jaunâtre  ou  noirâtre  et  opaque.  La  troi- 
sième est  d'un  blanc  mat  nacré,  faiblement  trans* 
parente,  se  brisant  subitement  dans  l'eau,  et  se 
convertissant  en  une  éfflorescence  farineuse  par 
la  privation  de  l'huniidité.  Ce  minéral  gît  dans 
un  sable  mêlé  d*argile,  qui  se  rapporte  à  la  for* 
mation  du  sable  de  Montmartre. 

M.  Pelletier  a  analysé  la  lenzinite  blanche,  eè  y 
a  trouvé  :  ' 

Silice.  •  ..  .  o,5ov 

A.luwiiie.  •   0^2:2,1  0,98 

Eau  •  .  .  .   0,26 1 


37.  Description  et  analyse  d*un  nouveau  minéral 
nommé  Sillimawite  ;  par  G. -T.  Bow^en.  (Journ. 
de  Phil.  1824,  p.  îr3.  ) 

La  sillimanite  a  été  trouvée  dans  un  filon  de 
quarz,  encaissé  dans  un  gneiss,  à  Saybrook,  ville 
du  Connecticut.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 
rantophylUte.  Sa  couleur  est  le  gris  foncé  passant 
au  brun.  Elle  est  plus  dure  que  le  quarz.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  5,4 1.  Elle  cristalltee'çn 

18. 
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gûsmes  rhomboîdaux  obliques,  dans  lesquels  les 
ces  latérales  font  un  angle  de  io6^,3oet  76^,30', 
et  l'inclinaison  de  la  base  sur  Faxç  est  de  i  i3P. 
Elle  a  donné,  à  l'analyse  : 

Silice  ••«•.•  0,4^67 

Alumine  .  •  •  .  0,5411 

Oxidedefef.  .  .  0,0199 

£aù o,oo5 1 

Stt.  Analyse  de  la  Tourmaune  ;  par  M.  Gmelin. 
(An,  ofPhil.  1824,  p.  7a.  ) 

Les  espèces  examinées  par  M.  Gmelin  sont  au 
nombre  de  six  ,  et  toutes  de  localités  différentes. 
Elles  renferment  de  0,02  à  0,06  d'acide  borique, 
qui  paraît  en  être  un  élément  essentiel.  EUes 
contiennent  aussi  deux  bases  alcalines ,  dans 
quelques-unes  la  potasse  et  la  soude,  dans  d'autres 
la  lithine.  La  magnésie  existe  aussi  dans  plusieurs 
échantillons  ;  mais  eUe  ne  paraît  pas  être  aussi 
essentielle  que  les  alcalis.  L'oxide  de  fer  est  quel- 
quefois surabondant ,  et  d'autres  fois  il  manque 
totalement. 

La  tourmaline  rouge  de  Moravie  (rubellite  de 
Rozena  )  et  la  tourmaline  d'Eibenstock,  en  Saxe, 
qui  avait  été  analysée  par  Klaproth,  sont  compo- 
sées de  : 

Monme.  Eibenstock» 

Silice 0,4a  127  o,33o48 

Alumine 6,3643o  o,38236 

Protoxîde  de  fer. o,a3857 

Oxide  de  mangan.  • .   o,o652o 

,       Pota«ie o,024o5 

Soude 

Lithine •  o,034o3  .  .  •  •  . 

Chaux...  ......  0,01200  0,00867 

Acide  boriaue.  •  .  •  o>o5744  0,01890 

Matière  voiatile. .. .  0,01 3 13      


|o,o3i  75 


0,97942     i,x>io65 
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39.  Examen  de  quelques  minéraux  du  genre  Gre- 
itat;  par  M.  Yachmester.  (  An.^  der  phys.  und 
chein.,  1824*  ) 

Les  grenats  forment  un  des  genres  les  plus  re* 
marquablès  de  la  minéralogie.  Leurs  caractères 
physiques  et  leur  composition  sont  trèsr-diver- 
sifiés;  mais  comme  ils  ont  exactement  le  même 
système  cristallin,  Haûy  les  a  tous  réunis  en  une 
seule  espèce  :  cependant  ce  savant  était  trop 
éclairé  pour  n'avoir  pas  aperçu  la  grande  discor- 
dance qui,  dans  ce  système,  existe  entre  la  cris- 
tallographie et  les  résultats  de  l'analyse  chimi-. 
que ,  et  il  remarque^  dans  son  tableau  compara- 
tif, que,  m^me  en  faisant  abstraction  des  mélanges 
mécaniques,  on  ne  peut  trouver  de  principes 
communs  aux  différentes  variétés  du  grenat. 

Aujourd'hui,  le  principe  des  proportions  défi- 
nies de  M.  Berzelius,  et  la  découverte  de  M.  Mit- 
scberlich,  relative  à  la  propriété  qu'ont  les  bases 
isomorphes  de  se  remplacer  mutuellement  dans 
les  combinaisons  sans  que  la  forme  de  celles-ci 
éprouve  de  variations,  permettant  d'espérer  de 
trouver  dans  les  grenats  une  loi  de  comj^ositio^ 
commune ,  je  tne  suis  occupé  de  la  recherche  db 
celte  loi ,  et  j'ai  entrepris  dans  ce  but  l'analyse 
d'un  grand  nombre  ♦  de  variétés  de  ce  miu^al. 
Avant  de  faire  connaître  le  résultat  de  mon  tra- 
vail, j'indiquerai  le  procédé  que  j'ai  suivi. 

A.On  afait  chauffer  i  gram.du  minéral,  porphy- 
risé  après  avoir  été  calciné,  avec  5o.  de  carbonate 
de  potasse  pendant  x  heures;  ou  a  délayé  la  masse 
dans  l'eau  et  saturé  d'acide  muriatique;  puis 
on  a  évaporé  à  une  douce  chaleur,  et  repris  le 
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résidu  par  un  peu  d'acide  muriatique  et  par  Teau  ; 
la  silice  a  été  dosée. 

'  B.  On  a  ajouté  du  carbonate  neutre  de  potasse 
à  la  dissolutioiî  placée  dans  un  vase  couvert  par 
un  morceau  de  verre  convexe ,  pour  que  l'etter- 
vescence  n'occasionne  aucune  perte;  l'alumine  et 
l'oxide  de  fer  se  sont  précipités. 

C.  On  a  fait  bouillir  ce  précipité  avec  delà  po 
tasse  caustique,  qui  a  dissous  1  alumine,  et  on  a 
précipité  tetTe  terre  en  saturant  d'acide  muriati- 
que et  ajoutant  du  carbonate  cPammoniaque. 

D.  Le  manganèse  a  été  précipite  dé  la  liqueur 
C  par  lliydrosulfatè  d'ammoniaque ,  redissous 
dans  l'acide  muriatique  et  précipité  de  nouveau 
par  le  carbonate  de  potasse. 

E.  La  dissolution  D  a  été  saturée  d'acide  mu- 
riatique, puis  d'ammoniaque  ,  et  on  y  a  ajouté 
ensuite  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  qui  a  préci- 
pité la  chaux  :  l'oxalate  de  chaux  a  été  chauffé 
au  rotige  naissant,  et  par  là  changé  en  carbonate 
de  chaux.  La  magnésie  a  été  précipitée  ensuite 
par  le  carbonate  de  potasse ,  en  ayant  la  précau- 
tion d'évaporer  à  siccité,  etc. 

Lorsque  les  grenats  ne  contenaient  pas  de  ma- 
gnésie ,  au  lieu  de  précipiter  la  dissolution  À  par 
le  carbonate  de  potasse  ,  on  précipitait  le  féf,  le 
manganèse  -et  l'ahimine  par  l'ammoniaque;  on 
enlevait  l'alumine  par  la  potassé  caustique ,  et 
pour  séparer  ensuite  le  fer  du  màtiganèsè ,  dt 
dissolvait  dans  l'eau  régale  ;  on  neutralisait  aussi 
exactement  que  possible  par  Fammoniaque  ;  on 
précipitait  le  fer  par  I0  succinate  d'ammoniàqne  ; 
on  lavait  le  dépôt  d'abord  à  l'eau,  puis  avec  de 
iamittoni^u^ ,  et  on  le  -ca^oînait  avec  le  cohtàct 
de1'air,^lfc. 
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On  n*a  jamais  négligé  de  rechercher  la  petite 
quantité  de  silice  que  le  manganèse,  ïa  magné- 
sie, ett.,  et  sur-totit  1  atumine,retiennenlt  toujours, 
en  dissolvant  ces  substances  caicinéel»  dans  les 
acides  :  pour  Talumine,  on  se  servait  de  l'acide 
sulfutique. 

Quelques  grenats  ont  donné  une  |)roportion 
notable  de  potasse;  ils  sont,  aiosi  que  plusieurs 
autres  variétés ,  totalement  attaquables  par- les 
acides,  et  on  peut  les  analyser  en  les  traitant  de 
ceUe  manière.  Après  avoir  séparé  la  milice,  préci- 
pité Falumine,  le  fer  et  le  manganèse  par  l'hydro- 
sulfate  d'ammoniaque  et  la  chaux  pai*  l'oxalate  ^ 
on  évapore  la  liqueur  et  Ton  calcine  le  résidu. 
On  pèse  le  sel  alcalin  ,  on  le  dissout  dans  l'eau  , 
etony  ajoute  tme  dissolution  ^muriate  doublede 
platine  et  de  soude  ;  on  éva^re  à  sec  et  l'on  fait 
digérer  de  l'alcool,  de  force  riioyenn€|,  sur  le  dé- 
pôt :  tout  le  sel  double  de  soude  se  dissout ,  et 
le  :sel  double  de  potasse  reste  len  totaKté  ^  tl'a^ 
prèsâion  poids,  on  déduit  celwdelarpotasse,  en. 
admeittant  qu'il  en  renferme  o,3o73.:  On  déter- 
mine la  proportion  de  la  soude,  lorsqu'il  y  en  a, 
par  différence. 

Le'tabléau  suivant  présente  la  composition  de 
tous  lies  grenats  que  j'ai  examinés.  
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Silice. 

A.lumine. 

Protoxide  de  fer.  .  . 
Protox.  -de  rtiailgan. 
Chaux.  •'  .  .  '.  .: ..  . 
Magnésie...  .  .  .  . 


Fornijules 


Engso. 

(0 


o,4o6o 
0,1995 
0,3393 
0,06^9 


,0117 


OXJg 

20,4 

9,3 

7j7 
.,5 


AS-f /js 
mn  ) 


New-Yorck. 


o,425o 
0,1916 
0,2357 
,i549 
0,0107 


1,0179 


OXlg. 

2i-,4 

8,9 

7,6 
0,3 


f 
C 


Halland. 
(3) 


HaltaïKi. 
(4) 


0,4100 
0,2010 
0,2881 
0,0288 
o>oi5o 
0,0604 


I  ,oo33 


OXlg 

20,6 

6,5 
0,6 
0,4 

2,3 


AS+ 


iÀ. 


mn 
C 


0,4200 
0,2100 
o,25i8 
o,oa37 
0,049^ 
3,0432 


0,9985 


OXlj 
21, 

0,i 


ASh^ 


M\ 


Silice. .;: .  .  .  .  .  , 
Alumine.  •  ..«  .  •  , 
Peroxide  de  fer,.  .,  , 
Protoxide  de  fer.  .  \ 
Protox.  demangan. 

Chaux . 

Magnésie , 

Acide  carbonique... 


For  m  ules. 


Areadal. 

(5). 


0,4^45 
0,2247 


0,0929 
0,0627 
0,0 'j5o 
o,i3/|3 


1,0044 


OXlg 

21,3 


10, 
2,8 

1.4 


5  o 


o,4o55 

,2010 

o,o5oo 


0,0048 
0,3486 


1,0099 


OXlg 

20,/, 

9^4 
1,5 


9,8 


(-+-.^.|. 


Vésuve. 

(7) 


0,3993 
,1345 
,1095 
o,o335 
0,0140 
0,3x66 


,0074 


OXlg. 

20,1 
6,3 

3,4 
0,8 
0,3 
8,9 


Hessel-Kull 
(8) 


o,38i3 
•,0732 
,1942 


o,o33c 
o,3i65 


0,0018 


,0OOG 


0x1^. 
19,2 

3,4 
5,9 

Ô,' 

8,8 


A.  )         mn\ 
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!l6l 


ce •  .  . 

tmine 

oxide  de  fer.  .  . 
tox.  de  m^mgan. 

lux 

!asse 

ide  muriatiqtie... 


Formules. 


Arendal. 

(9) 


0,4020 
0,0695 
o,&o5o 
o>o4oo 
0,2940 


1,01ID 


OXlg 
20,2 

3,a 
6,3 
o 
8 


;? 


\^+L\: 


HesseUKulla. 
tio) 


0,3799 
0,027 1 
0,2853 
0,0162 

0,3074 


i,oi59 


Langbans- 
hytlari.  (u) 


0,35 10 


Qxig. 

1,5 

8^8j  0^,2910 
0,0708 


0,1 
8,6 


0,2694 
0,0098 
0,0080 


1,0000 


OXlg 


8,9 

7,5 


FS  + 


Alteneau. 
(12) 


0,3564 


o,3o0o 
o,o3o2 
0,2921 
0,0255 


1,0022 


OXlg. 

»7»9 


9>2 

0,7 
8,ii 

0,4 


fs  + 


c  )s 


(1)  Grenat  de  Vile  d*EngsOy  dans  le  lac  Méthal. 
Cristallisé  en  trap^zoèdre,  dont  les  angles  sont 
tronqués,  à  cassure  lamelleuse  et  inégale,  mat, 
d'un  rouge  foncé  tirant  sur  le  violet,  translucide 
sur  les  bords,  raie  le  quarz.  Pesanteur  spécifique, 
4,236.  Il  est  accompagné  de  feldspath  blanc  taché 
de  vert. 

Le  grenat  de  Falhun ,  dans  lequel  Hisinger  a 
trouvé  : 

Silice 0^3966    i 

Alumine.  •    •  .   0,1966    >  0,9900 
Protoxid.defer*  0,3968    ) 

lui  est  analogue ,  puisqu'il  a  pour  formule 
AS-h/S. 

(a)  Grenat  de  N^v-Yorck.  Cristallisé  en  dodé- 
caèdre rhomboïdal  ;  brillant  ;  d'un  rouge  violacé 
sombre;  raie  le  quarz.  Pesanteur  spécifique,  3,90. 
U  a  pour  gangue  un  schiste  très-micacé. 

(5)  Grenat  de  Hallandy  à  cassure  unie  et  iné- 
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gale,  d'un  rouge  clair  violacé,  poussière  gris  clair, 
translucide  sur  les  bords,  raie  le  quarz.  Pesan- 
teur spécifî^ie,  4 188. 

(4)  Grenat  Lamelleux  de  Hattand.  Il  ressemble 
au  précédent;  mais  il  a  une  cassure  lamelleuse, 
et  il  présente  trois  clivages  distincts. 

(5)  Grenat  noir  dArendal.  Cristallisé  en  do- 
décaèdres allongés,  dont  les  arêtes  latérales  sont 
émai^inées;  opaque  ;  d'un  noir  de  charbon  écla- 
tant; poussière  gris  de  plomb  :  il  a  la4uFeté  du 
quarz.  Pesanteur  spécifique,  ^,157.  Il  est  inat- 
taquable par  les  acides.  On  le  trouve  en  masses 
ou  en  cristaux  groupés  dans  une  roche  calcaire. 

Ce  grenat  est  remarquable  par  6a  légèreté  et 
par  la  grande  quantité  de  magnésie  qu'il  con- 
tient. Il  est  mêlé  d'un  peu  de  carbonate  de 
chaux ,  et  probablement  ae  silicate  de  chaux. 

(6)  Grenat  de  Vilnifluss  au  Kamtschatha.  Cris- 
tallisé en  trapézoèdres  allongés,  dont  douze  an- 
gles sontalternativement  tronqués;  àcassure  unie; 
transparent;  d'un  vert  gris  clair  ou  vert  pomme; 
poussière  blanche;  il  raie  le  quarz.  Pesanteur 
spéci&que,  5,64*  Il  est  attaqué  en  partie  par  l'a- 
cide muriatique. 

Ce  grenat  ne  contient  presque  pas  de  fer  : 
cette  circonstance  le  rend  intéressant;  malgré 
la  couleur  verte,  je  crois  que  ce  métal  s'y  trouve, 
pour  la  plus  grande  partie,  à  l'état. de peroxide. 
On  peut  considérer  ce  grenat  comme  formé  de 

A  S -H  es  mêlés  avec  ^   S  -f-  FS.  M.  Libeschitz 
mn 


a  décrit  ce  grenat  sous  le  nom  de  grossulard, 

dans  les  Jnnales  de  Gilbert  (t.  72,  p.  429).  L'a- 

,  piome,  analysé  par  M.  Laugier,  lui  est  analogue. 
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(7)  Grenat  du  Fésuve^  en  petits  cristaux  dodé- 
caèdres groupés,  écîatans,  d'un  brtin  rougeâtre 
clair;  translucide  sur  }es  bords;  raie  fortement 
le  verre,  mais  ne  raie  pas  le  quarz.  Pesaiileat 
spécifique,  5,4^9-  Il  âccotnpagne  la  sodalite.  Je 
suppose  que  le  fèr  s'y  trouva,  pattffe  à  l'état  de 
peroxitle,  partie  a  l^étal  de  protoxide. 

(8)  Grenat  verdâtre  de  HesseUKxdla.  A  cassure 
éclatante,  translucide  sur  les  bords,  d'un  gris 
soiiibre  tir^ant  au  vert  ;-poussièt»e  vert  cendré;  se 
dissout  dans  l'acide  miiriatique  ftvcfc  tme  lé- 
gère effervescence.  11  est  accompagné  dô  fetdi- 
spath  couleur  de  thair  et  de  carbonate  de  cbaux. 

(9)  Grenat  hrun  d^Arendal.  Cristallisé  en  tra- 
pézoèdres,  opaque,  rrès-pen  éclatant  ;  poussière 
gris  l)run ,  raie  à  peine  le  quàrz.  Pesanteor  «pé^ 
cifique,  3,665.  > 

(10)  Grenat  bmn  de  HesseUKulla,  à  cassure 
unie,  opaque,  d'un  bleu  sombre  passant  au  brun; 
poussîèrfe  gi'is  brun.  Il  raie  le  verre,  mais  il  ne 
raie  pas  le  qunrz.  Il  fait  une  légère  effervescence 
avec  l'acide  niuriatique. 

(  n  j  GrenatjùunedeLangbanshfttnn.  A  cassure 
unie  ou  granuleuse,  couleur  de  gomme^gutte, 
translucide  sur  les  bords;  raie  le  verre,  ne  raie  pas 
te  qnarz;  poUsdière  jaune  citron.  Pesanteur  spé- 
cifique, 5,965.  L'acide  muriatique  l'attaqite  avec 
effervescence.  On  le  trouve  en  masse,  et  il  est 
souvent  accompagné  de  rothqfite  ;  il  est  mêlé 
d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux. 

(12)  GrenatJ€tuned'jiUeneau.  Cristallisé  èii  do- 
décaèdres allongés  j^  à  cassure  unie  un  peu  granu- 
leuse, d'un  jaune  sombre  de  gomme-gutte;  pous- 
sière jaune  blanchâtre  ;  raie  faiblement  le  quarz. 
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Pesanteur  spécifique,  3,87.  Il  se  dissout  sans  ef- 
fervescence dans  l'acide  muriatique.  On  le  trouve 
dans  une  mine  de  fer  oxidé  magnétique.  Il  a 
la  plus  grande  analogie,  par  ses  caractères  «t 

Ear  sa  composition,  avec  le  grenat  deLangbans- 
yttan;  cependant  il  reste  à  savoir  si  la  potasse 
en  fait  partie  constituante  comme  base  à  deux 
atomes  d'oxigène,  ou  si  elle  est  mécaniquement 
mélangée  à  1  état  de  silicate. 

Le  grain  qu'on  observe  dans  la  plupart  de  ces 
analyses  vient  de  la  difficulté  qu  on  éprouve  à 
laver  complètement  les  précipités. 

Quoique  je  n'aie  pu  examiner  qu'un  petit 
nombre  de  variétés  de  grenats,  Tensemble  de 
mes  analyses  paraît  conduire  à  une  loi  constante 
de  constitution  chimique.  Ou  voit  en  effet  que 
ces  minéraux  se  composent  de  silicates  à  bases 
d'oxides,  dont  les  uns  (Tatumine  et  le  peroxide 
de  fer)  renferment  5  atomes  d'oxigène,  et  les 
autres  (les  protoxides  de  fer  et  de  munganèse,la 
chaux  et  la  magnésie  )  en  renferment  deux  ;  que 
dans  chaque  série  les  oxides  peuvent  se  rem- 
placer réciproquement,  et  que  la  silice  contient 
toujours  autant  d'oxigène  que  toutes  les  bases 
ensemble.  Si  donc  on  désigne  par  R  le  radical 
des  oicides  à  3  atomes  et  par  r  le  radical  des 
oxides  à  a  atomes,  on  pourra  exprimer  par  la 
formule 

aR  S  +  '?  S" 

la  loi  de  composition  atomique  des  grenats. 
Presque  toutes  les  analyses  donnent,  à  la  vérité, 
un  petit  excès  de  silice;  mais  cet  excès  est  acci- 
dentel, et  provient  soit  du  mortier  dans  lequel 
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on  a  porphyrisé  le  minéral,  soit  de  la  potasse  avec 
laquelle  on  l'a  attaqué,  et  sur-tout  du  mélange 
mécanique  de  quarz  dont  très-peu  de  grenats 
sont  exempts. 

J'ai  examiné  les  analyses  de  grenats  qui  ont 
été  faites  avant  les  miennes,  pour  voir  si  elles 
conduisent  toutes  à  la  même  loi  de  composition, 
et  j'ai  trouvé  que  lesplus  récentes  s'accordent 
parfaitement  avec  cette  loi.  On  pourra  s'en  con- 
vaincre en  jetant  un  coup  d'œit  sur  le  tableau 
suivant.  Quant  aux  anciennes  analyses,  elles  s'en 
écartent  quelquefois  beaucoup;  mais  oii  ne  peut 

{>as  les  regarder  comme  très-exactes,  parce  qu'à 
'époque  où  elles  bnt  été  faites,  les  procédés  do- 
ciraastiques  étaient  encore  peu  avancés. 


Âlmandin. 
(0 

De  Bohême. 

Fahlun. 
(3) 

de 

Dannemora. 

(4) 

De  Sibérie.  Il 

<^>  ,    Il 

:e  •    .  •   •   • 
nioe  .... 
^.  de  fer.  •  • 

0,377 
0,273 

18,9 

12,7 

o,36o 
0,220 

OXift. 

18,1 
10,3 

0,397 
0,197 

oxig. 
•9.7 

9^2 

0,340 
0,180 

oxig. 
8,6 

o,44o 
o,o85 
0,120 

OXlg. 
22,1 

3,9 
3,6 

ox.  de  fer. 

o,323 
0,002 
.  •  .  • 

7,4 

o,368 

8,4 

0,397 

9>» 

0,090 
0,219 
0,1 65 
o,oo5 

a,o 
4,8 
4,6 

.  •  •  t 

;  de  mang  • 

0,020 
0,355 

.  •  •  • 
10,0 
• . .  • 

o,o3o 

0,8 

iiésie.  •  •  • 

0,978 

0,975 

0,991 

0,999 

1,020 

)rmule8. 

AS  +  ^^}s 

XS  +  fS 

:ki" 
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AWAT.ySF.S 


Silice.  •  «  .  . . . 

Alumine ...... 

Perox.  de  fer. . 
Protox.  (le  fer. 
Prot.  de  mang. 
Chaux .  .  •  .  . 
Magnésie^.  •  .  • 
Acide  Carbon, 
Soude 


Form  ilcvs. 


Mélaiiite. 
(6) 


0,355 

0,060 
0,-252 


0,004 

0,32;! 


0,996 


7>9 

7)7 


S  +  CS 


Aie  anit*».     Il  Mélanite,  1 
(7)    .     Il         (8) 


0,340 
^,064 
0,255 


0,333 


0,989 


OlLlg 
17,1  (0,345 

o,3|jo  o»o 

7Â 

io,36o 


9,30,243 


I  S  +  CS 


0,958 


0.1g 
0,5 


8,2 


6,9 


K! 


Thiirin-ie. 
(9) 


0,345 
0,020 

o,25o 


o,o32 
o.3o8 


o,q42 


0)997 


OXIg 

^7)4 
0,9 

o»7 


o>7 
8,6 


RotholiiU 
(10) 


o,35o 
0,002 
0,260 


0,080 
0,247 


0,012 , 


0)977 


FS  +  , 


(i)  Mmandin^  analysé  par  Kiaproth.  Le  fer 
est  certainement, dan»  ce  grenat  à  l'état  de  pro- 
toxide;  mais  il  est  probable  que  l'analyse  n'est 
pas  exacte. 

(2)  Grenat  rouge,  trapézoïdal  de  Bohénie,  le 

mêmequele  précédent, analysé  par  M.  Vauquelin. 

.  La  manière  dont  ce  grenat  se  comporte  au  cbalii- 

meau  prouve  que  le  fer  y  est  au  maxirnum.d^ oui" 

dation.        ' 

(5)  Grenat  de  Fahlun ,  analyse  par  M.  Hy- 
singer. 

(4)  Gr^/ia/^Daiiiïe/nora,  analysé  par  Miirray. 

(5  )  Gren  it  commun  olivâtre  de  Sibériey  analysé 
par  Kiaproth.  Il  est  impossible  de  renfermer  les 
résultats  de  cette  analyse  dans  une  formule  sem- 
blable aux  formules  du  grenat.  Il  en  est  de  même 
deâ  résultats  de  l'analyse  du  grenat  du  Pic  d'É- 
redliz,  par  M.  VauqueUn. 
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(6)  GmmU  nmr^  d^  Méfamtc^  analysé  par  KJa- 
proth. 

(7^  Id.y  analysé  par  M.  Yauquelin. 

(8)  Grenat  noir  de  Swappavara ,  analysé  par 
Hysinger.  La  grande  perte  rend  le  résultat  de  Va- 
nalyse  incertain.  M.  Berzelius  lui  applique  la  for- 
raule/S  +  3  F  S -4- 5  C S. 

(g)  Grenat  de  Thuringe^  analysé  par  Bucholz. 
Il  est  mélangé  d'une  petite  quantité  de,  carbo- 
nate de  chaux. 

(10)  Grenat  de  Langbansk^ftàn^  Rotfioffite  ^ 
analysé  par  Rothof.  M.  Berzelius  exprime  sa 
conaposition  par  la  formule mn  S  -h 3 /a  -h 4  CS. 

Le  grenat  de  LuidbOj  analysé  par  Hysinger,  a 
C  j 
pour  formule  F  S  -4-  mn)  S. 

/) 

Le  grenat  de  Sa/da^  analysé  par  M.  Bredberg,  a 

pour  formule  p  |  S  H-  ]i|>  S. 

On  trouve  à  Ktamet  Sanné,  ea  Nonvège,  un 
grenat  dont  la  composition  s'écarte  totalement 
de  celle  des  grenats  ordinaires.  Il  est  cristallisé 
eu  dodécaèdres  rhomboïdaux  parfaitement  ré- 
guliers, d'un  rouge  brun  sale,  presque  sans  éclata 
à  peine  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,85»  Il  est  accompagné  d'un 
minéral  blanc  qui  ressemble  à  l'albite^  mais  qui 
est  plus  fusible.  Quatre  analysies  faites  avec  le 
plus  grand  soin  m'ont  constamment  donné , 
pour  sa  composition  : 

ok'.gèn?. 

Silice 0,53107   \  26,20 

Âlumîue o  i8o35  I  ^)4^ 

Protoxide  de  fer.   o,à354o  1 1,01202       5,36 
JProt,  demangan.  0,01745  1  0^39 

Chaux 0^05775  /  1,62 
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composilion  qii  oa  peut  exprimer  assez  exacte- 

/) 

ment  par  la  formule  A  S  -4-  C  :  S*. 

mn  \ 

Klaproth  a  trouvé  dans  le  grenat  cfît  pyrop  : 

oxigène. 

Silice 0)4^0  \  20,12 

Alumine.   ..  •  .  •  o,285  1  t3y3i 

Protox»  de  fer...   o,i4B  l  3,37 

Protoz.  de  mang.  0,002  /  *°7 

Ckaux •  o,o35  1  0,97 

Magnésie 0,100  y  3,8/. 

Son  résultat  ne  concorde  pas  avec  la  formule  gé- 
nérale ;  mais  il  est  probable  qu'il  n'a  pas  séparé 
complètement  la  magnésie  de  l'alumine,  ce  qu'il 
était  difficile  de  faire  de  stin  temps. 

D'après  des  analyses  très-soignées,  faites  par 
MM.  Ah:hénius  et  d'Ohsson,  on  est  conduit  à  la 
formule  /S"  -h2/7i//S-f-2AS  pour  le  grenat  de 
Broddbo,  et  à  la  formule/S*-h/w«S-ha  AS  pour 
le  grenat  deFinbo. 

Ces  anomalies  jettent  quelque  incertitude  sur 
la  généralité  de  la  loi  que  j'ai  déduite  de  mon  tra- 
vail, et  jedois  convenir  qu'il  est  nécessaire  démulti- 
plier encore  les  analyses.  Cependant  je  ferai  remar- 
quer, relativement  à  ces  anomalies,  que  les  grenats 
ont  en  général  une  grande  tendance  à  admettre 
mécaniquement  divers  mélanges  entre  leurs  mo- 
lécules, et  que  ces  mélanges,  loin  de  contrarier 
leur  cristallisation,  paraissentau  contraire  la  favo- 
riser. Les  substances  mélangées  sont  quelquefois 
visibles,  comme  dans  le  grenat  de  Kalmet  Sanné; 
mais  souvent  aussi  elles  peuvent  être  disséminées 
en  particules  si  ténues,  qu'on  nç  puisse  pas  les 
apercevoir,  et  alors  on  na  aucun  moyen  de  re- 
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connaître  quels  sont  les  élémens  essentiels  à  la 
composition  de  l'espèce. 

; 

4o.  Analyse  du  Grenat  vert  deSaala  ;  par  M.  B. 
G.  Bredberg.  (Jonrn.  de  Schweigger,  t.  VIII.) 
Ce  grenat  appartient  à  la  variété  trapézoïdale* 
Il  est  d'un  vert  jaunâtre  et  il  a  l'éclat  résineux. 
Sa  gangue  est  une  chaux  carbonatée  commune, 
renfermant  des  cristaux  de  spath  calcaire,  de  ga- 
lène et  de  blende.  Deux  analyses  ont  donné  les 
résultats  suivans  :  ^ 

Silice 0^3662  o^ZSjZ 

Alumine  .  .  .  OjOySS  0,0278 

Oxidedefer. .  092218  o,2583 

Chaux O92.380  0|2i79 

Magnésie.  .  .  0,1195  0,1244 


1 ,0008     0,9957 

La  formule  minéralogique  de  ce  grenat  est 


A(   ^  -^M(^- 


4 1 .  Analyse  du  Chrysobiéril  de  Haddam  et  du 
Brésil;  par  M.  H.  Seybert.  (  Transactions  de 
Philadel.  1824.) 

Ayant  visité  Haddam,  dans  le  C#nnecticut,  eh  Famille 
1 8a3,  j'y  observai  un  grand  nombre  de  minéraux  gi""»*™. 
intéressans,  telsque  du  grenat manganésifère  d'un 
rouge  de  sang,  du  tantalite,  du  béril  en  grains 
jaunâtres  et  du  chrysobéril  :  tous  ces  minéraux 
sont  renfermés*  dans  un  granité  à  gros  grainsv 
qui  est  composé  principalement  d'albite  et  de 
quarz  gris.  Je  portai  particulièrement  mon  atten- 
tion sur  le  chrysobéril. 

Tome  JST,  2®.  &Vr.  19 
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Celte  pierre  est  iVuu  vert  paie  ;  elle  n'est  pas 
chatoyante  comme  la  variété  du  Brésil  et  comme 
celle  que  le  D'.  Steel  a  découverte  dernièrement 
à  Saragota,  dans  le  New-Yorck.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  5,587.  Elle  est  infusibie  au  chalu- 
meau. Lorsqu'on  la  traite  successivement  par  la 
potasse  caustique  et  par  l'acide  muriatique,  il 
reste  une  quantité  considérable  de  matière  inso- 
hible ,  qui  résiste  h  l'action  des  alcalis,  du  sulfate 
dcide  de  potasse  et  de  l'acide  borique.  Je  ne  par- 
vins à  l'attaquer  que  par  la  baryte,  et  je  recon- 
nus alors  qu'elle  était  formée  de  glucirie  et  d'oxide 
de  titane.    Soupçonnant  alors  que  les  mêmes 

f)rincipes  pourraient  se  trouver  également  dans 
e  chrysobéril  du  Brésil,  j'en  ai  analysé  un  échan- 
tillon comparativement  avec  un  échantillon  de 
Haddam ,  en  employant  le  procédé  suivant. 

La  pierre,  bien  porphy risée,  fut  traitée  alterna- 
tivement par  la  potasse  caustique  au  creuset  d'ar- 
gent, et  par  Tacidè  muriatique  étendu,  à  cinq  re- 
prises; le  résidu,  devenu  alors  tout-à-fait  inatta- 
quable, pesao^iy. On  lefitchaufferfortement  dans 
un  creuset  de  platine  avec  du  nitrate  de  baryte, 
et  on  le  traita  ensuite  par  de  i'acidé  nitrique. 
On  répéta  la  même  opération,  et  il  resta  0,01 
à  0,02  d'une  substance  b1ànche>  qui  se  comporta 
comme  de  l'oxide  de  titane. 
^  On  ne  troqva  dans  la  dissolution  muriatique 
que  de  la  silice,  de  l'alumine  et  de  Toxide  de 
ïer,  et  la  dissolution  nitrique  lie,  se  trouva  con- 
tenir que  de  la  glucine ,  aprè$  qu'on  en  eut  sé- 
paré la  baryte  par  l'acide  suHbrique. 
Le  résultat  définitif  des  analyses  a  été: 
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^csil.  Haddam, 

Alumine.. o,6S66   \  o,736q  \  . 

Glucine 0,1600   I  G,  i58o  I 

Silice 0,0599  I  j>  ^      0,0400  \    ^  ^Q.o 

Oxide  de  titane  .  ,   0,0266   p^^^o     ^^^^^^  >    0,9818 

Protoxide  de  fer  .  .   0,0473  l  o,o338  I 

Eau 0,0066    )  0,0040  ] 

Je  crois  Toxid^  de  titane  et  Toxiçle.  de  fejv  accji^ 
dentels.  Il  est  certain  d'ailleurs  qii'qpQ  ppf^tio^ 
de  la  silice  ^.  dû  être  fournie  par  )e  mortier;  d'ar 
près  cela ,  il  me  paraît  q^e  )a  composition  ^p  ]^, 
pierre  purç  e^t  exprinjée  par  )a  forn^ujç  A^S  ^ 
aGA^. 

Kraprotb^  M.  Thomson  et  M.Arfwedspn,  pnt 
analysé  le  chrysobéril  du  Brésil;  maisijs  n'y  ont 
trouvé  que  de  l'alumine  et  de  la  milice  (i). 


42.  jinalyse  dun  minéral  de  Coromandél  ;  par 
M.  Laugier.  ( Ann.  de  Ch.,  t.  XXVII,  p.  5 1 1.  ) 
Ce  minéral  est  en  masses  irrégulières ,  d'un    F«nîile 
brun  noirâtre ,  à  cassure  conchoïde.  Il  ressemble    *^^"'*"* 
à  la  gadolinite  ;  mais  il  en  diffère  par  le  bdursouf- 
flemént  qu'il  éprouve  au  feu.  Il  a  aussi  beaucoup 
d'analogie  avec  l'ortbite*  Il  est  in^ttaqpal^lç  par 
les  acides.  L'analyse  %,  idonaé  : 

Oxide  de  cériiuit  •  . .  i),36o 

Oxide  de  fer 0,190 

Chaux 0,080 

Alumine 0,060   1  o^ 

Oxide  de  manganèse.  o,oia   /     *^^ 
Oxide  de  titane.  .  .  ".  o,o8ô 

Silice 0,190 

Eau.  .   •...•«..  0,110 

L'augmentation  de  poids  vient  de  cie  que-  le 


!■      i 


(1)  Voyez  les  Annales  des  mines ^  t.  IX,  p.  4o3. 

ï9- 
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cérium  et  le  fer  sont  à  Tétat  de  protoxide  dans 
le  minéral,  et  qu'on  les  a  dosés  à  Fétat  de  peroxide. 

45.  Examen  d'un  nouveau  minéral  de  New-Jer- 

sey,  nommé  Torrélite  ;  par  J.  Renwick.  (  An. 

of  New-Yorck.  i8a3,  p.  57.  ) 

La  torrélite  est  disséminée  dans  le  minerai  de 
fer  d'Andower.  Elle  est  d'un  rouge  de  vermillon; 
sa  poussière  est  d'un  rouge  de  rose.  Elle  raie  le 
verre.  Elle  agit  légèreinent  sur  l'aiguille  aimantée, 
et  elle  fait  effiorescence  avec  les  acides.  Elle 
donne  avec  le  borax  un  verre  verdâtre.  qui  perd 
sa  couleur  par  le  refroidissement. 

Le  D'.  Torrey  a  trouvé  qu'elle  contient  : 

Silice 0,3260 

Peroxide  de  cérium .   o,  1 232 
Protoxide  de  fer. . .   0,2100   \  « 

Alumine.  .....  o,o368  /  ^'97 »» 

Chaux 0,2408 

Eau o^o35o 

44*  Examen  chimique dunfragmentdeTAÉTiofUTE 

tombé  à  Maira  {États-  Unis  ),  en  août  1 825  ;  par 

M.  Webster.  (Au.  ofPhil.  1824,  p.a36.) 

Famille        Cette  pierre  ressemble  à  un  tuf  volcanique  ; 

^^'       elle  n'est  pas  magnétique.  Au  chalumeau ,  eWc 

exhale  Todeur  sulfureuse  sans  se  fondre.  Elle  est 

composée  de  : 

Silice, 0^295 

Alumine 07^47 

Chaux trace. 

Magnésie 0,248   I  or 

Chrome 0,040   >^»90^ 

Fer «...  0,149 

l^ickel 0,023 

Soufre o^i83 
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45.  Description  minéralogique  des  AÉROLixHES^m 
tombèrent  près  de  Wiborgy  en  Finlande ,  le  i5 
décembre  1822  ;  par  M.  Nordeoskiold.  (  An.  de 
Ch.,  t.  XXV,  p.  78.  ) 

Ces  aérolithes  ressemblent  à  des  laves.  Us  sont 
si  friables,  que  la  seule  pression  des  doigts  les 
réduit  en  poussière.  On  distingue  dans  la  pous- 
sière :  i*^.  des  grains  verdâtres  semblables  à  de 
Tolivine;  1^.  un  minéral  blanchâtre  cristallin, qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  la  leucite;  5^.  quel- 
ques grains  magnétiques  dans  lesquels  il  n'y  a 
pas  de  nickel  ;  4°.  une  cendre  verdâtre,  formant 
la  masse  principale  de  Taérolithe  ,  et  fusible,  au 
chalumeau,  en  un  verre  noir  et  opaque. 


46.  Analyse  du  minerai  de  fer  de  la  Plata;  par 
M.  P.  Berthier. 

M.  Mollien  a  rapporté  de  Colombie  un  échan- 
tillon du  minerai  de  fer  de  la  Plata ,  et  il  a  bien 
voulu  m'en  confier  l'examen.  Il  paraît  aue  ce 
minerai  forme  une  montagne  considérable.  Il 
est  massif,  d'un  noir  grisâtre,  un  peu  métalloïde, 
grenu,  écailleux  ou  imparfaitement  cristallin. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5, 10.  Il  agit  très- 
fortement  sur  le  barreau  aimanté  ,  et  il  est  <loué 
d'un  grand  nombre  de  pôles  ;  il  a  tous  les  carac- 
tères du  fer  oxidé  magnétique  (  fer  oxidulé  des 
minéralogistes)  ,  et  l'on  n'y  aperçoit  aucun  mé- 
lange mécanique,  même  lorsqu'on  l'examine 
avec  une  forte  loupe.  Cependant  sa  poussière , 
au  lieu  d'être  noire  comme  celle  du  fer  oxidulé, 
est  d'un  brun  foncé  tirant  sur  le  rouge  ,  et  la 
teinte  rouge  est  même  sensible  dans  les  raclures, 
quoiqu'elles  aient  l'éclat  métallique.  Il  était  in- 
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téressant  de  rechercher  la  cause  de  cette  parti-- 
cularité^  c*est  dans  cette  vue  que  j'ai  fait  l'ana- 
lyse du  minerai. 

Je  l'ai  traité  par  l'acide  muriatique  pur  et  con*- 
centré ,  il  s'y  est  dissous  très-facilement  et  très- 
promptement  à  l'aide  de  la  chaleur  de  l'ébulli- 
tion,  et  il  n'a  laissé  qu'un  très- faible  résidu  sili- 
ceux. J'ai  versé  du  carbonate  de  soude  dans  la 
liqueur,  de  manière  à  n'en  précipi^r  que  le  per- 
oxide  de  fer  ;  puis  j'ai  fait  bouillir  la  dissolu- 
tion filtrée  avec  de  l'acide  nitrique,  et  j'en  ai 
précipité  le  reste  dii  fer,  maintenant  oxidé  au 
inaximum,  par  le  carbonate  de  soude  également  ; 
j'ai  obtenu  : 

Quarz 0,010   I 

Heroxîde  de  fer.  •   0,816   >  '  09996 
Protoxide  de  fer.  o,  1 70   ) 

Mes  expériences  préliminaires  m'avaient  appris 
que  le  min^ai  ne  contenait  pas  de  manganèse.  Je 
l'ai  essayé  parla  voie  sèche,  en  le/ondant  avec  le 
cinquième  de  son  poids  d'un  verre  terreux  :  il  m'a 
donné  0,72  de  fonte  demi-ductile  et  une  scorie 
très-peu  plus  pesante  que  le  verre  employé  ,  in* 
colore,  transparente  et  sans  aucun  enduit  super* 
ficiel  cuivreux  ;  ce  qui  prouve  l'absence  du  titane. 
D'après  le  résultat  de  l'analyse ,  j'ai  d'abord 
été  porte  à  croire  que  le  minerai  de  la  Plata  était 
un  oxide  nouveau  composé  de: 

Peroxide  de  fer. .  0,817  —  4  ^^ 
Protoxide  defer.   0,1 83  —  1  at. 

Mais  un  examen  plus  attentif  à  bientôt  détruit  cette 
conjecture,  en  me  montrant  que  cette  substance, 
homogcrie  en  apparence,  n'est  réellement  qu'un 
mélange  méciinique  de  fer  oxidulé  et  de  fer  oxi- 
dé rouge.  Ce  mélange  paraît  avec  évidence  lors- 
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que  l'on  fait  chauffer  pendant  quelques  instans 
un  morceau  du  minéral  dans  de  l'adde  mu- 
riatique  :  on  voit  alors  sa  surface  hérissée  d'une 
multitude  de  petits  grains  noirs,  brillans  ,  cris- 
tallins ,  plus  nombreux  et  plus  serrés  dans  cer- 
taines parties  que  dans  d'autres,  et  se  détachant 
sur  un  fond  de  peroxîde  de  fer  d'un  rouge  vio- 
lacé. Les  grains  noirs  sont  enveloppés  d'une 
sorte  de  pellicule  siliceuse  que  Teau  en  détache 
aisément  :  d'où  l'on  voit  que  le  quarz  se  trouve 
disséminé  en  particules  extrêmement  ténues  au 
milieu  de  l'oxide  de  fer. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  expériences 
que  le  minerai  de  la  Plata  est  un  niélange  méca-- 
nique  de  ; 

Oxide  rouge  da  f(^..  Qy4^6 

Oxide   magnétique..   o%55o 

Quarz 0|Oio 

Il  pacaît  que  les  deux  oxides  $e  pré^entenl; 
dans  la  nature  mélangés  intin^çin^t  en  propor- 
tions très-diverses. 

47-  Analyse  de  la  Mine  de  fer  argileuse  de 
Norkshire;  par  M.  R.  Phillips.  (An.  of  Philos., 
t  VII,  p.  /Î48-  ) 

Protoxide  de  fer  et  trace  de  \ 

manganèse  • .   ••••••.   0^43^^  i 

Acide  c^irbonique.  •    ,  •  .  .  p^2^3oi 

Silice  et  alumine 0,2078  >  9,9890 

Matière  charbonneuse.  •  ..   0^02671 

Chaux 0,0^891 

Humidité o,oiQoj 

48.  CHitDRBinTE  et  Sommer viLLiTE  ;  par  M.  Brook^; 

esq.  (  Journ.  of  Se.  i8:j4>  P«  '^lA-  )    t 
^   \jA  childrenite  vient  du  Devonshire  :  elle- est 
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en  petits  cristaux  compliqués,  qui  dérivent  d'un 

firisme  droit  rhomboïdal.  Elle  est  composée,  se- 
on  le  docteur  Wollaston ,  de  phosphate  de  fer 
et  d'alumine. 

.  La  sommervillite  a  été  trouvée  dans  les  déjec- 
tions du  Vésuve.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme 
droit.carré  ;  elle  ressemble  à  l'idocrase. 

49.  Recherches  chimiques  sur  le  Cronstedtite;  par 
M.  S.  Steinman,  professeur  de  chimie  à  Prague. 
(AbhandK  Prague,  1822,) 

Le  cronstedtite  a  été  trouvé ,  il  y  a  quelques 
années,  dans  les  mines  de  Pz^ribrane,  en  Bohême, 
si  riches  en  minéraux  intéressans. 

Il  est  d'un  noir  de  jais,  cristallisé  en  prismes  à 
six  pans,  qui  sont  ordinairement  accolés  par  les 
faces  latérales.  On  peut  le  diviser  en  feuilles 
minces  perpendiculairement  à  l'axe  du  prisme; 
ces  feuilles  sont  flexibles. 

Ce  minéral  fait  gelée  avec  les  acides.  11  est 
composé  de  : 

Silice 0,2245 

Oxide  de  fer.  .  .  .  o,5885 
Magnésie.  ....  :  o,o5o8   )   0^9996 
Oxide  de  mangan.  .  0,0288 
Eau 0,1070 

5o.  Sur  les  Scobiês  de  forge  de  Suède  ;  par  M. 

Sefstrôm  de  Fahlùn,  (  Arch.  mét.deM.Rarsten, 

t.  VII,  p.  274.  ) 

Les  scories  produites  dans  l'affinage  Wallon 
contiennent  beaucoup  plus  de  grenailles  de  fer 
mélangées  mécaniquement  que  celles  qui  se  for- 
ment dans  l'affinage  allemand.  Les  unes  et  les 
autres  sont  fort  riches  ;  elles  donnent  de  o,55  à 
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o,58  de  fonte  à  Tessai ,  et  il  y  en  a  même  qui  en 
donnent  jusqu'à  o,65.  On  se  fera  une  idée  de  la 
grande  quantité  de  fer  qui  passe  dans  les  scories 
pendant  l'affinage,  en  remarquant  quen  Suède 
et  en  Norwège  la  fonte  éprouve  un  déchet  de 
0,^5  dans  cette  opération. 

On  distingue  deux  sortes  de  scories  :  les  unes, 
que  l'on  fait  couler,  et  qui  sont  compactes  et 
cristallines,  et  les  autres,  qui  restent  au  fond  du 
foyer  après  qu'on  en  a  retiré  la  loupe.  Ces  der- 
nières sont  poreuses  et  fort  mélangées  de  grains 
de  fer  métallique  :  ordinairement  on  les  con- 
casse et  on  les  emploie  dans  un  affinage  suivant. 
M.  Strôm  a  trouvé  dans  trois  échantillons  de 
scories  : 

Silice 0,2  i4o*  •    •  0,1840  .    .  0,2170 

Protoxide  de  fer  .  0,7  i3o.  .    .  0,7480  .    .  0,7362 

Magnésie 0,0270 0,0040 

Potasse 0,0370 .  0,0286 

Dans  ces  scories,  la  silice  contient  moitié  au- 
tant d'oxigèneque  les  bases  :  elles  appartiennent 
probablement  à  l'espèce  que  les  Allemands  nom- 
ment gaareschlacke.  Les  scories  compactes  que 
les  Allemands  désignent  par  Je  nom  de  roh- 
schalcke  sont  des  silicates,  dani  lesquels  la  silice 
renferme  autant  d'oxîgène  que  les  bases.  La  po- 
tasse et  probablement  la  magnésie  proviennent 
des  cendres  du  charbon  de  b0is  (i). 

Plusieurs  métallurgistes  croient  que  dans  l'af- 
finage des  fontes  qui  donnent  du  fer  cassant  à 

(1)  Lescendres  du  charbon  de  bois  contiennent  ordinai- 
rement au  moites  cinq  fois  autant  de  chaux  que  de  potasse.  Si 
la  potasse  vient  des  cendres ,  comment  se  fait-il  qu'on 
en  trouve  jusqu'à  0^04  dans  les  scories  y  tandis  qu'on  n'y 
rencontre  pas  la  plus  petite  trace  de  chaux  ?         P.  B. 
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chniid  on  k  froid,  et  qui  contiennent  du  soufre 
ou  du  phosphore,  ces  substances  passent  en 
grande  partie  dans  les  scories;  mais  cette  opinion 
e^t  erronée.  En  efiet ,  le  soufre  et  le  phosphore 
ne  pourraient  se  trouver  dans  les  scories  qu'à 
l'état  d'acides  ;  mais  l'action  de  la  silice  sur  l'oxide 
de  ter,  et  du  charbon  sur  l'acide  sulfurique, 
doit  chasser  complètement  cet  acide,  et  quant 
à  l'acide  pliosphorique ,  il  doit  nécessairement 
être  converti  en  phosphore  ou  en  acide  phos- 
phoreux par  le  charbon,  d'où  il  s'ensuit  qu'il 
se  volatilisera  ,  ou  que  le  phosphore  se  com- 
binera avec  le  fer  affiné.  11  est  évident ,  d'après 
cela ,  que  toutes  les  scories ,  même  celles  qui 
proviennent  de  la  fabrication  des  fers  cassaos, 
doivent  être  considérées  comme  de  très*bons  mi- 
nerais de  fer,  puisqu'elles  ne  peuvent  jamais  con- 
tenir ni  soufre  ni  phosphore  (i). 

5i.    analyse  de  deux  scories  de   forge;  par 
M.  Valchner.  (Jour,  de  Schweigger,  t.  IX,  p.  65.) 

Deux  scories  de  forge,  venant  l'une  des  usines 
de  Dax ,  près  les  Pyrénées ,  et  l'autre  de  Boden- 
bausen,  au  Hartz,  ont  été  trouvées  composées  de: 

Dax.  BodenhdiLsen. 

Silice..  .  *  .  .  •  0,3^959 \  0,32346) 

ProtQxide  de  fer  .  0,6 1 235  j  0,6^0^2,  i 

Magnésie 0,018961  0,02404! 

Alumine.  .    .  .'•  0^01560/0,991 55      .....>  0,99^22 

Prot.  de  mangan.  o,oi3oii  o,02645| 

Oxid.^  de  cuivre 1  ^ 

Potasse.* 0,00204^  0,00285^ 

(  I  )  Plusieurs  analyses  ont  prouvé  que  les  scories  dW£- 
neries  contiennent  souvent  une  très-grande  quantité  d'a- 
cide pliosphorique.  {NojQz  Annales  des  Mines  ^  t.  IX, 
p.  795.  )  P.  B. 
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52.  Analyse  de  /'Urattitb  d*Autun  et  de  la  Csal- 
COLITE  de  Côrnouailles  j  par  M.  J.  Berzeliiis.  (Au. 
derPhys.  und  Chem.,  1824.) 

Pendant  le  court  séjour  que  j'ai  fait  à  Arcueil,  Uranite 
en  1819,  ^^^^  M.  Berthollet,  dont  la  perte  a  été  ^'Autim. 
si  vivement  sentie  par  tous  les  amis  des  sciences, j  e 
me  suis  occupé  de  lanalysedeTuranited'Autun^et 
j'avais  été  conduit  àconsidérer  ce  minéral  comme 
un  composé  d'oxide  d'uraneel  de  chaux  (i);  mais 
M.R.Phillipsayant  trouvé  deTacidephosphorique 
dansTuranite  verte  de  Côrnouailles  (2),  je  me  suis 
déterminé  à  recommencer  mon  analyse,  et  je  l'ai 
exécutée  de  trois  manières  différentes. 

1°.  Il  est  très-difficile  de  déterminer  rigoureuse- 
ment la  proportion  d'eau  que  renferme  l'uranite, 
f)arce  que  ce  minéral, étant  lamelleux,  prend  très- 
iacilementde  l'huipidité  hygroscopique,  et  parce 
qu'il  perd  l'eau  combinée  à  une  température  très- 
peu  élevée.  Je  l'ai  calciné;  après  Tavoir  desséché  à 
ao^,  j'ai  obtenu  de  l'eau  qui  était  alcaline ,  et  qui 
jrépandait  l'odeur  de  l'ammoniaque;  j'ai  reconnu 
qu'elle  contenait  du  fluate  d'ammoniaque,  mais 
eu  quantité  trop  petite  pour  qu'on  puisse  le  doser. 

Le  minéral  calciné  a  été  dissous  dans  l'acide 
nitrique;  j'ai  ajouté  à  la  dissolution  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'alcool ,  il  s'est  déposé  du 
sulfate  de  chaux  :  j'ai  traité  le  dépôt  par  l'a- 
cide muriatique  étendu  bouillant,  et  il  est  resté 
une  petite  quantité  de  sulfate  de  baryte. 

La  dissolution  alcoolique  a  été  évaporée  à  sic- 
cité  ;  puis  le  résidu  a  été  traité  par  le  carbonate  de 
soude,  et  délayé  dans  l'eau  :  la  liqueur,  ayant  été 

(i)  Annales  des  Mines^  t.  V,  p.  225. 
(2)  AmuUes  des  Mines^  t.  IX^  p.  4^5. 
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saturée  d'acide  muriatique  ^  a  laissé  déposer,  en 
très-petile  quantité  ,  un  mélange  de  phosphate 
d'urane  et  de  phosphate  d'étain  ;  après  avoir  été 
mise  en  ébullition,  elle  a  donné  du  phosphate  de 
chaux  pur  par  le  mnriate  de  chaux  et  l'ammo- 
niaque. L'oxide  d'urane,  traité  parle  carbonate 
de  soude ,  était  combiné  avec  de  la  soude  :  je  l'ai 
fait  dissoudre  dans  l'acide  muriatique  ,  et  je  l'ai 
précipité  par  l'ammoniaque  ;  il  s'est  changé  par 
la  calcination  en  protoxide  pur,  totalement  inso- 
luble dans  l'acide  muriatique  étendu. 

2^.  J'ai  dissous  i'uranite  dans  l'acide  nitrique, 
et  j'ai  ajouté  de  l'acétate  de  plomb  à^la  dissolu- 
tion ;  tout  l'acide  phosphorique  s'est  précipité  en 
combinaison  avec  de  Toxide  de  plomb  et  de 
l'oxide  d'urane  ;  mais  il  est  resté  de  Toxide  d'urane 
dans  la  liqueur.  J'ai  calciné  le  dépôt,  je  l'ai  dis- 
sous dans  l'acide  nitrique,  j'ai  ajouté  de  l'a- 
cide sulfurique  à  la  dissolution,  j'ai  rapproché 
pour  chasser  l'excès  d'acide  nitrique,  puis  j'ai 
repris  par  l'alcool  faible  ,  afin  de  séparer  la  tota* 
lilé  du  sulfate  de  plomb.  J'ai  précipité  l'oxide 
d'urane  par  la  potasse  caustique ,  j'ai  redissous  le 
précipité  dans  Tacide  nitrique,  et  je  l'ai  précipité 
de  nouveau  par  l'ammoniaque.  Ayant  la  propor- 
tion d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  d'urane  conte- 
nue dans  le  dépôt,  j'ai  pu  en  déduire  la  proportion 
de  l'acide  phosphorique. 

J'ai  séparé  le  ploml3  de  la  liqueur  qui  avait  été 
mélangée  avec  de  l'acétate  de  plomb  par  l'hy- 
drogène  sulfuré ,  et  j'ai  précipité  l'oxide  d'urane 
par  l'ammoniaque  ;  puis  j'ai  séparé  la  baryte  par 
l'acide  sulfurique,  et  la  chaux  par  une  nouvelle 
ilose  d'acide  sulfurique  mêlé  avec  de  l'alcool  : 
Teau- mère,  étendue  d'eau  et  mêlée  avec  duphos- 
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phaie  d'ammoniaque ,  donna  un  léger  précipité 
de  phosphate  de  magnésie  et  de  manganèse. 

30.  J'ai  dissous  le  minéral  d'Aulun  dans  l'acide 
nitrique  :  j'ai  précipité  la  baryte  et  la  chaux  , 
comme  il  vient  d'être  dit ,  puis  l'oxide  d'urane  et 
l'acide  phosphorique  en  état  de  combinaison  par 
Tammoniaque;  la  liqueur  contenait  encore  une 
trace  de  magnésie  et  de  manganèse.  J'ai  décom- 
posé le  phosphate  d'urane  par  la  potasse  ;  j'ai  d^ 
terminé  exactement  le  poids  de  l'oxide  d'urane,  et 
j'en  ai  déduit  celui  de  l'acide  phosphorique  par 
différence. 

Je  donne  ci-dessous  le  résultat  des  trois  aiia» 
lyses  et  la  moyenne,  en  ayant  égard  à  l'eau. 

i^*  an.'I.   a*,  anal.     3®.  aual.     moyenne. 

Haryte ^, ,  •    0,0184  0»Oi83     0,0172     0,01 5 1 

Chaux. 0,0675  0,0684     o,o656     o,o565 

rv  •  j    j       "J  '  '  V  *  f 0,0023     0,0022     o  OOiQ 

Oxide  de  ma&ganès.  I  '  '  "      . 

Oxide  d'urane 0,7125  0,7005     0,6998  0,5987 

Acide  phosphorique.    0,1 6175  0,1887     0,1644  o,i463 

£au. ' 0,1490 

Oxide  d'étaiu 0,0006 .... 

Gangue o,o335  o,0253     0,0240  0,0285 

Acid.  fluoriq.  amm..   trace,     trace.       trace.  trace. 

Il  est  visible  que  les  quantités  d'oxigène  con- 
tenues dans  la  chapx,  l'oxide  d'urane,  l'acide 
phosphorique  etl'eau  sont  entre  elles  :  :  i  :  2  :  5  : 8, 
Je  crois  ,  d'après  cela,  que  l'uranite  d'Autun  est 
un  phosphate  double,  représenté  par  la  formule 

mêlé  tfune  petite  quantité  de  phosphates  de  ba- 
ry  te,de  magnésie  et  de  protoxide  de  manganèse  (i). 

(1)  Voyez  iWalyse  de  M.  Laugier,  Anna /es  des  Moines, 
t.  IX,  p.  416. 
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Chalcolite  A  jan t  pu  disposenru 11  petit  échantillon  de  c^o/- 
de  Cor-  ^^///^  ^^  Comouailles,  j'en  ai  fait  l'analyse  pour 
comparer  sa  composition  a  celle  de  1  uranite. 
Ce  minéral  donne,  à  la  distillation,  de  l'eau  qui 
ne  contient  ni  ammoniaque  ni  acide  fluorique  ; 
néanmoins  il  renferme  une  très-petite  quaiitité 
dé  cet  acide. 

Je  l'ni  fait  chauffer  avec  du  carbonate  de  soude, 
^  j'ai  délayé  la  masse  dans  l'eau.  Tai  dissous  le 
résidu  dans  l'acide  muriatique,  et  j'ai  sursaturé  la 
dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  il  est 
resté  de  la  silice  et  de  l'oxide  de  fer  mêlés  d'une 
trace  d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  d'étain.  La 
dissolution  a  été  mise  en  ébuUition  et  saturée 
ensuite  d'acide  muriatique  pour  redissoudre  Je 
dépôt ,  puis  j'en  ai  successivement  précipité  le 
cuivre  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'oxide  d'urane 
par  l'ammoniaque. 

La  liqueur  alcaline  contenant  l'acide  phos- 
phorique  a  été  saturée  d'acide  muriatique  et 
mêlée  avec  de  l'hydrogène  sulfuré ,  il  s'y  est 
formé  un  précipité  de  sulfure  d'arsenic,  mais 
en  quantité  impondérable.  J'ai  déduit  Tacicie 
phosphorique  par  différence,  j'ai  trouvé  : 

Oxide  de  cuivre.  •  •  0,0844 
Oxîde  d'urane  .  ...  o,6o25 
Acide  phosphorique.  0,1 556 
Acide  arseniqàe  ...   trace.      \   1 ,0000 

Eau o,i5o5 

Gangue.    ........  0,0070 

Acide  fluorique  .  •  •   ^ace. 

Cette  composition  peut  êtr«  exprimée  par  la 

formule  Ci^^  "v*  -h  4  ÏJ  P^-  48  Ay;  ce  qui  fait 
voir  que  la  chalcolite  ne  diffère  de  l'uranite  qu'en 
ce  que  la  chaux  contenue  dans  la  dernière  est  rem- 
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placée  clans  la  première  par  une  quantité  équiva- 
lente d'oxide  de  cuivre.  La  chaux  et  l'oxide  de 
cuivre  étant  isomorphes,  d'après  la  remarque  de 
M.  Milscherlich,  il  n'est  pas  étonnant  que  lesdeux 
minéraux  cristallisent  absolument  de  la  même 
manière. Comme,  malgré  l'identité  de  forme,  les 
personnes  qui  attachent  de  l'importanceàk  com- 
position chimique  feront  nécessairement  deux  es- 
pèces de  ces  minéraux ,  je  propose  de  conserv^ct 
au  minéral  de  Cornouailles  le  nom  de  chalcidite^ 
qui  lui  a  été  donné  par  Werner. 


55.  Analyse  du  Cobalt  éclatant  de  Mûsen, 
régence  d^Jrnberg  (  Prusse  )  ;  par  M.  Verile- 
kinck.  (Journ.de  Schweigger,  IX,  p.  3o6.  ) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  une  mine  de  fer  Fnmîiie 
des  environs  de  Siegen.  Il  se  présente  en  masses  ^^^^^^^ 
grenues  cristallines  et  en  cristaux  bien  détermi- 
nés. Ses  formes  cristallines  sont  l'octaèdre  régu- 
lier et  le  cubo-octaèdre,  dans  lequel  les  faces  de 
l'octaèdre  sont  dominantes.  On  le  rencontre  assez 
souvent  aussi  en  octaèdres  cunéiformes.  Il  est  à 
remarquer  que  l'on  n'aperçoit  jamais  sur  les  faces 
des  cristaux  de  ce  minéral  qui  appàrtieiuient  au 
cube  y  les  stries  dont  les  cristaux  cubiques  de 
cobalt  de  Tunaberg  sont  toujours  couverts.  Le 
cobalt  de  Mûsen  n'a  pas,  comme  ce  dernier,  de 
tendance  à  prendre  la  forme  du  dodécaèdre  pen- 
tagonal.  Il  est  vraisemblable  que  cette  différence 
dépend  de  la  constitution  chimique. 

Une  analyse  faite  sur  4o  grains  m'a  donné  : 
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Cobalt  r  .  0,4386 
Fer.  .  .  .  o,o534 
Cuivre.  .  .  o,o4»o    i  /   _ 

Soufre.  ..  0,4 100   [   °'9497 
Gangue..  .  0,0067 
Arsenic.  .  point. 

Le  cuivre  et  la  plus  grande  partie  du  fer  sont 
dans  ce  minéral  à  l'état  de  cuivre  pyriteux,  mé- 
langé mécaniquement.  Si  l'on  compare  cette  ana- 
lyse avec  celle  du  cobalt  de  Ryddarhyttan,  que 
nous  devons  à  Hisinger,  on  voit  que  les  deux 
minéraux  sont  identiques  et  se  rapportent  au  sul- 
fure de  cobalt  qui  correspond  àloxide. 

54.  RosEUTE  ;  par  M.  A.  Levy.  (  An.  of  Philos., 

1824,  p.  459.) 

Dans  l'échantillon  que  M.  Levy  a  examiné,  la 
roselite  est  en  petits  cristaux  aciculaires,  rouges, 
transparens  :  ces  cristaux  sont  des  prismes  à  6 
ou  8  faces  surmontés  d'un  pointement  à  4  ^ces 
basé.  M.  Levy  a  adopté  pour  forme  primitive  le 
prisme  droit  rhomboïdal,  dont  l'angle  est  125^,71'. 
Sa  dureté  est  celle  de  la  chaux  carbonatée. 

D'après  un  essai,  M.  Children  a  reconnu  que 
ce  minéral  contient  de  l'acide  arsenique  uni  à  de 
l'oxide  de  cobalt,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie, 
composition  qui  le  rapproche  beaucoup  du  pi- 
cropharmacolite, 

M,  Levy  lui  a  donné  le  nom  de  roselite  en 
Fhonneur  de  M.  Gustave  Rose,  qui  a  fait  des  tra- 
vaux minéralogiques  très-importans. 

55.  Analyse  du  Cuivre  pykiteux;  par  M.  H.  Rose. 

(  An.  de  Ch.,  t.  XXV,  p.  197.  ) 
Deux  cuivres  pyriteux  cristallisés  m'ont  donné 
à  l'analyse  : 
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De  Ramberg.  De  Furstemberg. 


Cuirre  .    .    .  6.3440 


Fer ^3o47 

Soufre  .    .    .  0,3587 
Silice.  .    .    .  0,0027 


0,33 12 


>  i,ooo3 


o,3ooo 
;  ^'^*^^       o!3652 

^. ,    ^        , — ,   )  o,oo39  j 

Ces  résultats  peuvent  être  représentés  par  là 
formule  FeS"  +  CuS"  ou  par  la  formule  CuS  -f- 
FeS^.La  seconde  me  paraît  être  la  plus  vraisem-^ 
blable,  d'abord  parce  que  le  cuivre  pyriteux 
n'est  pas  magnétique  comme  il  le  serait  s'il  con- 
tenait du  protosulfure  de  fer,  et  ensuite  parce 
Sue ,  d'après  la  couleur  du  minéral  et  l'affinité 
u  fer,  il  semble  probable  que  ce  métal  est  com- 
biné avec  plus  d'atomes  de  soufre  que  le  cuivre. 
Du  peroxiae  de  cuivre  et  du  protoxide  de  fer^ 
en  se  combinant,  se  changeraient  en  protoxide 
de  cuivre  et  peroxide  de  fer.  On  voit  facilement 
que,  dans  les  deux  cas,  la  quantité  de  soufre  qui 
se  dégage,  lorsqu'on  chauffe  le  cuivre  pyriteux 
en  vases  clos,  est  la  même. 

Le  cuivre  pyriteux  est  toujours  mélangé  de 
tracés  d'oxide  de  fer  et  de  silice  :  delà  vient  que 
lorsqu'on  traite  ce  minéral  par  l'acide  muria ti- 
que dans  un  flacon  fermé,  la  dissolution  contient 
toujours  du  peroxide  de  fer* 

56.  Brochantite  ;  par  M.  A.  Levy.  (  Au.  of  phil. , 
Î824,  p.  241.) 
Cette  substance  provient  des  mines  d'Ecalhe- 
rinimburg,  en  Sibérie.  Elle  ressemble  par  ses 
caractères  extérieurs  au  phosph^^te  et  à  l'arsé- 
niate  de  cuivre.  Sa  forme  en  diffère  entièrement. 
Ses  cristaux  sont  des  tables  rectangulaires ,  dont 
les  arêtes  latérales  sont  biselées  et  les  angles  sont 
tronqués.  M.  Levy  a  adopté  pour  forme  primi-  ^ 
tive  le  prisme  droit  rhomboîdal,  dont  l'angle  se 
raitde  ii4^,ao'. 

Tome  X,  2^.  liyr.  ao 
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Au  chalumeau,  ce  minéral  noircit  saos  fondfe^ 
avec  le  borax  il  donne  un  bouton  vftrt  émeraude. 

M.  Levy  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de 
brochantiteen  l'honneur  du  professeur  Brochant. 

57.  Analjsedu  Siucate  de  cuivre  deNciv-Jersej; 
par  G.  Bowen,  (  An.  of  phil.,  1824,  p.  agS.  ) 
Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Sommerville ,  dans 

une  mine  de  cuivre.  11  est  accompagné  de  cuivre 
natif,  de  protoxide  de  cuivre,  de  malachite  et 
d'argent  natif;  il  se  présente  en  inscrutations. 
Quelques  minéralogistes  ont  cru  que  c'était  un 
phosphate;  mais  l'analyse  a  prouvé  quM  coutient: 

Silice.  • 0,3725    1 

Deutozide  de  cuivre.  0,4^17   >  0,9942 
Eau 0,1700   ) 

C'est  par  conséquent  un  bisilicate  avec  eau  dé 
cristallisation,  et  représenté  par  la  formule 

es*  4-  ^Ay. 

58.  Analyse  dune  scorie  de  cuivre;  par  M.Valch- 

ner.  (  Journ.  de  Schvsriegger,  IX,  p.  65.  ) 

Une  scorie  de  cuivre  du  Lauterthal,  au  Hartz, 
a  été  trouvée  composée  de  : 

Silice ».  •  0,29245 

Protoxide  de  fer.  .    .  o,633i6 

Magnésie «  .  o,oi3o4 

Alumine.  V   .....  0,01 244  \  ®)99399 

Frotoxid.detnanjgan.  0,014^ 

Oxide  decuÎTre..  •    •  0,02646 

Potasse 0,001^4 

5^.  Description  de  /Hopeite  ;  par  M.  D.  Brewster. 
(  Transact.  de  la  Soç.  d'Edimb.,  t.  X.  ) 
F«imiie         Ce  minéral,  nommé  ainsi  en  l'honneur  du  D^ 
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Hope,  vient  de  la  mine  de  zinc  d'Altemberg,  près 
d'Aix-la-Chapelle. 

Il  n'e&t  ni  phosphorescent  ni  électrique  par  la 
chaleur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,76. 

La  forme  fondamentale  des  cristaux  est,  d'a- 
près M.  Haidinger,  un  octaèdre  rhomboidal,  dont 
les anglesdièdres  sont  loy^a',  1 39^,4 l'^t  86^,49': 
il  offre  deux  clivages  perpendiculaires  l'un  à  l'au- 
tre et  parallèles  aux  plans  diagonaut  qui  passent 
par  l'axe. 

Il  a  deux  axes  de  double  réfraction ,  dont  le 
principal  est  perpendiculaire  à  l'axe  du  prisme  :  ^ 
il  est  répulsif. 

L'hopéite  contient  beaucoup  d'eau.M.  Nordens- 
kiold  pense,  d'après  les  caractères  qu'il  lui  a  pré- 
sentés au  chalumeau,  qu'il  est  composé  d'oxide  de 
zinc  combiné  avec  un  acide  puissant ,  tel  que 
l'acide  phosphorique  ou  borique ,  et  mélangé 
d'une  base  terreuse  et  d'un  peu  de  cadmium. 

60.  Nouveau  minéral  de  zinc  trouvé  à  Francklin  , 

comté  de  Sussex ,  New- Jersey  ;  par  MM.  L. 

Vanuxem  et  W.-H.  Keating.  (  Journ.  de  Phil. , 

1824,  p.  !•) 

Ce  nouveau  minéral  de  zinc  est  un  silicate  an- 
hydre, composé  de  t 

Silice .  o,25oo  \  / 

Oxide  de  zinc 0,7 133   I    q  ^  zz 

Oxide  de  manganèse  •  •  .  0,0266    l     ^^^ 
Oxide  de  fer 0,0067   J 

11  est  d'un  jaune  verdâtre  ou  rougeâtre.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,89  à  4,0.  Il  se  trouve* 
cristallisé  en  prismes  hexagonaux  réguliers  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres;  sa  forme  primi- 
tive e$t  uu  rhomboïde.  Il  est  accompagné  de 

20. 
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JranckUnite ,  de  zinc  rouge,  de  chaux  carbonatéc , 
de  mica,  de  grenat  et  de  pyroxène. 

La  jeffersonite  n'est  autre  chose  qu'un  py- 
roxène. 

Le  francklimte  forme  de  grandes  masses  dru- 
siques,  dont  les  cavités  sont  tapissées  d'octaèdres. 
Sa  pes.  spécif.  est  de  Sî.  Le  manganèse  y  varie. 

"61.  Analyse  du  Sulfure  de  bismuth  ;  par  M.  Henry 

Rose,  (  An.  de  Ch. ,  t.  XXV,  p.  201.  ) 

Famille        L'^g  minéraux  qui  portent  le  nom  de  wismuth- 

^^^^^^'  glans  ne  sont  pas  toujours  du  sulfure  de  bismuth 

pur  :  il  y  en  a  qui  sont  presque  uniquement 

composés  d'un  mélange  de  bismuth  et  d'argent 

tellure  avec  des  traces  desélénium  et  d'antimoine. 

Lebismuth  sulfuré  deRiddarhyttan,  en  Suède, 

a  à  très-peu-près  la  même  composition  que  le 

sulfure  artificiel  ;  j'y  ai  trouvé  : 

Bismuth 0,8008    i 

Soufre..  .  ;  .    .  .   0,1872   f  °'9970 

Pour  l'analyser,  je  l'ai  traité  par  l'acide  nitri- 
tjue,  -qui  le  dissout  même  à  froid  ;  j'ai  précipité  le 
bismuth  de  la  dissolution  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque, et  ensuite  l'acide  sulfiirique  par  le 
muriate  de  baryte, 

6QL.Surle  Sulfato-tricarbonate  de  plomb; par  M. 
Haidinger.  (Edirab,,  ph.  Journ.,  1824,  p.  288.  j 
Famille         Ce  minéral  est  d'un  vert  de  sève.  Il  se  présente 
plomb,     en  rhomboïdes  aigus  ,  offrant,  dans  le  sens  per- 
pendiculaire à  l'axe ,    un  clivage  très-net.   Sa 
*  forme  fondamentale  est  un  octaèdre  à  triangles 
scalènes,  dont  l'axe  est  incliné  de  29'  à  une  ligne 
perpendiculaire  à  la  base.  Les  cristaux  sont  su- 
jets à  se  grouper  régulièrement  comme  dans  l'a- 
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ragooite.  Le  D*".  Brewster  a  trouvé  qu'ils  ont 
deux,  axes  de  double  réfraction ,  dont  l'un  coïn- 
cide avec  Taxe  du  prisme. 
Selon  le  D^.  Brooke^  ce  minéral  est  composé  de  :. 


Sulfate  de  plomb o^njS  ) 


Carbonate  de  plomb 0,725   y     ' 


65.  Analyse  d'un  nouveau  minéral  de  plomb;  par^ 
M.Berzelius.  (An.  of  phiL,  1824,  p*  i54.  ) 
Geminéral,  conservé  dans  la  collection  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm,  a  été  trouvé  à  Mendip,  près 
Church-Hill,  dans  le  Sommersetshire.  Il  est  d'un- 
jaune  de  paille,  fragile; il  présente  deux  clivages,. 

aui  font  entre  eux  un  angle  de  102  à  io3^-  Il  se 
issout  avec  une  légère  emorescence  dans  l'acide* 
nitrique  affaibli.  Il  est  composé  de  : 

^Oxide  de  plomb.  .  .  0,9013   \ 

Acide  murîatiqtie  .  •  0,0664  f 

Acide  carbonique  .  *.  o,ôio3  \   i^oooor 

Eau 0,0054  i 

Silice 0,0146  / 

OU,  en  faisant  abstraction  de  la  silice,,  de  l'eau  et 
du  carbonate  de  plomb,  qui  sont  accidentels,  dei 

Cbloruxe  de  plomb.  •    1  atome. 
Oxide  de  plomb. ....   2,  atomes. 

Ce  minéral  diffère  dir  plomb  eoraé  analysé  pac 
Klaproth  etChennevix,dontle  clivage  est  rectan- 
gulaire et  qui  est  formé^'un  atomede chlorure  et 
d'un  atome  d'oxide  de  plomb  ;  il  diffère  aussi  du 
sous-muriate  artificiel,  qui  contient  un  atome  de 
chlorure  de  plomb  et  trois  atomes  d'oxide. 
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64.  Note  sur  le  CmvaE  ptriteux  aurifère  de 
GandOf  près  Martignj  (  Valais  )  ;  pat  M.  P. 
Berthier. 

Famille  or.  Le  minerai  de  Gando  est  irrégulièrement  dis- 
séminé dans  une  roche  grisâtre  un  peu  feuille- 
tée ,  composée  de  quarz  et  de  feldspath.  Il  est 
accompagné  de  quelques  mouches  de  galène.  Sa 
couleur  est  le  jaune  verdâtre  pâle. 

On  la  débarrassé  de  sa  gangue  par  le  lavage; 

puis  on  en  a  pris  10  grammes ,  que  Ton  a  fondus 

.  avec  trois  parties  de  flux  noir,  après  les  avoir 

Srillés  le  plus  complètement  possible  :  ils  ont 
oiiné  un  culot  de  cuivre  rouge  très-pur,  pe- 
sant igi5.  On  a  coupelle  ce  culot  de  cuivre  avec 
'  aos  de  plomb  d'orfèvre,  et  il  est  resté  un  bouton 
d'un  blanc  d'argent  très-petit ,  mais  très-net.  Ce 
petit  bouton  ayant  été  aplati  entre  deux  pa- 
piers, on  l'a  fait  chauffer  avec  de  l'acide  nitrique 
pur  ;  l'acide  a  laissé  un  grain  scoriférme  brun 
qui  avait  toute  l'apparence  de  l'or.  On  l'a  cou- 
pelle avec  3g  de  plomb ,  et  il  ia  produit  effecti- 
vement un  petit  bouton  d'un  très-beau  jaune, 
qui  était  de  1  or  pur,  et  dont  le  poids  s'est  trouvé 
être  d'un  milligramme. 

11  résulte  de  cette  expérience  que  le  minerai 
de  Gando,  lavé,  contient  0,11 5  de  cuivre  et 
0,0001  d'or,  et  par  conséquent  que  le  cuivre  que 
l'on  pourrait  en  extraire  renfermerait  0,0009  d'or, 
ou  environ  ime  once  3  gros  au  quintal  poids 
de  marc.  La  valeur  de  cette  quantité  d'or  serait 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  cuiVre.  Il  paraît 
que  ce  minerai  contient  aussi  un  peu  d'argent.  , 
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Sur  les  ponts  de  chaînes  (  de  Russie  )  eti^ 
sur  les  résistances  des  fers  emploj:és  dans 
leur  construction . 

Extrait  d'une  lettre  écrite  à  M.  Baillet  par  M.  LAMÉ  , 
l   Ingénieur  des  Mines  de  France  et  Major  du  Génie  au  ser- 
'vice  de  Russie. 


Saint-Pétersbourg ,  xa^^  octobre  i8a4* 

Parmi  les  constructions 

qui  sont  du  ressort  de  l'ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  dont  je  remplis  ici  les  fonctions,  il  n'en 
est  peut-être  pas  de  plus  intéressante  pour  l'ingé- 
nieur des  mines  que  celle  des  ponts  en  chaînes. 
La  solidité  de  ce  genre  de  pont,  la  légèreté  dont 
il  peut  être  susceptible,  Téconomie  qu'il  peut 
offrir,  dépendent  presque  entièrenxent  de  la  solu- 
tion d'un  problème  de  métallurgie,  qui  consiste  à 
trouver  les  moyens  d'extraire  et  de  forger  à  peu 
de  frais  un  fer  jouissant  de  certaines  propriétés. 
Permettez-moi  d'entrer  dans  quelques  dévelop- 
pemens  à  cet  égard. 

Le  fer  est  livré  aux  usages  civils  sous  un  nom- 
bre presque  infini  de  variétés  différentes  :  parmi 
celles  qui  sont  très-tenaces,  c'est-à-dire  suscepti- 
bles de  soutenir  sans  se  briser  un  poids  très- 
grand  relativement  à  leur  épaisseur ,  les  unes 
«ont  très-ductiles ,  c'est-à-dire  s'allongent  beau- 
coup avant  de  se  rompre ,  taudis  que  le$  autre^^ 
ne  s'allongent  pas  d'une  manière  sensible;  enfin 
parmi  les  mêmes  variétés ,  il  en  est  qui  se  rac- 
courcissent eo  partie  quand  elles  cessent  de 
supporter  les  poids  sous  lesquds  elles  s'étaient 
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allongées,  tandis  que  les  autres  sont  dépoiu*vue3 
de  cette  élasticité.  La  nature  et  la  distribution 
des  pressions  que  doit  soutenir  le  pont  suspen^ 
du,  le  genre  de  mouvement  que  les  pressions 
mobiles  lui  imprimeront ,  doivent  faire  préférer 
une  certaine  variété  dç  fer  à  toutes  les  autres. 
Une  étude  approfondie  des  ponts  de  chaînes  ^  et 
sur-tout  l'expérience,  doivent  guider  dans  un 
choix  aussi  difficile  ;  mais  quand  il  sera  fixé,  le 
métallurgiste  aura  à  s'occuper  de  la  recherche 
non  moins  épineuse  du  traitement  à  faire  subir 
au  fer,  pour  qu'il  jouisse  des  propriétés  deman- 
dées et  au  degré  voulu. 

A  ces  raisons,  qui  pourraient  exciter  l'ingé- 
nieur des  mines  à  s  occuper  d'une  application  où 
ses  connaissances  peuvent  être  si  utiles ,  il  faut 
ajouter  que  les  payjs  de  mines  étant  assez  ordi- 
nairement montagneux ,  le  besoin  de  faire  com- 
muniquer les  deux  flancs  d'une  vallée  pour  le 
{service  d'une  mine  peut  Quelquefois  engager  à  les 
joindre  par  un  pont  de  cnaînes,  dont  la  construc- 
tion serait  alors  du  ressort  de  l'ingénieur  des 
mines, 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés^ 
eiapeyron  et  moi,  à  nous  occuper  de  ce  genre  de 
construction  ;  pous  avons  fait  des  recherches  à 
cet  égard,  que  nous  avons  trouvé  l'occasion  d'uti- 
liser ici.  Je  sais  que  ce  sujet  a  été  traité  par  d'ha- 
biles ingénieurs ,  et  que  leurs  travaux,  que  je  ne 
connais  pas ,  ne  laissent  rien  à  désirer;  mais 
comme  les  méthodes  dont  nous  nous  sommes 
3ervissont  très-simples,  suffisamment  rigoureuses 
dans  la  pratique,  et  d'une  application  facile  et 
prompte  ^  j'ai  pensé  que  vous  en  liriez  avec  plai- 
sir J'çxpqsé,  et  je  m'empresse  de  vous  l'adresser^ 
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J'ai  joint  à  cette  note  théprique  la  description 
d'une  nouvelle  machine  à  essayer  les  fers,  cons- 
truite à  Pétersbourg,  et  le  résumé  des  principales 
expériences  faites  au  moyen  de  cette  machine. 
Le  souvenir  des  leçons  dans  lesquelles  vous  m  a- 
vez  inspiré  le  goût  de  la  mécanique  pratique  me 
pers»uaae  que  vous  aimez  particulièrement  cette 
science,  et  méfait  espérer  que  tout  ce  que  je  prends 
la  liberté  de  vous  écrire  ici  ne  sera  pas  sans  inté- 
rêt pour  vous. 


Le  plancher  d'un  pont  de  chaînes  est  soutenu 
par  plusieurs  rangs  de  tiges  de  fer  verticales, 
équidistantes  entre  elles  suivant  la  longueur  du 
pont  :  chacune  de  ces  tiges  est  fixée,  par  son  ex- 
trémité supérieure,  au  sommet  d'un  polygone 
en  fer,  auquel  on  donne  le  nom  de  chaînes.  Le 
nombre  des  polygones  ou  des  rangs  de  tiges  doit 
être  au  moins  de  deux.  Les  polygones  aboutis- 
tissent  par  leurs  extrémités  à  des  supports  verti- 
caux situés  sur  les  culées  du  pont  ;  ces  supports 
sont  équilibrés  par  des  chaînes ,  opposées  aux 
polygones ,  qui  sont  fixées  dans  le  sol  à  des  pla- 
ques de  fonte  chargées  de  poids  considérables , 
ou  tout  simplement  de  la  maçonnerie  même  des 
culées.  L'épaisseur  à  donner  aux  tiges,  aux  chaî- 
nons des  polygones  et  à  ceux  des  chaînes  équi- 
librantes, dépend  évidemment  de  la  traction 
qu'ils  ont  à  supporter. 

Pour  calculer  cette  traction ,  nous  imaginons 
que  tous  les  polygones  parallèles  se  réduisent  à 
un  polygone  unique,  qui,  supportant  tout  seul  le 
poids  du  pont  au  moyen  d'un  seul  rang  de  tiges 
verticales,  éprouverait  une  traction  égale  à  la 
somme  des  tractions  des  polygones  composant , 
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et  aurait  conséquemipent  une  épaisseur  égale  k 
la  somme  des  épaisseurs  de  ces  mêmes  polysones. 

Ce  polygone  unique  serait  sollicité  à  chaque 
sommet  par  une  force  verticale  égale  i^.  au  poids 
d'une  portion  rectangulaire  du  plancher  du  pont^ 
ayant  la  même  largeur  transversale  que  le  pont , 
et  pour  longueur  l'intervalle  qui  sépare  les  mi- 
lieux des  projections  horizontales  de  deux  côtés 
consécutif  du  polygone;  a^.  à  la  portion  corres- 
pondante de  la  charge  maximum  ;  3"^.  enfia  à  la 
demi-somme  des  poid^  des  deux  côtés  du  poly- 
gone ,  adjacens  au  sommet  que  Ton  considère. 

De  ces  trois  poids  différens ,  les  deux  premiers 
sont  les  mêmes  pour  tous  les  sommets  lorsque 
Ton  suppose  la  charge  maximum  également  ré- 
partie sqr  toute  la  surface  du  pont  ;  le  troisième 
poids  varie  au  contraire  d'un. sommet  à  l'autre, 
puisque  les  côtés  du  polygone ,  qui  ont  tous  la 
même  projection  horizontale,  doivent  avoir  des 
longueurs  et  des  épaisseurs  différentes  ;  mais  la 
flèche  du  polygone  n'étant  ordinairement  qu'une 
fraction  assez  petite  de  la  distance  entre  ses  sup 
ports,  cette  variation  est  négligeable.  On  peut 
négliger  encore  la  variation  du  poids  de  la  tige 
fixée  àchaque  sommet,  poids  qui  est  insignifiant 
à  côté  des  poids  que  nous  venons  de  considérer: 
nous  supposerons  donc  que  le  polygone-çhaine 
est  sollicité  à  chaque  sommet  par  une  même 
force  verticale  que  nous  désignerons  par  P. 

L'équilibre  cle  ce  polygone  exig3  que  les  com- 
posantes horizontales  des  tractions  des  deux  cô- 
tés adjacens  à  chaque  sommet  soient  égales  en- 
tre elles  et  directement  opposées  Tune  à  l'autre, 
et  que  la  somme  algébrique  des  composantes 
verticales  de  ces  mêmes  tractions  soit  égale  et  di- 
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rectément  opposée  au  poids  P,  qui  sollicite  le 
somniet  que  Ton  considère  ;  de  plus ,  il  faut  que 
]es  tractions  d'un  même  côté  à  ses  deux  extré- 
mités soient  égales  entre  elles.  Il  est  aisé  de  con- 
clure de  là  que  les  composantes  horizontales  des 
tractions  de  tous  les  côtés  du  polygone  proposé 
ont  toutes  la  même  valeur  absolue  :  nous  dési- 
gnerons cette  valeur  par  A. 

La  projection  horizontale  de  chaque  côté  étant 
une  longueur  constante  a  ^  il  nous  est  permis  de 
prendre  la  ligne  a  pour  représenter  la  force  A  ; 
les  conditions  d'équilibre  énoncées  précédem- 
ment indiquent  alors  que  la  traction  de  chaque 
côté  est  proportionnelle  à  sa  longueur;  que  le 
poids  P  est  représenté  à  chaque  sommet  par  la 
somme  ou  la  différence  des  projections  verticales 
des  côtés  qui  y  aboutissent,  et  que  conséquem- 
ment  celte  somme  ou  différence  est  constante  en 
passant  d'un  sommet  à  l'autre.  Il  est  très-simple 
de  conclure  de  cette  constance  la  loi  de  la  varia- 
tion des  projections  verticales  des  côtés  du  poly- 
gone proposé ,  et  par  suite  les  valeurs  des  trac- 
tions en  fonction  ae  a  et  de  P. 

Appliquons  ces  résultats  théoriques  au  cas  où 
les  extrémités  du  polygone  sont  au  même  ni- 
veau. iSi  le  nombre  de  ses  côtés  est  impair,  le  côté 
milieu  sera  horizontal  ;  si  ce  nombre  est  pair,  il 
y  aura  un  sommet  au  milieu  du  polygone. 

Dans  le  premier  cas,  la  projection  verticale  du 
côté  milieu  étant  nulle ,  celle  du  côté  adjacent 
représentera  la  force  P  :  désignons  cette  ligne 
par  h;  la  projection  verticale  du  second  côté,  à 
partir  du  côté  milieu,  diminuée  de  celle  de  h  du 
premier,  devant  aussi  représenter  le  poids  P,  sera 
nécessairement  égale  à  ih  ;  et  en  général  la  dif- 
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férence  entre  les  projections  verticales  de  demr 
cotés  consécutifs,  devant  représenter  la  force  P, 
sera  nécessairement  égale  à  h:  d'où  l'on  conclut 
que  les  projections  verticales  des  côtés  croîtront, 
à  partir  du  côté  ^milieu  horizontal ,  con>me  les 
nombres  naturels  i,  a,  3,  4i  ^^c. 

Soient  donc  ô/z  + 1  le  nombre  dés  côtés  du  po- 
lygone,  F  la  hauteur  de  la  flèche;  comme  cette 
flèche  est  égale  à  la  somme  des  projections  ver- 
ticales des  côtés  du  polygone  compris  entre  1er 
milieu  du  pont  et  un  support,  on  devra  avoir 

(  I  +  a  •+- 3 +4 -4-5 -4- . .  •  •+- n)  A  =  F, 
d'où 

(a)...  h  =  — . 

Connaissant  la  ligue  h,  on  calculera  aisément  les- 
projections  verticales  o,  A,  aA,  5A,  etc. . .,  /lA,  des 
côtés  du  polygone,  et  enfin  leurs  longueurs 

X  a  ^ 

lia  proportion  p  =  y  donnant 

(b):..A=jp 

pour  la  traction  du  côté  milieu ,  les  tractions  des> 
autres  côtés,  étant  proportionnelles  à  leurs  Ion- 
glieurs ,  seront 

— T-  ^'  1, ^'  ••' 1 ^• 

Dans  le  second  cas,^  représentant  la  projection 
verticale  d'un  des  côtés  adjacens  au  sommet  mi- 
lieu ,  l'équilibre  de  ce  sommet  indique  que  la 
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force  P  sera  représentée  par  oth',  et  puisque  la 
idifféreiice  entre  les  projections  verticales  des 
côtés  adjacens  à  tout  autre  sommet  doit  aussi 
représenter  la  force  P,  on  en  conclut  que  lorsque 
le  nombre  des  côtés  du  polygone  sera  pair,  les 
projections  verticales  des  côtés  ^  à  partir  du  som- 
met milieu,  croîtront  comme  les  nombres  im- 
pairs 1 ,  3,  5,  7 ,  etc. 

Soient  donc  2nle  nombre  des  côtés,  F  la  flèche 
du  polygone,  on  devra  avoir 

(i  -4-5-4-5-+-7+...  -{-(a/i— i)  )A=j:F: 
d'où 

(a')-.A=^- 

La  ligne  h  étant  connue,  on  en  déduira  les  va- 
leurs numériques  des  projectibns 

A,  3A,  5A,  7A,...,  (  2/i —  I  )  A, 

qui  représentent  les  composantes  verticales  des 
tractions  des  côtés  du  polygone.  La  proportion 

—  =  —,  donnant 

(b')...A=^P 

pour  la  composante  horizontale  de  toutes  ces  \ 
tractions,  on  en  conclura  que  ces  tractions  elles 
mêmes ,  pfdportionnelles  aux  côtés 

ont  pour  valeurs 

2>i        •     '  2à  '     '  aÀ 
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Le  plus  souvent  les  deux  cotés  extrêmes  du 
polygone  ont  une  projection  horizontale  a'  plqs 
grande  que  celle  a  des  autres  côtés  ;  on  peut  sup- 
poser alors  que  leur  projection  vœticale  croit 
dans  le  même  rapport^  et  le  dernier  terme  du 
premier  membre  des  équations  qui  déterminent 
h  est  alors 

na    -            (2/1  —  1  )  û'  • 
—  A  ou A, 

a  a 

suivant  que  le  nombre  des  côtés  est  pair  ou  im- 
pair. Du  reste,  la  traction  de  ces  côtés  extrêmes 
est  toujours  donnée  par  la  formule 


(c)...T=^-'t"'''P> 


OU 


(c')...T=  vv±i^îz:l£i'p. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  cas  où  les  extrémités 
du  polygone  ne  seraient  pas  au  même  niveau,  il 
doit  se  présenter  rarement ,  et  d'ailleurs  il  peut 
être  ramené  au  cas  que  je  viens  de  traiter,  en 
supposant  le  polygone  interrompu  à  un  certain 
sommet  de  Tune  de  ses  moitiés.  Il  suffit  pour 
cela  qu'il  y  ait  toujours  un  côté  horizontal ,  ou 
que  le  .point  le  plus  bas  du  polygone  soit  un 
sommet  dont  les  côtés  adjacens  fassent  des  an- 
gles égaux  avec  la  verticale.  Des  considérations 
théoriques ,  qu'il  serait  trop  long  de  développer 
ici,  démontrent  que  lorsque  la  projection  hori- 
zontale de  la  chaîne  totale  et  sa  flèche  sont  don- 
nées ,  il  est  plus  avantageux  d'employer  un  po- 
lygone Symétrique  de  part  et  d'autre  de  la  ver- 
ticale passant  par  son  point  le  plus  bas  ;  c'est-à- 
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dire  que  pour  des  poids  égaux  à  soutenir,  la 
traction  de  la  chaîne  est  un  peu  moins  considé- 
rable. 

Lorsque  la  flèche  et  l'ouverture  ^e  la  chaîne 
sont  connues  ,  la  formule  (a)  ou  (a')  donne  la 
valeur  de  A,  et  la  forme  du  polygone  est  tout- 
à-fait  déterminée:  d'où  l'on  voit  que  lorsqu'un 
pont  de  chaînes  est  uniformément  chargé  dans 
toute  son  étendue,  la  forme  d'équilibre  des 
chaînes  reste  la  même,  quelle  que  soit  la  charge. 
La  formule  (b)  ou  (b')  donne  la  traction  horizon- 
tale de  la  chaîne  à  chaque  sommet ,  et  la  formule 
(c)  ou  (c')  la  traction  maximum  du  polygone , 
c'est-à-dire  celle  des  côtés  extrêmes. 

Pour  avoir  les  valeurs  de  ces  tractions ,  il  est 
donc  essentiel  de  connaître  le  poids  P.  Des  trois 
parties  qui  le  composent,  la  première,  qui  dé- 

{)end  du  poids  du  plancher  du  pont ,  s'évalue 
àcilement  lorsqu'on  connaît  la  pesanteur  spéci- 
fique des  matériaux  qui  forment  ce  plancher; 
nous  évaluons  la  seconde  en  supposant  que  la 
charge  maximum  soit  équivalente  au  poids  d'une 
foule  d'hommes  uniformément  répartis  sur  le 
pont,  dont  chacun  occuperait  un  vingtième  4^ 
sagêne  carrée  (environ  1,224  niètre  carré),  et 
pèserait  4  pouds  (  environ  67  kilogrammes  )  ; 
quant  à  la  troisième  partie  du  poids  P,  celle  qui 
dépend  du  poids  de  la  chaîne,  on  ne  peut  la  dé- 
terminer que  lorsque  l'épaisseur  de  la  chaîné  est 
elle-même  connue  :  or  cette  lépaisseur  est  pro- 
portionnelle à  la  traction  ,  et  d'après  les  expé- 
riences dont  je  vc^us  parlerai  tout-à-l'heure,  elle 
doit  être  d'autant  de  pouces  carrés  anglais  quUI 
y  a  de  fois  8  tonneaux  dans  le  poids  qui  ferait 
directement  équilibre  à  la  traction. 
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Ainsi  levaiuatîon  totale  du  poids  P  exige  que 
Ton  connaisse  la  traction  même  que  nous  nous 

})roposions  de  calculer,  ce  qui  complique  singu- 
ièrement  l'équation  (c)  ou  (c').  Maià  on  peut 
alors  se  servir  de  la  méthode  de  tâtonnemeos 
suivante  :  au  moyen  de  la  formule  (c)  ou  (ç'^on 
calcule  la  traction  T'  du  côté  extrême  en  négli- 
geant dans  P  le  terme  correspondant  au  poids 
de  la  chaîne  ;  à  la  traction  T'  correspond  uue 
certaine  épaisseur  £'  de  la  chaîne.  On  calcule  en 
second  lieu ,  toujours  au  moyen  de  la  formule  (c) 
ou  (c'j,  la  traction  maximum  T",  en  évaluant  le 
troisième  terme  de  P  suivant  le  poids  de  la 
chaîne  dû  à  son  épaisseur  E'  ;  à  la  traction  T'' 
correspond  une  épaisseur  E''  pour  la  chaîne.  On 
calcule  ensuite  successivement  la  traction  T'" 
due  à  l'épaisseur  E";  l'épaisseur  E"'  qu'exige  la 
traction  T'";  la  traction  T""  due  à  l'épaisscijr 
E"';  l'épaisseur  E'"'  qu'exige  la  traction  T^''',  etc., 
jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  deux  tractions  con- 
éécutives,  qui  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre 'que 
d'une  quantité  négligeable  ;  l'une  d'elles  pourra 
représenter  la  traction  maximum  du  polygonç 
proposé. 

La  traction  étant  différente  pour  chaque  côté 
du  polygone ,  il  paraîtrait  nécessaire  de  donner 
à  la  chaîne  des  épaisseurs  variables  dans  toute 
sa  longueur;  mais  une  telle  construction  est 
inexécutable  dans  la  pratique.  Si  le  pont  a  peu 
d'ouverture,  on  peut  donner  à  la  chaîne,  dans 
toute  sa  longueur,  une  épaisseur  égale  à  celle 
qu'exige  la  traction  des  côtés  extrêmes  ;  si  le  pont 
a  une  grande  ouverture ,  la  différence  entre  la 
traction  maximum  des  côtés  extrêmes  et  celle 
maximum  des  côtés  milieux,  quoique  peu  de 
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chose  relativement  à  chacune  de  ces  tractions , 
peut  être  cependant  assez  grande  pour  qu'on 
doive  économiser  un  excès  inutile  dans  l'épais^ 
seur  du  milieu  de  la  chaîne  :  alors  ou  peut  se 
contenter  de  composer  la  chaîne  de  chaînons  de 
deux,  trois  ou  plusieurs  épaisseurs  différentes , 
décroissantes  à  partir  des  côtés  extrêmes. 

L'épaisseur  de  la  tige  verticale  aboutissant  à 
chaque  sommet  du  polygone  unique  ,  ou  bien 
la  somme  des  épaisseurs  des  tiges  situées  dans 
un  même  plan  vertical  perpendiculaire  à  la  lon-^ 
gueur  du  pont ,  doit  être  celle  qu'exige  la  trac^ 
tion  due  aux  deux  premières  parties  du  poids  P, 
le  poids  de  la  chaîne  n'étant  pour  rien  dans  cette 
traction. 

La  direction  de  la  chaîne  équilibrante  qui 
maintient  le  support  placé  à  l'une  des  extrémi- 
tés  du  polygone  unique  peut  faire  avec  la  ver- 
ticale un  angle  quelconque  <r  ;  la  traction  de  cette 
chaîne  est  telle  que  sa  projection  horizontale 
fait  équilibre  à  la  traction  A  ;  cette  traction  a 

,  A 

donc  pour  valeur  .  •  :  sa  projection  verti- 
cale, plus  la  projection  verticale  de  la  trâctiotl 
T(formule  (c)  ou  (c^)),  expriment  la  pression  exer^ 
cée  sur  le  support,  dont  elle  sert  à  déterminer 
l'épaisseur.  .  » 

U  y  a  une  valeur  de  l'angle  t  pour  laquelle  la 
construction  de  la  chaîne  équilibrante  du >stiij^ 
port  et  de  la  culée  présentera  la  plus  grande 
économie;  elle  dépend  du  prix. des  matériduo^;  sa 
détermination  est  une  simple  question  de  m/m^ 
ma^  que  Ton  peut  résoudre  par  les  moyens  con- 
nus. JDaïis  le  cas  où  ,  par  des  circonstances  par- 
ticulières ,  on  serait  obligé  de  donner  à  la  culée 

Tome  Xy  îi«.  &Vr.  ai 
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et  au  «apport  des  dimensions  qui  dépaaseraienl 
de  beaucoup  celles  correspondant  à  la  plupart 
des  valeurs  de  Fangle  /«  1  économie  ne  porterait 
que  sur  le  poids  total  de  la  chaîne  équilibrante. 
Or^si  nous  supposons  que  cette  chaîne  soit  pro-* 
longée ,  en  conservant  sa  direction ,  jusqu'au 
radier  de  la  culée  ,  et  que  nous  désignions  par  H 
la  hauteur  du  sommet  du  support  au-desçus  de 

la  base  inférieure  de  la  maçonnerie ,    r  sera 

la  lonraeur  de  la  chaîne  équilibrante ,  son  épais- 
seur devant  être  de  plus  proportionnelle  à  la 

traction   -: — j  qu'elle  éprouve  danç  le  sens  de 

sa  longueur;  son  poids  sera  proportionnel  à 
AH 
sin.  S'coa,  J^' 

ftsera  un  minimum  quand  le  pxpduitsin.J'cos. /, 
QjU/SOn  carré  sin.'J"  co$/<r ,  sera  un  maximum  : 
QT^cofom^  la  somme  des  deux  facteurs  variables 
sin.V,  cos.V  est  constante,  le  maximum  de  sin.V 
cos/<r  a  lieu  lorsque  sin.'<r  =  cos.V  :  ainsi ,  dans 
l(i  (cas  que  ih>us  considérons ,  la  chaîne  équili- 
brante devra  faire  avec  la  verticale  un  angle 
égalà45^. 

La  construction  d'un  pont  de  chaînes  présente 
m^  .question  df  minimdplus  difficile  à  résoudre 
qiiie  œlle  que  nous  venons  de  traiter,  et  dont 
voiici  rénojicé  :  rouverture  du  pont  étant  don- 
né^  »  an  propose  de  déterminer  ujtftèchfi  à  donner 
aMPchainespourjjue  la  dépense  toiaie  du  pont  soit 
la  moins  forte  possible.  On  sent  que  ce  problème 
^t  suficeplâble  dxuie  solution  :  une  trop  petite 
JijèGbe  adonne  des  tractions,  et  exige  des  épais- 
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seur3  trop  considérables  pour  les  chaînes  ;  il  est 
vrai  que  les  supports  sont  moins  élevés  ,  mai» 
aussi  les  culées  doivent  avoir  une  plus  grauide 
épaisseur  pour  résister  à  une  plus  grande  trac- 
tion horizontale;  d*un  autre  côté,  une  trop  grande 
flèche  nécessite  des  supports  trop  élevés ,  des 
frais  de  construction  plus  considérables  ;  les  chaî- 
nes ,  il  est  vrai ,  sont  moins  épaisses  ,  mais  elle» 
sont  en  même  temps  plus  longues.  Il  doit  donc 
exister  une  valeur  particulière  de  la  flèche  pour 
laquelle  le  pont  coûtera  le  moins  possible  ;  elle 
dépend  des  prix  des  différens  matériaux  et  de  la 
main-d'œuvre,  valeurs  dont  les  rapports  sont 
variables  suivant  les  pays  et  les  temps.  Presque 
toujours  des  circonstances  locales  assignent  des 
limites  soit  à  l'empâtement  des  chaînes  équili- 
brantes ,  soit  même  à  la  hauteur  des  supports  ; 
ce  qui  rend  inutile  la  solution  du  problème  pré* 
cèdent,  qui  ne  nous  paraît  d'ailleurs  pouvoir 
être  abordé  que  par  une  méthode  de  tâtonnie- 
mens.  

Lorsque  les  pièces  de  fer  qui  doivent  entrer 
dans  la  construction  d'un' pont  de  chaînes  ont 
été  forgées  avec  les  épaisseurs  que  le  calcul  lei^» 
a  assignées,  il  est  essentiel  de  les  essayer. pour 
s'assurer  dé  leur  résistance  à  la  traction.     . 

La  machine  dont  on  se  sert  à  Pétersbourg 

Î)Our  ce  genre  d'épreuve  a  été  construite  dans 
a  fonderie  de  M.  Baire,  d'après  les  plans  du  gé- 
néral Bétancourt.  Elle  consiste  dans  i^n  long 
châssis  composé  de  deux  fortes  poutres  en  fonte, 
liées  entre  elles  en  différens  pomts  de  leur  lon- 
gueur par  des  traversines  pareillement  çn  fonte  : 
ce   châssis  eist  assujetti  horizontalement  entre 
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dent  files  de  pieux  bien  battus;  à  Tune  de  ses 
extrémités  est  fixé  le  cylindre  horizontal  d'une 

f)resse  hydraulique  dont  le  piston  est  un  cy- 
indre  plein,  pareillement  horizontal;  ce  piston 
entraîne  dans  son  mouvement  un  châssis  mo- 
bile en  fer  qui  glisse  sur  les  poutres  longitu- 
dinales du  châssis  fixe,  et  auquel  est  fixée  une 
des  extrémités  de  la  ligne  de  chaînons  que  Ton 
veut  essayer.  Lorsque  cette  chaîne  est  tirée  par 
la  presse,  son  autre  extrémité  tend  à  faire  mou- 
voir un  système  de  leviers  dont  les  axes  tour- 
nent dans  des  coussinets  solidement  établis  à 
l'autre  bout  du  grand  châssis  fixe  ;  un  plateau /?, 
suspendu  à  lextrémité  de  ce  système  de  leviers, 
et  posé  sur  le  châssis ,  reçoit  les  poids  destinés  à 
faire  équilibre  à  la  traction  de  la  chaîne.  Lorsque 
ce  plateau /?,  supportant  un  poids  a,  est  soulevé 
par  la  traction  que  la  presse  hydraulique  produit 
sur  la  chaîne ,  les  rapports  des  leviers  sont  tels, 
qHe-cette  traction  est  équivalente  à  environ  2ooâJ, 
sans  compter  les  frottemens  sur  les  axes  des  le- 
viers que  celte  traction  est  obligée  de  vaincre. 
T^es  dimensions  de  toutes  les  parties  de  cette 
machine  ont  été  calculées  de  manière  à  ce  qu'elle 

Eût  exercer  une  traction  capable  de  rompre  une 
arre  de  bon  fer  de  à  pouces  et  demi  de  diamè- 
tre. Cette  rupture  peut  être  produite  en  peu  de 
temps  par  un  seul  nomme,  qiii  fait  mouvoir  suc- 
cessivement diverses  pompes  alimentant  le  cy- 
lindre de  la  presse  hydraulique,  et  dont  les  pis- 
tons ont,  des  diamètres  de  plus  en  plus  petits. 
Commêjle  cylindre  de  la  presse  hydraulique  est 
horizontal  ,  on  est  obligé  d'y  faire  rentrer  le 
piston,  au  moyen  de  plusieurs  roues  dentées  et 
d'une  crémaillère   horizontale  fixée  au  piston 
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même;  un  homme  agissant  sur  une  mstntvelle 
met  ce  système  en  mouvement.  .  : 

Lorsque  cette  machine  fut  construite,  il  devinl 
nécessaire  de  faire  sur  elle  des  expériences  pro- 
pres à  en  régler  l'usage.  On  nomma  à  cet  effet 
une  commission  dont  je  fis  partie. 

La  première  série  d'expériences  entreprises 
par  cette  commission  eut  pour  objet  de  .délermi-  . 
ner  rigoureusement  le  rapport  des  leviers  de  la 
machine  :  on  plaça  à  cet  effet  dans  le  châssis 
fixe  un  rang  de  forts  chaînons ,  dont  une  des 
extrémités  était  attachée  au  système  de  leviers, 
et  dont  l'autre,  au  lieu  d'être  attachée  au  châssis 
mobile  du  piston  de  la  presse  hydraulique,  l'était 
à  la  branche  verticale  d'un  levier  coudé  ;  tandis 
que  sa  branche  horizontale ,  égale  à  la, première, 
soutenait  un  grand  plateau  t^,  disposé  dans  un 
puits  ,  et  sur  lequel  on  plaça  des  poids  considé- 
rables qui  mesuraient  la  traction  de  la  chaîne  , 
l'axe  du  levier  coudé  roulait  sur  des  coussinets 
fortement  assujettis  au  châssis  fixe  de  la  ma- 
chine. 

Après  avoir  placé  sur  le  plateau  p  des  .poids 
tels  qu'il  ne  pût  quitter  son  support  que  pour  des 
tractions  beaucoup  plus  considérables  que  celles 
que  l'on  voulait  (aire  supporter  à  la  chaîne  ,  on 
plaçait  un  poids  déterminé  A  sur  le  plateau  P; 
on  ôtait  ensuite  peu-à-peu  une  portion  des  poids 
du  plateau  p,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  soulevé;  sa 
course  avait  été  limitée  à  un  pouce  par  un  arrêt 
convenablement  placé  ;  si  a'  représente  le  poids 

restant  alors  sur  le  plateau  ,  le  rapport  -r  au- 
rait été  le  rapport  des  leviers  du  systèipç,  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  frottemens  :  or,  si  l'on  désigne 
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{)ar  X  le  poids  qui,  sur  le  plateau  p,  faisait  équi- 
ibre  aux  frottemens  sur  les  axes  aes  leviers,  dus 
à  la  traction  Â , 

A 

sera  le  rapport  demandé  ;  désignons-le  par  j,  on 
aura 

__A_ 

On  ajoutait  ensuite  peu-à-peu  d'autres  poids 
sur  le  plateau  p,jusqu à  ce  qu'il  descendît  sûr 
son  support  ;  a"  représentant  le  poids  placé  sur 
le  plateau  lors  de  sa  descente,  a"  —  x  aurait 
suffi  pour  faire  équilibre  à  la  traction  A ,  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  frottement.  On  avait  donc  encore 


^         a     —  X 
dou 

_  ^'  —  ^'         _       2A 

^     '^  *    *^  y."    -1_    y.'* 

2  a       "4"  CL 

On  fit  varier  A  depuis  5o  pouds  jusqu'à  6oo 
pouds  (  5  pouds  =  5o  kilogrammes  ).  On  obtint 
une  série  de  valeurs  différentes  pour  x,  et  pour 
/  une  seule  valeur  à  très-peu  près  constante ,  qui 
exprima  Je  rapport  demandé  du  système  de  le- 
viers de  la  machine  ;  ce  rapport  était  un  peu 
plus  petit  que  aoo.  Les  circonstances  locales  ne 
permirent  pas  d'essayer  directement,  au  moyen 
du  levier  coudé ,  des  tractions  plus  grandes  que 
6oo  pouds  (  io,ooo  kilogrammes  ). 

Le  poids  a:,  qui^sur  le  plateau  j?,  eût  fait  équi- 
libre au  frottement  de  la  machine  et  à  celui  du 
leviet  coudé,  variait  dans  le  même  is^ns  que  A, 
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mais  non  proportionriëHement  :  lé  râp|>ort  -^ 

diminuait  lorsque  A  augmentait  ;  nnds  quaml 
même  on  eût  déterminé  par  Texpënence,  pottt* 
chaque  valeur  de  Â,  la  partie  du  poids  x  due  an 
frottement  sur  l'axe  du  levier  coudé  ^  et  quand 
même  on  eût  trouvé  une  formule  efnpirique 

3ui  donnât  exactement  la  partie  de  la  variable  Je 
ue  au  frottement  sur  les  axes  du  système  des 
leviers ,  pour  toutes  les  valeurs  de  A  comprises 
entre  5o  et  600  pouds,  ces  valeurs  étaient  trop 
éloignées  des  tractions  que  la  machine  devatt 
faire  supporter  aux  fers  k  essayer^  lesbuelles  de- 
vaient varier  entre  1000  et  1 0,000  poilus  (  1 7,000 
et  170,000  kilog.  environ),  pour  que  l'on  pèt 
en  conclure  le  Sottement  dû  à  ces  hautes  trac* 
tions« 

Le  moyen  que  l'on  avait  employé  ponr  évw- 
luer  le  frottement  sur  les  axes  des  leviers  de  là 
machine,  lorsque  la  traction  de  la  chaîne  était 
produite  au  moyen  du  levier  coudé  par  un  poids 
A  placé  sur  le  plateau  P,  ne  pouvait  pas  être  ap» 
pliqué  ati  cas  ou  la  traction  était  produite  par 
la  presse,  parce  que,  dans  le  premier  cas,  la  oes«- 
cente  du  plateau /?,  depuis  l'arrêt  jusqu'au  sup- 
port, par  1  addition  du  poids  (a''-^a'),  avait  Keu 
par  l'élévation  du  plateau  P;  tandis  ^ue,  dans  le 
second  cas,  cette  descente  ne  pouvait  avoir  lieu 
que  par  l'allongement  de  la  chaîne.  Il  est  vrkiî 
que  la  course  du  plateau  p,  depuis  fa^rét  jus- 
^'au  support,  pouvait  être  aussi  petite  que  pos- 
sible, et  eonséquemment  l'allongemelit  de  la 
chaîne  environ  200  fois  plus  petit  encore;  mais 
qudque  |ietit  que  ftM  cet  bllon^ehient,  il  fallait^ 
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pour  Je  déterminer,  augmenter  les  poids  placés 
sur  le  plateau  p  au-delà  de  la  portion  de  ces 
poids  nécessaire  pour  vaincre  les  frottemens* 
Cette,  nouvelle  augmentation  de  poids  pour  ime 
ihéme  traction  variait  extrêmement  avec  la  na- 
ture du  fer  éprouvé  :  nous  l'avons  trouvée  pres- 
que nulle  pour  certains  fers  très-élastiques,  et 
tellement  considérable  pour  d'autres  fers^  que 
plusieurs  d'entre  eux  se  brisaient. avant  que  le 
plateau /?  descendant  eût  atteint  son  support.  Le 
jeu  de  la  presse  étant  arrêté,  si  l'on  dinuûuait  les 

J>oids  supportés  par  le  plateau,  il  remontait  dans 
é  cas  où  le  fer  essayé  était  élastique  ;  mais  dans 
le  cas  contraire,  ce  plateau,  même  dégarni  de 
tout  poids,  ne  remontait  pas. 

Ces  dernières  expériences  firent  perdre  l'espoir 
de  déterminer  l'influence  du  frottement  de  la 
machine  dans  les  hautes  tractions;  mais  comme 
le  principal  but  de  la  machine  proposée  était  de 
faire  subjr  aux  fers  des  tractions  plus  fortes  que 
celles  qu'ils  pouvaient  avoir  à  supporter,  on  aug- 
mentait la  certitude  des  épreuves,  en  prenant 
pour  lia  traction  des  chaînes  le  produit  du  rap- 
port des  leviers  (  aoo  environ  ) ,  par  le  poids  si- 
tué sur  le  plateau,  au  moment  où  il  était  ébranlé 
par  la  traction  de  la  chaîne,  laqu(çlle.était  plus 
grande  que  ce  produit  de  toute  la  force  néces- 
saire pour  vaincre  les  firotlemens;  c'est  à  ce  mode 
d'évaluation  que  la  commission  s'arrêta. 

La  seconde  série  d'expériences  entreprises  par 
la  commisaioi^  eut  pour  but  d'essayer  différens 
fers  de  Russie,  afin  ae  reconnaître  ceux  qu\  pou- 
vaient être  employés  avec  le  plus  d'ay^^ut^ge  à  la 
construction  aes  ponts  de  chaînes.  Pour  essayer 
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cbacuii;çl'eMx,  on  en  forgeait  un  ou  pluaitui^ 
chainops  jtl'un  ppuce  qaicré  angl^ig  crépaiaseur, 
que  rpn  intercalait  dans  la  chaîne  <le  la  ma- 
chine ^  dont  t  épaisseur  était  beaucoup  plus 
grande;  on  plaçait  un  poid«f  ^peu  jçoasidjérable 
sur  le  plateau /?;  pn  faisait  agit.la  pi^ft$e  hwlpau- 
lique  jpsqua  ce.  quq  le  plateau  lut  ébr^iMér;  on 
arrêtait  une  seconde  fois  le  jeu  de^  pompç^:;  on 
augnientait  encore  un  peu  le  poids  du  plateau, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  rupture  d'un  cnaînou. 
L'allongement  de  la  chaîne  était  noté  à  chaque 
différence  de  traction  par  le  mouvement  du 
châssis  mobile  du  piston  de  la  presse,  relative- 
ment au  châssis  de  la  machine. 

Les  meilleurs  fers  essayés  ont  supporté  jusqu'à 
a6  tonneaux  au  pouce  carré  anglais  sans  se  briser 
(le  tonneau  équivaut  à  i,o5o  kilogrammes).  Ils 
commençaient  à  s'allonger  d'une  manière  sen- 
sible aux  deux  tiers  de  cette  traction,  et  l'allon- 
gement semblait  croître  en  progression  géomé- 
trique pour  des  tractions  croissant  en  progres- 
sion arithmétique. 

Les  plus  mauvais  fers  essayés  se  sont  brisés  à 
une  traction  de  i4  tonneaux  au  pouce  carré  an- 
glais; ils  ne  s'allongeaient  pas  d'une  manière 
sensible  avant  leur  rupture. 

On  obtint  directement  un  fer  qui  ne  se  bri- 
sait qu'à  a4  tonneaux,  et  ne  commençait  à  s'al- 
longer qu'à  16  tonneaux  au  pouce  carré  anglais, 
en  forgeant  ensemble  4  barres  d'un  fer  de  qua- 
lité moyenne.  , 

En  s'appuyant  sur  ses  principaux  résultais,  la 
commission  décida  :  1*'..  que  l'épaisseur  des 
chaînes  dans  un  pqnt  suspendu  serait  calculée 
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de  manière  à  ce  que  le  fer  ne  supportât  qu'une 
traction  de  8  tonneaux  au  pouce  carré  anglais  ^ 
lors  du  maximum  de  chai^  du  pont;  a^.  et  quV 
vant  d'être  placées,  les  différentes  parties  de 
chaînes  devaient  être  essayées  à  la  machine  sous 
ime  traction  de  i6  tonneaux  au  pouce  carré ,  et 
ne  pas  s'allonger  sensiblement  sous  cette  trac- 
tion« ,  etc. 
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SUITE  DE  LA  NOTICE 

Sur  le  gisement^  T exploitation  et  le  trai- 
tement des  minerais  itétain  et  de  cuivre 
du  Comouailles  : 

Par  MM.  DUFRENOY   et  EUE  DE  BEAUMONT , 

Ingénieurs  des  Mines. 


TROISIEME  PARTIE. 

Préparation  mécanique  et  fonte  des  minerais 

aétain, 

§  44-  En  décrivant  Je  gisement  de  Toxide  d'é- 
tain,  nous  avons  indiqué  que  ce  minéral  se  trou- 
vait en  couche ,  en  amas ,  en  stockwerks ,  en  fi- 
lons ,  et  disséminé  dans  des  dépôts  d*alluvion. 

L'oxide  d'élain  retiré  des  quatre  premiers  gi- 
semens  s'appelle  mine-tin  (  étain  de  mine  ) ,  et 
celui  qui  provient  du  dernier  est  connu  sous  le 
nom  de  stream-tin^  étain  de  stream-works  (  étain 
de  lavage  ). 

Le  premier  est  accompagné  d'pne  grande  quan- 
tité de  métaux  étrangers ,  tandis  que  le  second 
n'est  presque  associé  qu'avec  des  substances 
pierreuses. 

Cette  grande  différence  dans  la  composition 
de  ces  deux  minerais ,  en  amenant  une  dans  la 
manière  de  les  préparer,  nous  diviserons  ce  que 
nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet  en  deux  paragra- 
phes ;  savoir. 

Préparation  mécanique  de  l'oxide  d'étain  re- 
tiré des  mines  (  mine-tin  )  ; 

Préparation  mécanique  de  l'étain  de  lavage  ou 
d'alluvion  (^  stream-tin). 
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Préparation  mécanique  de  Voxide  d'éiain  retiré 
des  mines, 

§  45-  —  La  préparation  mécanique  {dressing) 
du  minerai  d'étain  est  en  général  assez  semblable 
à  celle  des  autres  minerais  ;  cependant  on  y  re- 
marque quelques  différences  dans  les  procédés , 
lesquelles  ont  été  combinées  d'après  plusieurs 
caractères  particuliers  à  ce  nfiinerai  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  retracer  ici  (i). 

«  lo.  L'oxide  d'étain  se  trouvant,  pour  la  plus 
grande  partie ,  extrêmement  disséminé  dans  la 
gangue ,  il  faut  que  le  tout  soit  bocardé  et  réduit 
en  poussière  très- fine  pour  permettre  aux  par- 
lies  métalliques  de  se  séparer  parfaitement. 

»  a*^.  Le  poids  du  minerai  d'étain  étant  plus 
grand  que  celui  de  la  plupart  des;  autres  mine- 
rais métalliques ,  il  est  moins  susceptible  de  se 
perdre  par  le  lavage ,  et  par  conséquent  il  peut 
être  préparé  de  manière  à  être  presque  complé* 
tement  débarrassé  de  toutes  les  matières  qui  n'y 
restent  pas  adhérentes. 

D  3®.  L'oxide  d'étain  n'étant  pas  altéré  par  une 
chaleur  modérée ,  on  peut  le  soumettre  à  une 
calcination  j  par  laquelle  la  gravité  spécifique  des 
sulfures  et  des  arséniures  est  diminuée  et  leur 
séparation  rendue  plus  facile.  » 

Par  suite  de  ces  propriétés ,  on  voit  que  le  rai- 
nerai d'étain  doit  d'abord  être  bocardé  très-fin; 

(i)  Nous  avons  extrait  ce  passage  d'un  excellent  mé- 
moire de  M.  John  Taylor  sur  la  fonte  àes  minerais  d'étain 
dans  le  Cornouailles,  inséré  dans  le  5«»  vol.  dfes  Transac' 
lions  de  la  Société  géologique  de  Londres^  p  358,  et  dont  une 
partie  a  été  traduite  dans  les  Annales  de$  Mines  de  ida2. 
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qu'il  peut  être  soumis  sans  inconvénient  à  des 
lavages  réitérés,  et  qu'on  facïHle  encore  sa  se-, 
paration  des  autres  minerais  par  le  grillage.  Ce- 
pendant le  bocardage  n'est  pas  la  prepiière  opé- 
ration que  Ton  fait  subir  aux  fragmens  qui  sor- 
tent du  filon ,  car  parmi  ces  produits  de  l'extrac- 
tion il  y  en  a  qui  ne  contiennent  point  d'oxide 
d'étain,  el  d'autres  qui  sont  un  mélange  d'étain 
et  dé  pyi^le  de  cuivre.  Il  est  donc  ^iidispensable 
de  séparer  ces  différentes  qualités.  ' 

Ce  triage  est  toujours  précédé  d'un  débour- 
bage,  qui»  en  enlevant  les  matières  terreuses  et 
ocreuses  qui  recouvrent  ordinairement  les  pierres 
extraites  ne  la  xnine,  donne  la  facilité  d'en  mieux 
distinguer  la  richesse. 

§  46.  —  Le  débourbage  s'exécute  le  plus  ordi-    Débour- 
nairement  à  l'entrée  de  la  galerie  d'écoulement       *^®" 
en  agitant  le  minerai  dans  le  courant  d'eau  qui 
en  sort.  Quelquefois  ou  se  sert  pour  cette  opé- 
t^tion  d'urte  grille  sur  laquelle  on  place  le  mi- 
nerai à  nettoyer, . 

Un  courant  d'eau  très-fort ,  en  tombant  sur  le         ' 
minerai,  entraîne  les  parties  terreuses  qui  recou- 
vraient sa  surface, 

§  47«  —  Le  minerai  ainsi  nettoyé  est  trié ,  sur    TrUgc. 
la  grille,  en  quatre  tas,  savoir  : 
A.  Pierres  riches  en  étain  ; 
A'.  Pierres  contenant  à-la-fois  du  minerai  d'é- 
tain et  du  minerai  de  cuivre  ; 
A".  Minerai  de  cuivre  ; 

A"'.  Fragmens  stériles.  Ils  sont  composés  en 

grande  partie  de  gangue  pierreuse  »  de  pyrite  de 

fer  et  de  pyrites  arsenicales  ;  on  les  réjette  au  tas 

de  déblais  inutiles.  . 

ISota.  Il  y  a  plusieurs  mines  où  le  minerai 
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d'étain  n'est  nullement  mélangé  de  minerai  de 
cuivre  :  le  triage  ne  fournit  alors  que  deux  sortes 
de  produits  ,  A  et  A'^''. 

Les  morceaux  A^  contenant  du  minerai  de  cui- 
vre et  du  minerai  d'étain ,  sont  cassés  avec  une 
masse  »  et  les  fragmens  qui  en  proviennent  sont 
soumis  à  un  nouveau  triage  qui  donne  des  pro- 
duits  analogues  à  ceux  que  nous  avons  indiqués 
dans  le  premier  triage ,  sous  les  lettres  A,  A^'  et 
A'",  et  avec  lesquels  on  les  réunit. 

Malgré  le  soin  que  Ton  apporte  à  exécuter  ce 
triage ,  les  deux  métaux  sont  quelquefois  telle- 
ment mélangés ,  que  l'on  ne  peut  les  séparer  que 
par  des  opérations  postérieives  de  la  prépara- 
tion mécanique  ;  encore  arrîVe-t-il  souvent  que 
le  schlich  d'étain,  quelque  bien  lavé  qu'il  puisse 
4^e ,  contient  encore  quelques  particules  de 
pjrite  de  cuivre. 

Le  minerai  de  cuivre  A"  subît  différentes  opé- 
rations, que  nous   développerons    ailleurs  en 
traitant  de  la  préparation  mécanique  du  cuivre. 
Bocaidage.       §  ^S.  —  Les  fragmens  stannifères  A  sont  bo- 
c^;*4^^  ®^  sable  plus  om  mbinç  fin,  suivant  la  dis- 
'  sémination  de  Toxide  d'étain  dans  la  gangue. 

.  La  d^ermination  du  degré  de  finesse  du  sable 
(  size  )  est  un  objet  (l'une  grande  importànée  ; 
elle  est  réglée  par  une  plaque  d^e  cuiyrê  percée  de 
petit!»  trous  ,  à  travers  lesquels  passe  tout  ce  qui 
sort  du  bocard ,  emporté  par  le  coupant  rapide 
qu'on  y  dirige  pour  cet  otjjEit. 
.  Cette  plaque  percée  forme,  comme  on  va  le 
dire ,  la  partie  antérieure  de  Tai^ge  du  bocard. 

Il  y  à  peu  d'années,  tous  lés  bocjyrds  étaient 
mus  par  dés  roues  hydrauliques ,  ce  qui  limitait 
jla  fif^fïiit^  de  ip^^^ai  .qu'on  ppuvajt  extraire 
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d'une  mine,  diaprés  la  force  motrice  de  Teau 
dont  on  pouvait  disposer;  mais  depuis  que  la 
force  de  la  vapeur  est  appliquée  aux  bocards ,  la 
quantité  d'étain  produite  chaque  année  aug- 
mente  dans  une  très-grande  proportion.  Des  ma- 
chines puisantes  sont  maintenant  employées  à 
cef te  opération  sur  plusieurs  mines  du  Cor- 
gouailles,  particulièrement  à  celles  appelées 
fFhealvor,  GreatHuds,  Dolcoathy  Poldice  et  Pol-  Mines  oh 
gooth.  On  retire  actuellement  de  ces  mines  des  <^«»™ac*^e» 
qijiantités  detain  bien  supérieures  à  celles  qu*el-  «<^*®»ac- 
les  foi^f  pissaient  aut;refois.  $ur  la  mine  de  JHuel 
vpr^  il  y  ^  ^r^is  machipes  à  vapeur  destinées 
à  jfajre  mouvoir  des  bocards.  Leur  force  est  de 
^5  chevaux  au  moins  (i). 

Les  bocards,  lorsqu'ils  sont  mis  en  mouvement 
par  une  roue  hydraulique  ,  $ont  composés  seu- 
lement d'une  ou  de  deux  battei^s  ;  mais  ils  en 
ont  jusqu'à  sei;&e  quand  c'est  une  'machine  à  va- 
peur qpi  leur  sert  de  moteur. 

j 

(i)  Pour  faire  nii,eux  connaître  ces  machines  ,  nous  al- 
lons indiauer  quelques  détails  qui  nous  paraissent  inté- 
ressans.  Nous  les  extrayons  d'un  rapport  publié ,'  tous  les 
mois,  sur  le  produit  et  la  dépense  des  différentes  machines 
à  Tapeur  en  actiTité  dans  le  Cornouailles. 

L\ine  de  ces  machines,  appelée. fOu/'A  stampsy  fait  mou- 
Tpir  48  pilons  9  une  seconde  ,  app^ée  old  stamps^  en  fait 
mouvoir  36  \  enfin  tui^  dernière  en  soulève  24* 

Le  poids  des  pilons  varie  de  186  à  içS  kilog.  (  Zjo  à 
38^  livres  anglaises)  9  ils  sont  généralement  soulevés  ^ 
0™,a66  (  1  o  pouces  et  demi  anglais  ). 

La  machine  dite  south  stamps^  la  plus  forte  des  trois, 
donne  17,6  coups  par  minute  ,  chaque  pilon  est  soulevé 
deux  fois  par  cpup  dç  piston. 

D'après  ces  données ,  on  peut  calciiler  l'effet  réel  pro- 
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Chaque  batterie  est  composée  de  trois  pilons. 
Le  pilou  est  une  tige  en  bois,  armée  à  son  extré- 
mité d'une  tête  rectangulaire  en  fonte  ;  il  porte 
version  milieu  un  mentonnet  en  bois.  A  chaque 

Silon  répondent  trois  cames  en  fer  implantées 
ans  J'arbre  qui  reçoit  Faction  du  moteur  ;  les 
têtes  des  pilons  sont  un  peu  plus  larges  que  les 
tigeâ.  Elles  laissant  très-peu  d'inter.valle  entre 
elles  et  remplissent  presque  exactement  l'auge  ; 
leur  plus  grande  dimension  est  dans  le  sens  de 
la  largeur  de  celle-ci.  La  partie  intérieure  de 
l'auge  est  formée  par  une  plaque  de  cuivre  per- 
cée d'un  grand  nombre  de  trous.  Leur  gran- 
deur répondante  la  grosseur  du  sable  qu'on  veut 
obtenir,  on  change  cette  plaque  lorsqu'on  veut 
en  faire  varier  la  grosseur.  Sur  le  derrière  du 
bocard,  il  existe,  un  plan  incliné  d'environ  5o 
degrés,  sur  leqti^l  on  met  le  minerai  à  bocarder. 
A  mesure  que  l'auge  se  vide,  le  minerai  descend 
successivement  par  l'action  de  la  pesanteuri 
Pour  aider  cette  descente,  on  dirige  dessus  ce 
plan  un  courant  d'eau  qui  s«rt  également  à  faire 
passer  à  travers  les  trous  de  la  plaque  le  sable 

ue  ce  minerai  produit  en  se  brisant  par  l'action 

es  pilons. 


2: 


duit  par  cette  machine ,  ce  qui  donne  approximatiyjiïinexit 
pour  sa  puissance  une  force  de  26  chevaux. 

La  consommation  de  cette  machine  a  été  de  io6f 
bushels  de  houille  pendant  un  mois  :  d'où  Ton  conclut 
qu'elle  élève  2,843,634  kil.  à  un  mètre  par  bushel  de  char- 
Don  qu'elle  consume. 

En  comparant  cette  consommation  avec  celle  des  machines 
destinées  à  l'épuisement ,  on  Toit  que  les  frottemens  quV 
prouvent  ces  dernières  sont  moins  considérables;  car,  pour 
un  bushel  de  houille,  elles  élèvent  moyennement  6,498, 1 72 
kilog.  à  un  mètre  de  hauteur. 
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Les  eaux  qui  sortent  du  bocard  passent  dV 
bord  dans  des  compartiméns  en  bois ,  où  elles 
abandonnent  les^  sables  les  plus  riches  et  les  plus 
gros  ;  de  là  elles  se  rendent  dans  leslabyrintnes, 
où  elles  déposent  les  parties  les  plus  fines  on 
schlamms  :  il  s'ensuit  que  l'opération  du  bocar- 
dage  donne  les  trois  produits  suivans  : 

B.    Sable  riche  du  bocard  ; 

B'.  Sable  pauvre  du  bocard  ; 

B'^  Schlamms  qui  se  déposent  dans  les  bas- 
sins. • 

§  49.  Le  sable  B  est\^wé(buddled)  dans  une  Lavage  du 
caisse  allemande  d'environ  5  mètres  de  long  sur    sable  du 
i  mètre  de  large ,  très-peu  inclinée.  Il  eiçiste  au    bocard. 
haut  de  la  table  un  compartiment  ou  caisse  dans 
laquelle  l'eau  s'amasse  et  d'où  elle  sort  en  cou- 
lant en  nappe  sur  la  planche  inclinée,  qui  forme 
le  fond  de  la  table. 

Un  enfant  jette  continuellement  du  minerai  au 
haut  de  la  ta^ple ,  tandis  qu'un  autre  le  remue  et 
le  ramène  toujours  à  l'action  du  courant.  Les 
différentes  substances  qui  composent  le  sable 
sont  entraînées  par  l'eau  et  se  déposent  à  des 
distances  différentes,  proportionnelles  à  leur  pe- 
santeur spécifique.  Le  minerai  d'étain,  le- plus 
lourd  de  tous  (sa  pesanteur  spécifique  est  de  63 
à  70,  celle  de  l'eau  étant  10),  reste  à  la  partie  supé- 
rieure. Les  sulfures  de  fer,  de  cuivre  et  Iqs  py- 
rites arsenicales ,  dont  la  pesanteur  spécifique 
moyenne  est  de  4^?  occupent  la  partie  milieu 
de  la  table;  enfin ,  au  bas  de  la  table  s'^ctumu- 
lent  les  matières  pierreuses,  ainsi  que  les  mé- 
taux plus  légers ,  comme  les  ox^es  de  fer,  par 
exemple,  dont  Iji  pesanteur  spécifique  n'excède 
pas  56.  L'eau  qui  sort  de  dessus  la  table  entraine 
Tome  X,  a«.  &Vr.  aa 
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Wk  oQtre  avec  elle  une  graude  quantité  de  sable, 
^composée  presque  entièrenient  de  la  gangue  dn 
mineraL 

Ces  séparations  ne  sont  pas  aussi  nettes  au'il 
serait  à  désirer.  Plusieurs  circonstances  teuaent 
à  les  rendre  imparfaites  :  par  exemple,  la  dif* 
férence  de  grosseur  du  sable  est  cause  que  des 
grains  assez  gros  de  pyrites  restant  à  la  tête  de  la 
table ,  tandis  que  des  particules  très-fines  d'oxide 
d*étain  sont  entraînées  par  Faction  du  courant. 
Pour  recueillir  cdies-ci,  on  a  pratiqué  des  fosses 
{■sfime-piis^^  dans  lesquelles  les  eaux  seréunis- 
'MM  et  les  cléposent  avant  de  se  perdre. 

On  obtient  de  ce  lavage  les  quatre  produits 
saiians  : 

C.  Sabledu  haut  de  la  table,  très-riche  en  étain; 

C\  Sable  du  milieu ,  contenant  un  peu  d'oxide 
d'étain,  des  pyrites  de  fer,  de  cuivre  et  des  pyri- 
tes arsenicales. 

G  ^  Sable  du  bas  de  la  table ,  lavé  seulement 
icomme  minerai  de  cuivre  ; 

C^  Schiamms  ou  boues  un  peu  stannifères, 
teôueillis  dans  les  bassins. 
li«T«ge«]u      Le  sable  C  est  lavé  une  seconde  fois  sur  la 
table  enri-  caisse  allemande  par  une  méthode  analogue;  il 
^^^       donne  encore  quatre  produits. 

Le  premier,  D,  est  un  schlich  qui  ne  pent  pas 
être  lavé  de  nouveau  sans  perte  d'oxide  d'étain, 
lorsque  le  sable  du  bocard  fest  riche.  Il  con- 
tient cependant  encore  quelqires  parties  cuivreu- 
ses qd'on  sépare  à  l'aide  de  la  c^lcination,cc>mme 
nous  l'indiquerons  plus  tard;  mais  lorsque  le 
ti^i'nèrai  est  pauvre,  le  sable  obtenu  dans  ce  se- 
cond lavage  doit  être  lavé  une  troisième  foispour 
y  (ionôêtitrer  l'étain. 
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Les  trois  autres  produits  sont  analogues  à  C^ 
C"  et  C"',  et  sont  traités  comme  eux. 

Le  sable  C^  est  lavé,  à  deux  reprises ,  sur  une 
caisse  allemande  ;  il  dbnne  : 

D'  du  minerai  d*étain  très-mélapgé  de  wol- 
fram ,  et  contenant  une  grande  proportion  de 
sulfures  et  d*arséniures. 

Le  second  produit  est  analogue  à  C'\ 

Le  sable  C'^  très-riche  eu  sulfure  de  cuivre, 
est  porté  sur  des  tables  dormantes  couvertes  de 
toiles ,  où  des  laveurs  ,  munis  de  râbles ,  en  sé- 
parent encore  une  certaine  proportion  de  mino- 
rai d'étain  qu'on  rapporte  aux  caisses  alleman- 
des; ce  qui  est  entraîné  en  bas  des  tables  est  traité 
comme  minerai  de  cuivre. 

Lepeud'oxide  d'étain  que  contient  la  boue  ou  Laragedet 
schiamm  C",  recueilli  dans  les  bassins,  ne  pour-  schiMnmi* 
raitétreretirésionlavaitcesschlammsdelaméme 
manière  que  les  sables  du  bocard  ;  il  serait  en- 
traîné par  le  courant  d'éau  avec  les  parties  ter- 
reuses. On  commence  par  le  débourber  dans  une 
caisse  plus  courte  et  beaucoup  plus  étroite  que 
pour  le  lavage  du  sable  du  bocard. 

Ce  débourbage  (  en  anglais  trunking)  se  com-  i«.  Débours 

Eo^  de  deux  opérations.  I^  première  a  pour^flg^stirnne 
ut  de  désagglutiner  la  boue  ;  c  est-à-dire  de  lui  ^^^^^  ^  ^^ 
faire  perdre  une  ténacité  pâteuse  qu'elle  possède,   .  ^r^hk- 
analogue  à  celle  de  l'argile;  elle  s'exécute  dans       "ox). 
un  compartiment  qui  est  à  la  partie  supérieure  de 
la  caisse  à  débourber  (/r£//z^-éoa:  )y  et  dans  le- 
quel le  courant  d'eau  se  rend  d'abord  pour  tom- 
ber ensuite  en  nappe  sur  la  table. 

Un  ouvrier  remue  continuellement  avec  un 
râble  ;  les  matières,  très-divisées,  se  mettent  en 
suspension  dans  leau ,  et  les  parties  métalliques 
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se  déposent  sut  la  table,  tandis  que  la  plus  grande 
partie  des  substances  terreuses  est  entraînée. 

On  parvient  ainsi  à  concentrer  les  schlamms 
en  diminuant  beaucoup  la  proportion  des  ma- 
tières terreuses  avec  lesqueUes  l'oxide  d'étain  y 
est  mélangé. 
a"".  Lavage      Le  schlamm  enrichi ,  ainsi  obtenu ,  est  lavé 
du  schlamm  sur  les  caisscs  allemandes ,  de  la  même  manière 
enrichi,     ^^j^  |ç  ^able  Sortant  du  bocard.  Il  donne  un 
schKch  d'étain  plus  ou  moins  mélangé  de  wol* 
bam  et  de  pyrites  arsenicales  et  cuivreuses. 

En  général  les  différens  schlichs  obtenus  dans 

les  lavages  précédens  contiennent  une  certaine 

proportion  de  substances  métalliques ,  dont  la 

pesanteur  spécifique  approche  de  celle  de  Toxide 

d*étain ,  et  qu'il  est  impossible  de  séparer  par 

aucun  mode  de  lavage  ;  mais  ces  substances  sont 

pour  la  plupart  décomposables  par  la  chaleur 

rouge ,  que  l'oxide  d'étain  supporte  sans  s'altérer  : 

c'est  cette  propriété  qu'on  a  mise  à  profit  pour 

achever  la  purification  de  l'oxide  d'étain. 

Grillage  du     §  5o.  —  L'atelier  dans  lequel  on  fait  cette  es- 

m.îDerai  d'é-  pècc  de  grillage  s'appctlc  buming-house  :  il  ren- 

**^-      ferme  un  ou  plusieurs  fourneaux  à  réverbère, 

*  suivant  l'importance  de  l'établissement.       ^ 

Les  dimensions  de  ces  fourneaux  de  grillage 
ne  paraissent  pas  constantes  ;  elles  varient  dans 
des  limites  assez  étendues.  Sur  la  mine  de  Pol- 
dice^ih  ont  3  à  4  mètres  de  long  sur  2  mètres  60^- 
à  3  mètres  de  large.  Leur  sole  (PI.  VIII,^.  a  et  3) 
est  horizontale  ;  la  voûte;  élevée  à-peu-près  de 
o"»-,65«^-  près  du  foyer,  s'abaisse  légèrement  vers 
la  cheminée.  Il  n'existe  qu'une  seule  ouverture, 
qui  est  placée  sur  le  devant;  elle  se  ferme  par 
une  porte  en  tôle  qui  roule  sur  des  charnières: 
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au-dessas  de  la  porte  il  existe  une  cheminée, 
pour  que  les  vapeurs  sulfureuses  et  arsenicales 
qui  s'échappent  du  fourneau  n'incommodent  pas 
les  ouvriers.  La  cheminée  communique  à  des 
tuyaux  horizontaux,  dans  lesquels  se  condensent 
les  Vapeurs  arsenicales. 

On  charge  six  quintaux  de  minerai;  cette  ca^- 
cination  dure  de  12  à  18  heures,  suivant  la  quan- 
tité de  pyrites  contenues  dans  le  minerai.  Au 
commencement  de  l'opération  on  donne  une 
chaleur  modérée ,  puis  on  la  pousse  iusqu'au 
rouge  sombre ,  et  on  l'y  maintient  pendanl  pliK 
sieurs  heures.  La  porte  est  fermée  ;  on  remue  de 
temps  en  temps  avec  un  râble  en  ^r,  pour  l'em- 
pêcher de  s'agglutiner,  ce  que  les  ouvriers  appel- 
lent to^em,  et  exposer  de  nouvelles  surfaces  à 
l'action  de  la  chaleur.  On  doit  retourner  le  mi- 
nerai d'autant  plus  souvent  qu'il  est  plys  mélangé 
de  pyrites. 

Dans  cette  opération,  il  se  volatilise  une  quan- 
tité considérable  de  soufre  et  d'arsenic  (i).  Le 
f>remier  paraît  se  consumer  en  grande  partie,  et 
e  dernier  est  condensé  dans  de  longs  tuyaux 
horizontaux.  Quand  le  minerai  contient  du  fer 
oxidulé ,  il  passe  à  l'état  de  fer  oxidé  au  maxi- 
mum, et  est  enlevé  facilement  par  un  lavage  posr 
térieur. 

Lorsque  le  minerai  est  suffisamment  calciné , 
ce  qu'on  reconnaît  lorsqu'il  ne  s'en  dégage  plus 
de  vapeur,  on  le  retire  et  on  l'expose  penoant 

{)lusieurs  jours  à  l'action  de  l'air,  qui  décompose 
es  sulfures  et  les  fait  passer  à  l'état  de  sulmtes. 

(1)  Ces  cadmies  arsenifères  sont  vendues  à  des  établissc- 
mens  où  ron  en  retire  l'oxide  d'arsenic. 
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On  porte  alors  ce  minerai  dans  une  cuve  rem- 
plie d'eau ,  on  le  remue  avec  un  râble  en  bois, 
puis  on  le  laisse  se  déposer;  le  sulfate  de  cuivre 
qui  s'est  formé  se  dissout  dans  l'eau.  Au  bout  de 
quelque  temps,  on  retire  cette  eau  chargée  de  sul- 
fate de  cuivre,  et  on  la  fait  passer  dans  une  autre 
cuve  où  Ton  a  mis  de  la  vieille  ferraille,  laquelle 
décompose  le  sulfate  de  cuivre. 

Quand  l'eau  a  perdu  tout  le  cuivre  qu'elle  con- 
•  tenait ,  ce  que  l'on  juge  en  y  plongeant  un  mor- 
ceau de  fer  poli,  on  la  remplace  par  de  nouvelleeau 
provenant  du  lessivage  dont  on  vient  de  parler  ; 
oh  obtient  par  ce  moyen  du  cuivre  de  cémenta- 
tion. Lorsque  l'opération  a  été  bien  conduite, 
presque  tout  le  cuivre  que  contenait  le  minerai 
d'étain  doit  être  obtenu  à  cet  état. 
Criblage  et      §  5i.  —  Le  minerai  d'étain  est  ensuite  passé 
lavage  ciu  ^^ns  un  Crible  pour  en  séparer  les  parties  qui  se 
d'éta"n  oîi-  ^ontagglutinées  dans  la  calcination ,  soit  par  la 
çi„^^      fusion  du  soufre  et  de  l'arsenic ,  soit  par  le  mé- 
lange des  résidus  de  la  houille. 

La  partie  qui  reste  sur  le  crible  est  bocardée, 
puis  traitée  comme  du  minerai  d'étain  riche. 

Celle  qui  a  passé  à  travers  le  crible  est  deve- 
nue facile  à  laver  par  l'altération  produite  dans 
la  pesanteur  spécifique  des  substances  métalli- 
ques qui  accompagnent  l'étain.  Ce  lavage  s'exé- 
cute sur  des  tables  allemandes,  sur  des  caisses  à 
débourber  ou  sur  des  tables  dormaiites ,  suivant 
le  degré  de  finesse  du  schlich.  On  obtient  de  ce 
lavage  les  produits  suivans  : 

1».  du  schlich  d'étain  prêt  à  vendre,  contenant 
'  de  5o  à  75  pour  100  d'étain.  Il  est  appelé  blaci- 

itn  (  étain  nbir  X  ps^r  opposition  à  (vhite-Un  (  étain 
blanc),  nom  de  l'étain  métallique  } 
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a".  Une  partie,  qui  s'accumule  au  niiI4çu4e  la^ 
lable,  est  très-mélangée  de  wolfram  ;  elle  d(>t)a.eA 
|>ar  un  lavage  postérieur,  un  schlich  contenant 
ci u  wolfram.  Il  est  appelé mock  lead  (Jauxplomby. 

3^  Des  déchets; 

4^-  Des  scblamms  ou  boues  que  Ton  recueille 
dans  des  labyrinthes,  et  qu'on  débourbe  dan^ 
les  caisses  à  débourber  ;  après  quoi,  on  les  laviez 
dans  des  caisses  allemandes. 

Les  déchets  qui  contiennent  du  fer,  du  wol-  Bocirtiago 
fraro,  etc.,  sont  encore  riches  en  étain,  et  comme  «*«»  <i«chet«- 
il  n'est  plus  possible  de  les  laver  sous  cet  état^ 
on  les  nocarde  pour  les  réduire  en  poussiez 
très-fine  :  on  leur  ajofite  pour  ce  bocardage  de$ 
fragmensdequarz,atin  de  donner  prise  aux  pilons 
du  bocard  sur  les  pelits  grains.  Le  sable  qui  pro* 
vient  de  ce  bocardage  est  lavé ,  et  donne  du 
bUick-'tin. 

Prépturation  mécanique  de  Cétain  d^alluvion, 

§  Sa.  —  L'étain  d'alluvion  occupe  le  fond  de 
certaines  vallées,  ou  se  trouva  dispersé  sur  la  sur- 
face de  collines  peu  inclinées.  Leç  galets  d'étaih 
qui  le  constituent  sont  disséminés  dans  du  sable 
contenant  des  fragmens   roulés  de  rocbes  an- 
ciennes^ telles  que  granité,  etc.  On  soumet  le 
sable  à  un  lavage,  qui  s'exécute  dans  une  caisse 
allemande  de  grande  dimension.  On  place  deux  Lavage  dn 
ou  trois  pelletées  de  sable  au  haut  de  la  table  *;*«^'« «'"""'- 
un  ouvrier  remue  continuellement  ce  sable,  et    ^"^"^^f"* 
en  ei^ppse  toutes  les  parties  à  un  courant  d'eau  ^^^^l^ 
assez. fort ,  qui  eplétve  )e^  parties  les  plus  légères. 
U  remonte  avec  son  râble  les  parties  qui.  sont 
entraînées  au  l^is  de  la  table ,  afin  qu  il  n'y  ait 
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i>as  de  perte  de  galets  d'étain.  Pour  exécuter  plus 
acilement  ce  travail  pénible ,  l'ouvrier  se  place 
dans  la  table  ;  il  est  muni  de  bottes  très- épaisses, 
qui  empêchent  l'eau  de  l'incommoder. 

Le  sanle  obtenu  dans  cette  première  opération 
est  un  mélange  de  galets  de  toutes  dimensions , 
les  uns  très-petits ,  les  autres  de  la  grosseur  du 
poin^.  Ces  derniers  ne  sont  pas  composés  d'oxide 
d'étain  pur;  ce  minéral  y  est  associé  avec  du 
quarz  et  d'autres  substances  pierreuses,  qui  prou- 
vent d'une  manière  certaine  que  ces  galets  doi- 
vent leur  origine  à  la  destruction  des  nl6^ns  stan- 
nifères;  mais  une  circonstance  très-remarqua- 
ble, et  que  nous  avons  déjà  indiquée  §  32,  c'est 
qu'ils  lie  contiennent  pas  de  substances  sulfu- 
reuses ou  arsenicales. 
Criblage  des      Ccs  galets  sout  séparés  en  deux  lots,  suivant 
galets  d'é-  leur  grosscur,  au  moyen  d'un  crible.  Les  plus 
***^       petits  passent  à  travers  le  crible ,  les  plus  gros 
restent  sur  le  crible  :  ceux-ci  sont  soumis  à  un 
triage  en  raison  de  leur  richesse  ;  ceux  qui  sont 
composés  d'oxide  d'étain  pur  sont  mis  à  part 
pour  être  fondas  ,  les  autres  sont  bocardés. 
Lavage  du       Le  sable  qui  provient  de  ce  bocardage  est  très- 
*h^'*  a"    riche  et  facile  à  laver,  parce  qu'il  ne  contient  que 
°^^^  '     des  substances  légères  comparativement  à  l'oxide 
d'étain.  On  le  lave  sur  une  aire  plane  analogue 
aux  tables  dormantes,  mais  dont  la  largeur  est 
plus  grande.  L'ouvrier  ne  se  sert  que  du  râble 
pour  effectuer  cette  opération. 

Le  sable  qui  a  passé  à  travers  le  crible  est  en- 
core mélangé  de  parties  étrangères  ;  on  l'amène 
à  l'état  de  pureté  en  le  lavant  de  la  même  ma- 
nière que  le  sable  donné  par  le  bocardage  des 
galets  mélangés  de  matières  de  filons. 
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IL  Fonte  du  minerai  (Tétain. 

§  53. — Les  minerais  d'étainduCornouai  11  es  et 
du  Devonshire  sont  tous  traités  dans  le  pays 
même ,  les  lois  défendant  d'exporter  de  ces  deux 
provinces  aucun  minerai  d'étain  ;  les  intérêts 
particuliers  ne  paraissent  nullement  lésés  par 
cette  prohibition,  attendu  que  le  combustiole 
employé  pour  la  fonte  de  ces  minerais  est  tiré 
du  pays  de  Galles,  et  que  les  vaisseaux  qui  l'ont 
apporté  retournent  à  Swansea  et  à  Neath  chargés 
de  minerai  de  cuivre. 

Les  fonderies  appartiennent  en  général  k  des 
particuliers  qui  ne  possèdent  pas  de  mines  d'é* 
tain ,  mais  qui  achètent  de  gré  à  gré  les  mine- 
rais aux  exploitans. 

S  54.  -^  Les  minerais  d'étain  se  paient  à  raison    Essai  des 
de  leur  teneur  et  de  la  pureté  du  métal  qu'ils    ^niwerais. 
donnent,  élémens  qu'on  détermine  par  un  essai 
qui  se  fait  de  la  manière  suivante. 

Lorsqu'on  reçoit  à  une  fonderie  un  certain 
nombre  de  sacs  de  minerai  d'étain  d'une  même 
qualité,' on  en  prend  une  petite  portion  dans 
chaque  sac,  et  on  mélange  le  tout  de  manière  à 
obtenir  un  échantillon  qui  représente  aussi 
exactement  que  possible  la  composition  moyenne 
de  la  masse.  On  prend  ensuite  un  poids  détermi- 
né de  ce  minerai,  ordinairement  2  onces,  auquel 
on  ajoute  une  petite  fraction  de  son  poids  de 
houille  pilée  (  environ  4  pour  160  )  ;  on  met  ce 
mélange  dans  un  creuset  de  terre  ouvert,  et  on 
le  chauffe  dans  un  fourneau  à  vent  alimenté  par 
du  coak.  Ce  fourneau  a  environ  o'",24  de  côté. 
On  fait  ordinairement  tous  les  essais  le  même 
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jour,  de  façon  que  le  fourneau  est  très^chaud 
lorsqu'on  met  le  creuset.  L'essaidure  à-peu-près  un 
quart  d'heure; au  bout  de  ce  temps,  la  réduction 
est  opérée  ;  on  coule  1  etain  en  lingots  ,  et  on 
verse  le  reste  de  la  masse  fondue  dans  un  mor- 
tier de  fonte,  où  on  le  pile  pour  en  séparer  par 
.         lavage  les  grenailles  d  etain,  qu'où  pèse  avec  le- 
lingot  (ij. 
Deux  mé-       §  55.  —  Lç  traitement  des  minerais  d'étain 
*^ré7erT'  «'^P^**^  P*r  ^^"^  méthodes  différentes. 
fUsion'^cie       Daus  la  première,  on  expose  un  mélange  de 
roxide  d'é-  Hiinerai  d'étain  et  de  charbon  sur  la  sole  d\in 
tain.       fourneau  à  réverbère  chauffé  avec  de  la  houille. 
Dans  la  seconde,  on  fond  le  minerai  d'étain 
dans  des  fourneaux  à  manche^  alimentés  par  du 
charbon  de  bois.  Cette  dernière  méthode  .n'est 
en  usage  que  dans  un  petit  nombre  d'usines, 
pour  obtenir  une  variété^d'étain  métallique  très- 
pur,  nommée  en  anghis  grain-tin  et  en  français 
étain  en  larmes,  qui  est  réclamée  pour  les  besoins 
de  quelques  arts ,  tels  que  la  teinture ,  etc.  On 
n'applique  cette  méthode  qu'à  du  minerai  d'aï- 
luvion  (  siream-tin). 

Nous  allons  décrire  successivement  ces  deux 
méthodes,  après  avoir  fait  précéder  cette  detcrip- 

(i  )  Cette  méthode  de  faire  les  essais  est  fort  imparfaite } 
elle  donne  preque  le  même  résultat  que  la  fonte  en  grand. 
Les  mêmes  minerais  que  nous  avonà  essayés  au  laboratoire 
de  l'École  des  mines  nous  ont  donné  4  et  5  pour  i  oo  dd 
phis.  La  méthode  que  nous  ayons  employée  consiste  à  les 
fondre  dans  un  creuset  brasqué,  a\ec  une  addition  de  5  pour 
1  oo  de  borax  vitreux.  On  commence  par  chauffer  doucement 
pendant  i  heure  environ }  puis  on  augmente  le  feu  pendant 
I  heure ,  et  on  donne  un  coup  de  feu  d'un  quart  d'heure. 
Cette  méthode  ,  qui  est  la  meilleure  pour  faire^les  < 
d'étain,  a  l'inconvénient  de  réduire  le  fer. 
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tiôn  de  celle  des  fourneaux  dont  on  fait  usage 
dans  l'une  et  dans  l'autre. 

Description  des  fourneaux. 

§  56.  -  Les  usines  dans  lesquelles  on  réduit 
et  on  affine  l'étain  au  moyen  de  fourneaux  à  ré- 
verbère portent  le  nom  de  smelting-houses  (  ate- 
liers de  fonte  )  :  on  y  voit  deux  espèces  de  four- 
neaux ,  ceux  de  fonte  et  ceux  d^affinaqe. 

JLes  fourneaux  à  réverbère  employés  pour  la  Fourneaux  à 
réduction  et  layoA2ri?desminerais  d'étain(Pl.VIlI,    réwbère 
fig.  6  et  7)  sont  à  une  seule  chauffe.  La  sole  a     p^"** 
environ  5"*,5  de  long  sur  i"S7  a  2'",îi  de  large;  > 

la  voûte  est  très-surbaissée  ;  dans  son  point  le 
plus  haut,  qui  est  près  de  la  chauffe,  elle  ne  s'é* 
lève  qu'à  o"»,5ov au-dessus  de  la  sole.  lia  grille, 
sur  laquelle  on  ne  brûle  jamais  que  de  la  houille, 
a  environ  o«^,7  de  large  sur  une  longueur  un 
peu  moindre.  La  hauteur  de  la  cheminée  ne 
surpasse  pas  8  à  lô  mètres.  Le  fourneau  pré- 
sente trois  portes  ;  savoir,  une  pour  la  chauffe  , 
une  pour  la  charge ,  placée  sur  le  côté  de  la  sole, 
et  une  troisième  pour  brasser  la  masse  fondue 
et  faire  sortir  les  scories ,  placée  à  l'extrémité 
de  la  sole  opposée  à  la  chauffé ,  au-dessous  de  la 
cheminéel  La  sole  est  légèrement  concave ,  et 
de   son  point  le  plus  bas  a  {fig.  7  )  part  un 
conduit ,  qui,  passant  sous  la  porte  latérale  de 
la  chauffe,  conduit  à  un  bassin  de  réception  en 
briques  è,  qui  se  trouve  en  avant  de  celte  porte 
ou  à  une  chaudière  en  fonte,  qui  en  tient  la  place. 
Ce  conduit  est  bouché,  pendant  la  fonte,  avexî  un 
tampon  d'argile  ou  de  mortier  ;  on  ne  l'ouvre 
qu'à  la  fin  de  l'opération  pour  laisser  couler  l'é-^ 
tain. 
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Fourneau  de  §  Si.  —  Lcs  foumeaux  oui  Servent  au  ral6- 
raffinage.'  nage  derétain  (  PL  TLÏl,^.  5  et  6)  (i)  sont  pareils 
à  ceux  qui  servent  à  la  fonte  du  rainerai  ;  seule- 
ment ils  présentent,  à  la  place  du  bassin  de  ré- 
ception dont  nous  venons  de  parler,  un  bassin 
d'a£Bnage  c  placé  à  côté ,  et  dans  lequel  Tétain 
se  rend  par  le  canal  c/.  Ce  bassin  a  environ  i™,5 
de  diamètre  et  o'^jSo  de  profondeur  ;  il  est  cons- 
truit en  briques  ou  remplacé  par  une  chaudière 
de  fonte  (  kettle)^  sous  laquelle  se  trouve  une 
'^  grille  destinée  à  recevoir  du  feu  :  cette  dernière 
disposition  paraît  préférable.  Au-dessus  du  bassin 
d'affinage  se  trouve  une  potence  tournante,  dans 
laquelle  passe  une  tige  de  fer  verticale,  suscep- 
tible de  monter  et  de  descendre;  cette  tige  porte, 
à  son  extrémité  inférieure,  un  châssis  également 
en  fer,  dans  lequel  on  peut  enchâsser  des  bûches 
de  bois  qu'on  fait  entrer  dans  le  bain  de  métal , 
et  qu'on  y  maintient  en  amenant  la  potence  au- 
dessus,  faisant  descendre  la  tige  et  la  fixant  dans 
cette  position. 

Fourneau  à  g  53^ — L^g  usines  daus  lesquelles  ou  emploie  les 
manc  e     fourneaux  à  manche  portent  le  nom  de  olowing* 

pour  le  trai- 2.  ,  ^  J^  a    -  1    •   j»       .  ' 

tement  de  ho^^^s  ^  OU  OU  peut  traduuTC  par  celui  d  usines  a 

rétain  de  vent  ou  a  soufflets. 

lavage^         Les  fourneaux   à  manche,  dans  lesquels  la 

fonte  s'exécute,  ont  4°*, 9a  de  hauteur  depuis 

le  fond  du  creuset  jusqu'au  gueulard  qui  est 

placé  à  la  naissance  d'une  cheminée  longue  et 

(1)  Les  fourneaux  à  réverbère  servant  à  la  fonte  et  ceux 
employés  pour  le  raffinage  étant  entièrement  semblables, 
quant  au  massif  principal ,  on  a  réuni  sur  les  mêmes  figu- 
res 5  et  7  le  bassin  de  réception  b  et  le  bassin  deraffiiuige 
c,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  donner  séparément  le  dessin 
de  ces  deux  fourneaux. 
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étroite,  interrompue  par  une  chambre  où  se  dé- 

{)osent|)es  poussières  métalliques  emportées  par 
e  courant  d'air.  Cette  chambre  n'est  pas  placée 
verticalement  au-dessus  du  fourneau,  ce  qui 
oblige  à  donner  une  direction  oblique  à  la  partie 
inférieure  de  la  cheminée.  Le  massif  du  four- 
neau est  bâti  en  briques;  il  forme  un  prisme  à 
base  carrée ,  un  peu  moins  large  que  haut.  Le 
gueulard,  sensiblement  rond,  a  o«^,4^  de  dia- 
mètre. Nous  n'avons  pu  obtenir  de  renseigne- 
mens  bien  positifs  sur  la  forme  intérieure  du 
fourneau.  Il  parait  que  la  chemise  est  formée  d'un 
cylindre  en  fonte  vertical,  revêtu  d'argile,  et 
présentant  une  ouverture  pour  le  passage  du 
vent  :  cette  ouverture,  qui  correspond  à  la  face 
latérale  opposée  à  celle  au-dessus  de  laquelle  on 
charge,  reçoit  une  tuyère  dans' laquelle  se  ren- 
dent les  buses  de  deux  soufflets  à  piston  en  fonte 
à  simple  effet,  mus  par  une  roue  hydraulique; 
elle  se  trouve  à  une  petite  hauteur  au-dessus  de 
la  sole  du  fourneau.  Au  niveau  de  cette  sole ,  le 
cylindre  présente  une  échancrure  au-dessous  de 
laquelle  ^e  trouve  le  bassin  de  réception,  qui  est 
hémisphérique,  et  placé  en  partie  au-dessous  du 
vide  intérieur  du  fourneau  et  en  partie  extérieu- 
rement ;  la  paroi  antérieuredu  fourneau  présente 
une  rentrée  qui  paraît  avoir  pour  objet  de  le  dé- 
couvrir le  plus  possible ,  et  de  faire  qu'on  ait 
moins  à  démolir  lorsqu'on  a  une  réparation  à 
faire  dans  l'intérieur.  Près  de  l'angle  du  massif 
se  trouve  un  second  bassin  de  réception  plus 
grand  que  le  premier,  qui  peut  se  décharger  de- 
dans  par  une  rigole  légèrement  inclinée  ;  le  der- 
nier a  près  d'un  mètre  de  largeur  sur  o°^,6o  de 
profondeur  ;  enfin^  non  loin  de  ce  dernier  bassin, 


Digitized 


byGoogk 


55o  MIMERAIS    o'iTAIN   ET    Dfi   CDIVRE 

on  en  voit  un  troisième,  d'environ  i"*,3o  de  dia- 
mètre sur  o«,8o  de  profondeur,  quiser^au  raf- 
finage. Tous  ces  bassins  sont  en  briques  ou  en 
fonte  de  fer. 

Fonte  d'étain  au  fourneau  à  réverbère. 

§  Sg.   —  On  traite  à  la  houille  dans  des  four- 
neaux à  réverbère  touslesmineraisd'étain  extraits 
des  mines  {mine-tin^ ^  et  même  une  partie  de  ceux 
qu'on  retire  par  lavage  des  sables  d'alluvion  {^stre- 
am-tin).  Ou  mélange  soigneusement,  en  les  stra- 
tifiant  par  lits  minces, dans  une  caisse  en  bois,  les 
divers  minerais  (i)  qu'on  doit  fondre,  et  on  a  soin 
d'acheter  des  divers  minerais  dans  une  proportion 
propre  à  donner  un  mélange  d'une  richesse  cons- 
tante et  d'une  pureté  déterminée.  La  richesse  est 
ordinairement  telle  qu'on  obtient  douze  parties  et 
Richesse    demie  à  treize  d'étain  de  vingt  parties  de  minerai 
moyenne  du  (  6a  7  à  6&  pour  loo  ).  Quant  à  la  pureté ,  elle 
minerai  d'é-  dépend  de  la  quantité  de  matières  ferrugineuses, 
**^'*'       cuivreuses  et  arsenicales  qui  restent  mélangées 
aux  minerais.  On  forme  deux  qualités  de  mé- 
lange, dont  chacune  a  un  degré  de  pureté  cons- 
tant :  nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  dif- 
férence des  mélanges  ni  celle  de  l'étain  qu'ils 
donnent;  mais  nous  savons  qu'ils  correspondent 
aux  deux  variétés    d'étain  commun,  appelées 
block^tin  et  refined-tin ,  qu'on  obtient  dans  les 
^       fourneaux  à  réverbère. 

Le  traitement  du  minerai  d'étain  dans  ces 
ronrneaux  se  composé  de  deux  opérations,  le 
Jondage  et  le  raffinage. 

1)  Cea  minerais  contiennent  de  5o  à  y 5  pour  100  d'é- 
ui:t,  suivant  l?opération  d^où  iU  proviennent. 
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Première  opération.  —  Désoxidation  du  mjinerai 
d'étcUn  et  fonte  de  Vétain. 

§  60.  -7  Avant  d'intreduire  le  minerai  dans  le 
fourneau  de  fusion ,  on  le  mélange  avec  de  la 
houille  sèche  (  stone  coal)  (i)  en  pondre,  qu'on 
nomme  culm.  On  se  sert  de  charbon  le  moins 
bitumineux  possible,  parce  qu'il  ne  s'agglutine 

{)as  ;  la  quantité  de  cuun  qu'on  ajoute  dépend  de 
a  qualité  du  minerai  qu'on  fond,  et  varie  d'un 
3uinzième  à  un  dixième,  ou  même  d'un  huitième 
u  poids  du  minerai.  On  y  ajoute  quelquefois 
un  peu  dfi  chaux  éteinte  {slacAedlime}  ;  cette 
addition  a  pour  but  de  rendre  le  minerai  plus 
fusible  :  on  mélange  avec  soin  ces  matières  en- 
semble, et  on  les  humecte  pour  rendre  leur 
charge  plus  facile,  et  empêcher  que  le  courant 
d'air  en  entraîne  pendant  les  premiers  momens. 

On  charge  12  et  quelquefois  16  quintaux  depoijg  ae  la 
minerai  à*la-fois.  Lorsque  la  charge  est  faite,  on  charge. 
ferme  exactement  toutes  les  portes,  on  les  lute 
et  on  chauffe  graduellement.  Si  la  température 
était  trop  forte  dans  le  commencement,  Toxide 
d'étain  se  combinerait  au  quarz  de  la  gangue  et 
formerait  un  émail.  Oh  continue  à  chauffer  du- 
radt  6  à  8  heures,  pendant  lesquelles  on  n'ouvre 
pas  les  portes,  et  par  conséquent  on  ne  remue 
pas  le  minerai.  Au  bo\it  de  ce  temps,  la  fonte  est 
en  général  terminée;  on  enlève  alors  la  porte  du 
fourneau,  et  on  brasse  la  masse  fondue  pour 

(1)  Cette  variété  de  houille  fait  partie  du  bassin  hooiller 
^u  Glamorgan;  elle  est  la  base  d'une  exploitation  consi- 
dérable aux  environs  de  Neath.  £lle  est  très-pen  bitumi«^ 
neuse,  et  a  tous  les  oiract^s  exténeiirs  de  l'anthracite. 
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achever  de  séparer  Fétain  des  scories  et  recon'* 
naître  si  Topération  est  suffisamment  avancée. 
Lorsqu'on  s  est  assuré  que  la  fonte  est  terminée , 
on  fait  sortir  les  scorie^ar  cette  même  porte, 
au  moyen  d'un  râble  de  ter,  et  on  les  partage  en 
Scories,  trois  classes  :  celles  de  la  première  classe  A,  qui 
forment  au  moins  les  trois  quarts  de  la  totalité, 
sont  aussi  pauvres  qu'on  puisse  les  rendre  ,  et 
sont  rejetées.  ;  les  scories  de  la  deuxième  classe 
B,  qui  contiennent  quelques  petites  tenailles 
d'étain ,  sont  envoyées  au  bocard  ; .  celles  de  la 
troisième  classe  C,  qu'on  arrache  les  dernières  de 
dessus  la  surface  du  bain  d'étain ,  et  qui  con- 
tiennent une  quantité  considérable  de  ce  métal 
en  grenailles  et  en  larmes,  sont  mises  à  part  pour 
être  refondues;  ces  dernières  sont  très-peu  abon- 
dantes (i). 

Après  avoir  enlevé  les  scories  ,  on  débouche 
le  conduit  qui  mène  au  bassin  de  réception,  dans 
lequel  l'étain  coule  et  se  rassemble  :  on  l'y  laisse 
reposer  pendant  quelque  temps  ,  afin  que  les 
scories  qui  peuvent  se  trouver  encore  mêlées  au 
métal  s'en  séparent  par  l'effet  de  la  différence  de 
pesanteur  spécifique.  Lorsque  Fétain  est  suffi- 


(i)  Les  scories  qui  sont  bocardées  contiennent  plus  de  5 
pour  loo  d'étain  métallique. 

L'essai  de  ces  différentes  scories  nous  a  indiqué  qu'elles 
contenaient  au  moins  i  o  pour  lOO  d'étain  en  combinaison^ 
et  qu'elles  pourraient  encore  être  retraitées  avec  avantage 
dans  un  fourneau  à  manche,  ainsi  qu'on  Le  fait  en  Saxe.  Il 
est  vrai  que  la  quantité  de  scories  qu'on  obtient  en  Angle- 
terre est  très-petite  ,  au  plus  la  pour  loo  (70  d'étain  cor- 
respondent à-peu-près  à  88  poiu:  100  d'oxide  pur)  ;  tandis 
qu'en  Saxe  on  obtient  une  quantité  de  verres  terreux  au 
moins  égale  à  la  masse  de  minerai  fondu. 


Digitized 


byGoogk 


DtJ   CORNOUAtiXES.  355 

samment  reposé ,  on  le  prend  avec  des  poches    » 
pour  le  verser  dans  des  moules  de  fonte  ^  dans 
chacun  desquels  on  a  fixé  un  morceau  de  bois 
destiné  à  ménager  dans  le  lingot  un  trou  qui 
sert  à  le  retirer  lorsqu'il  est  refroidi.     • 

Raffinage  de  Vétain. 

§  6i. — Cette  opération  a  pour  objet  de  séparer  Raffinagede 
de  Tétain  ^  aussi  complètement  que  possible,  les     rétaîn. 
métaux  qui  se  réduisent  et  s'allient  avec  lui.  Ces 
métaux  sont   principalement  le  fer ,  le  cuivre , 
Farsenic  et  le  tungstène,  auxquels  se  joignent  en 
petite  proportion,  des  sulfures  et  des  arséniur^s 

aui  ont  échappé  à  la  décomposition ,  un  peu 
'oxide  d'étain  non  réduit ,  et  même  quelques 
matières  terreuses  qui  n'ont  pu  rejoindre  la  masse 
des  scories.  ^ 

Le  raffinage  de l'étain  se  compose  de  deux  opé-  liquatîon. 
rations.  La  première  est  une  liquation  qui,  à  Tinté- 
rieur,  s'opère  dans  un  fourneau  à  réverbère  pareil 
à  ceux  qui  sont  employés  pour  la  fusion  du  mine- 
rai (PLVIII,/%.  5e^  6).  On  range  les  saumons  d'é- 
tain  sur  la  sole  du  fourneau,  près  de  l'autel ,  et 
on  les  chauffe  modéFément.  L'étain  fond,  et 
coule  dans  le  bassin  de  raffinage  :  au  bout  de 
quelque  temps,  les  saumons  cessent  de  donner 
de  l'étain ,  et  laissent  sur  la  sole  un  résidu  formé 
d'un  alliage  très-ferreux. 

On  range  alors  de  nouveaux  saumons  sur  les 
restiés  des  premiers,  et  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce 
que  le  bassin  de  raffinage  soit  suffisamment  rem- 
pli; sa  grandeur  est  telle  qu'il  contient  5ooo 
kilogrammes  d'étain  ,  correspondant  à  \environ 
cinq  tonnes  anglaises.  Les  résidus  sont  mis 
Tome  X.  a^.  livr.  a3 
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à  part  pour  être  traités  ainsi  que  nous  l'indique- 

rons§65. 

Raffinage       Alors  Commence  la  seconde  partie  du  raffi- 

propremem  nage.  On  enfonce  dans  le  bain  d'étain  des  bûches 

**^*-       de  bois  vert,  au  moyen  de  l'appareil  décrit  plus 

haut  §  57,  et  représenté  dans  la  fig.  5,  PI.  VIII.  Le 

dégagement  de  gaz  auquel  ce  bois  donne  lieu 

produit  un  bouillonnement  constant  dans  l'étain, 

et  amène  à  sa  surface  une  espèce  d'écume,  qui 

i)ermet  aux  parties  les  plus  impures  et  les  plus 
ourdes  de  se  précipiter  au  fond.  L'écume,  com- 
posée presque  entièrement  d'oxide  d'étain  et  de 
métaux  étrangers,  principalement  de  fer,  est  en- 
levée et  rejetée  à  mesure  dans  le  fourneau.  Lors- 
qu'on juge  que  Tétain  a  suffisamment  bouilli, 
on  retire  le  bois  vert  et  on  laisse  reposer  le 
bain.  Il  se  sépare  en  différentes  zones  :  les  su- 
périeures sont  les  plus  pures  ;  celles  du  milieu 
sont  chargées  d'un  peu  de  métaux  étrangers, 
et  les  inférieures  en  sont  très-mélangées.  Lors- 
que l'étain  commence  à  se  refroidir,  et  qu'on  ne 
peut  plus  espérer  que  la  séparation  des  diverses 
qualités  devienne  plus  parfaite,  on  le  prisod 
avec  des  poches  et  on  le  coule  dans  des  moules 
de  fonte.  On  conçoit  que  l'ordre  dans  lequel  les 
difTérens  saumons  ont  été  obtenus  est  celui  de 
leur  pureté  ;  ceux  qui  proviennent  du  fond  du 
/  bassin  sont  même  ordinairement  tellement  im- 
purs ,  qu'ils  doivent  être  soumis  de  nouveau  au 
j*affinage ,  comme  sfils  provenaient  directement 
>)  du  minerai. 

Durée  du        L'opëratiou  du  raffinage  dure  5  à  6  heures  ; 
raffinage,   savoir,  uuc  heure  pour  remplir  le  bassin,  3  heures 
pour  faire  bouillir  l'étain  avec  du  bois  vert,  et 
une  ou  2  heures  pour  le  laisser  reposer. 
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§  6a.  —  Souvent  à  Tébullition  artificielle  dont  -A^utre  mé- 
noQs  venons  de  parler  on  substitue  une  opéra- *'^*^^®^®''^" 
tionp]  us  simple,  appelée  tos^ing.  Pour  l'effectuer,  xée^mwâ 
un  ouvrier  prend  de  Tétain  dans  une  poche  et  le 
laisse  retomber  dans  la  chaudière,  d'une  certaine 
hauteur,  de  manière  à  agiter  toute  la  masse.  Il 
renouvelle  cette  opération  continuellement  pen- 
dant un  certain  temps; après  quoi,  il  écume  avec 
soin  la  surface  du  bain.  On  verse  ensuite  Tétain 
dans  des  moules ,  à  moins  qu'il  ne  soit  trop  im- 
pur. Dans  ce  cas,  pour  compléter  la  séparation 
des  métaux ,  on  entretient  l'étain  à  l'état  de 
fusion  dans  la  chaudière ,  pendant  un  certain 
temps  9  sans  l'agiter:  par  ce  moyen  la  partie  su- 
périeure du  bain  (  au  moins;  la  moitié  )  est  assez 
pure  pour  être  livrée  au  commerce. 

Les  moules  dans  lesquels  on  coule  l'étain  sont 
ordinaireitient  en  granité.  Leur  capacité  est  cal- 
culée de  manière  que  chaque  saumon  pèse  un 
peu  plus  de  trois  quintaux.  Ces  saumoiis  portent 
îe  nom  de  hlocks  :  de  là  vient  que  l'étain  com- 
mun est  désigné  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  bhck'tin.  La  loi  exige  qu'ils  soient  marqués 
(  coined  )  (i)  par  les  officiers  publics  avant  d'être 
mis  en  vente  ;  le  block^tin  le  plus  pur,  soit  qu'il  ' 

doive  sa  pureté  à  celle  des  minerais  dont  il  a 
été  extrait,  soit  que  cette  pureté  dépende  du  soin 

(i)  Avant  dVpposer  cette  marque,  qui  indique  la  qualité 
de  Pétain ,  et  donne  ainsi  une  garantie  au  commerce  ,  l'of- 
ficier public  essaie  sa  qualité  ;  cet  essai  consiste  simple- 
ment à  examiner  le  grain  du  métal  quand  on  le  coupe  ou 
qu'on  le  casse,  et  la  manière  dont  il  s'étend  sous  le  marteau . 
C'est  à  la  suite  de  cet  essai  qu'est  fixée  la  quantité  d'étain 
fabriq%iée,  et  par  conséquent  le  droit  que  le  gouvernement 

a3. 
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qu'on  a  mis  dans  le  raffinage  ou  de  l'époque  à 
laquelle  il  a  été  extrait  du  bassin ,  porte  le  nom 
de  refinedrtin. 

Le  traitement  que  nous  venons  de  décrire 
donne  lieu  à  deux  résidus  stannifères  qui  doi- 
vent être  retraités.  Ce  sont  ; 

i^.  Les  scories  B  etC,  qui,  ainsi  que  nous  l'a' 
vous  indiqué  §  60,  contiennent  des  grenailles  d'é* 
tain. 

ao.  Les  crasses  que  l'on  obtient  sur  la  sole  du 
fourneau  à  réverbère ,  en  refondant  l'étaih  pour 
le  raffiner. 

Nous  allons  indiquer  successivement  le  pro- 
cédé que  l'on  emploie  pour  retirer  l'étain  de  ces 
résidus. 
Traitement  §  63.  — Les  scories  C  qu'on  arrache  de  dessus 
0  Hes  scoiies.  Je  bain  d'étain  avant  de  le  faire  couler ,  et  qui 
contiennent  beaucoup  de  grenailles  et  de  larmes 
d'étain,  sont  mises  à  part  pour  être  fondues  sans 
autre  préparation.  Les  scories  B,  retirées  avant 
les  précédentes,  contiennent  aussi  des  grenailles 
d'étain  ,  mais  en  moins  grande  proportion  ;  elles 
sont  envoyées  au  bocard,  pour  y  être  soumises 
à  une  suite  de  bocardages  et  de  lavages  dont  le 
but  est  de  concentrer  les  grenailles  dans  une  pe- 
tite quantité  de  scories.  Ce  mélange  riche,  qu'on 
fond  isolément  pour  obtenir  l'étain  qu'il  con- 


prélèTe.  Ce  droit ,  qui  n'est  que  de  quelques  scfaeDings  par 
quintal ,  n'est  pas  très-onéreux  par  lui-même  \  mais  il  le 
devient  souvent  par  la  manière  dont  il  est  perçu  ,  attendu 
que  la  marque  ne  s'appose  pas  dans  les  usines ,  mais  seule- 
ment à  Truro,  et  que  les  frais  de  transport  sont  considérables 
dan«  ce  pays  montagneux. 
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tient ,  porte  le  nom  de  prillion.  L'ëtain  qu'il  pro* 
duit  est  de  qualité  très-inférieure  ;  ce  qui  se  con- 
çoit facilement,  attendu  que  le  métal  qtû  forme 
ces  grenailles  est  celui  qui ,  étant  moins  fusible 
que  Tétain  pur,  se  solidifie  promptement  et  ne 
peut  pas  se  réunir  au  bain  métallique. 

Chaque  fonderie  fait ,  tous  les  trois  mois,  une  Fonte  des 
campagne  de  quelques  semaines.  En  la  commen-  scories  ri- 
çant ,  et  lorsque  les  fourneaux  ne  sont  pas  en-  ^^^^  ^\  **^* 
core  échauffés ,  on  fond  les  scories  C  et  les  gre-  ^d^Ttoîn^* 
nailles  {prillion  )  mentionnées  ci-dessus,  qui  ont 
été  obtenues  pendant  la  campagne  précédente  : 
on  commence  par  les  scories  riches  C.  Pendant    - 
ces  opérations ,  les  fourneaux  parviennent  à-peu- 
près  à  la  température  permanente  qu'ils  doivent 
conserver  pendant  toute  la  durée  cfe  la  campa^ 
gne,  et  on  peut  commencer  immédiatement  après 
à  fondre  du  minerai.  On  continue  ensuite  la  sé- 
rie des  fondages  jusqu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  l'ap- 
Î)rovisionnement  de  minerai  ^  sans  arrêter  les 
burneaux  même  le  dimanche. 

§  64.  —  Chaque  saumon>d'étain  qu'on  soumet  Repasaage 
à  la  liquation  laisse  sur  la  sole  du  fourneau  à  ré-  ^^^  crasses 
verbère  un  résidu  formé  d'un  alliage  d'étain ,  de  ^^  ^q"**»»"* 
fer,  et  de  quelques  autres  métaux  qui  sont  mpins 
fusibles  que  l'étain  sensiblement  pur.  liOrsque 
tous  les  saumons  qu'on  voulait  liquater  ont  subi 
cette  opération,  on  augmente  le  feu  pour  fondre 
les  résidus  qu'ils  ont  laissés ,  et  on  fait  couler 
l'alliage  qui  en  provient  dans  un  petit  bassin  to- 
talement distinct  du  bassin  de  raffinage.  Cet  al- 
liage ayant  reposé  pendant  quelque  temps,  la 
partie  supérieure  est  coulée  eu  saumons  comme 
étain  impur  qui  a  besoin  d'un,  nouveau  raffinage» 
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Il  se  dépose  au  fond  du  bassin  et  sur  ses  parois 
un  alliage  blanc,  aigre,  à  cassure  cristalline ,  qui 
contient  une  si  grande  proportion  de  métaux 
étrangers ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  parti. 
Il  en  est  de  même  d'un  nouveau  résidu,  infusi-» 
ble  même  à  la  température  actuelle  du  fourneau, 
qui  reste  encore  sur  la  sole. 

.  Nous  n'avons  pu  connaître  la  dépense  en  com» 
bustible  pour  chaque  opération;  mais  nous  sa- 
vons que  l'on  consomme  environ  3,58o  kilogn 
de  houille  pour  obtenir  2o3o  kilogr.  (:2  tonnes) 
d'étain. 

Fonte  de  Vétain  au  fourneau  à  manche. 

§  65. —  Ce  mode  de  fusion,  dans  lequel  on 
n'emploie  que  du  charbon  de  bois,  a  pour  objet 
d'obtenir  de  Tétain  au  maximum  de  pureté  au* 
quel  on  puisse  parvenir  en  grand.*  Oirne  soumet 
à  ce  traitement  que  les  meilleurs  minerais  pro* 
venant  des  stream-works ^  ou  lavages  de  sables 
d'alluvion. 

Ces  lavages  sont  généralement  bien  exécutés. 
L'oxide  d'étain  n'est  mélangé  que  de  quelques 
nodules  de  fer  hématite,  et.il  est  sur-tout  par- 
faitement exempt  de  toutes  matières  sulfureuses 
ou  arsenicales.  Il  serait  en  conséquence  inutile 
de  le  griller;  aussi  ne  le  fait^on  jamais. 

La  fonte  s'opère  sans  addition;  seulement, 
dans  quelques  cas,  on  ajoute  au  minerai  des  ré- 
sidus des  opérations  précédentes. 

Nous  n'avons  pu  obtenir  de  renseignemens 
précis  sur  la  quantité  de  charbon  <le  bois  brûlée 
"pendant  cette  opération;  mais  nous  savons  qu'on 
évalue  approximativement   la  dépense  totale  à 
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i6ookilog.  pour  une  production  de  looo  kilog. 
d'étain  fin. 

Le  temps  des  charges  n'a  rien  de  bien  fixe;  ou 
n'a  d'autre  règle  que  d'entretenir  le  fourneau 
plein.  On  ne  jette  pas  d'eau  sur  le  gueulard,  comme 
cela  se  pratique  en  Saxe;  mais  on  supplée  à  cette 
précaution  en  recevant  dans  une  chambre  dé« 
crite  ci-dessus  $  58  les  poussières  entraînées  par 
le  courant  d'air. 

L'étain  réduit  est  d'abord  reçu  dans  le  pre- 
mier bassin ,  puis  coulé  dans  le  second,  où  on  le 
laisse  reposer  quelque  temps.  Les  scories  qui 
coulent  dans  le  premier  bassin  sont  enlevées  à 
mesure  qu'elles  se  figent.  Ces  scories  sont  divi- 
sées en  deux  classes  ;  savoir,  celles  qui  retiennent 
encore  de  l'oxide  d'étain  et  celles  qui  ne  con- 
tiennent plus  ce  métal  sous  cet  état,  mais  seule- 
ment quelquefois  en  grenailles.  Le  bain  métal- 
lique se  divise,  par  le  repos  de  masse,  en  zones 
horizontales  de  divers  degrés  de  pureté  ;  les  par- 
ties les  plus  mélangées  et  les  plus  lourdes  tom- 
bent naturellement  au  fond  du  bassin.  L'étain 
qui  forme  les  zones  supérieures ,  jugé  suffisam- 
ment pur,  est  transvasé,  au  moyen  de  po- 
ches, dans  le  bassin  d'affinage  qui  a  été  préala- 
blement chaufiBé,  et  sous  lequel ,  s'il  est  en  fonte^ 
on  entretient  un  feu  modéré.  L'étain  qui  occupe 
le  fond  du  bain  est  toujours  coulé  à  part  pour 
être  ensuite  refondu  ;  quelquefois  même ,  quand 
le  fourneau  donne  de  l'étain  très-impur,  on  n'eu 
transvase  aucune  portion  dans  le  second  bassin  ; 
mais  tout  ce  qui  arrive  dans  le  premier  bassin 
est  coulé  en  saumons  destinés  à  être  rejetés  dans 
le  fourneau  à  manche. 
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Affinage  de  r  gg^  —  Lorsquc  le  bassin  d'affînaffe  est  sufH- 
samment  rempli,  on  y  produit  une  ebulhtiOD 
artificielle  en  y  plongeant  du  bois  vert  ou  du 
charbon  imbibé  d'eau;  ce  qui  fait  venir  à  la  sur- 
face ,  sous  la  forme  d'une  espèce  d'écume  ,  le 
minerai  non  réduit  et  les  substances  pierreuses , 
tandis  que  les  parties  les  plus  lourdes  se  sépa- 
rent du  reste  et  se  réunissent  au  fond.  Lorsque 
Tébullition  a  duré  un  v temps  convenable  (une 
heure  à  une  heure  et  demie  ) ,  on  retire  le  bois 
vert  et  on  écume  la  surface  du  bain  d'étain,  qui 
doit  présenter  un  éclat  particulier  et  très-vif.  On 
laisse  la  masse  reposer  pendant  quelque  temps, 
ce  qui  permet  aux  parties  inégalement  pures  de 
se  séparer  encore  plus  complètement,  et  quand 
elle  est  refroidie  jusqu'à  un  certain  point,  on  la 
coule  en  saumons ,  en  puisant  toujours  Tétain  à 
/  la  surface  du  bain.  De  celte  manière,  presque 
tout  ce  qu'il  y  a  d'impuretés  dans  le  bain  se  trouve 
dans  les  derniers  saumons,  qui  doivent  être  re- 
fondus ;  les  autres,  destinés  à  être  livrés  au  com- 
merce, sont  envoyés  à  un  bureau,  où,  après 
avoir  constaté  leur  degré  de  pureté  et  perçu  le 
droit  de  la  couronne ,  on  les  frappe  d'une  marque. 
Graih-tif,  §  67.  —  Ils  ne  reçoivent  le  plus  souvent  au- 
etain  en  cunc  aulrc  préparation  avant  d'être  livrés  au  com- 
rmes.  merce.Quelquefois  Cependant  on  chauffe  le  métal 
au  point  seulement  de  le  rendre  fragile  :  alors  on 
l'élève  à  une  assez  grande  hauteur  ;  après  quoi , 
en  le  laissant  tomber,  la  masse  se  réduit  en  frag* 
mens ,  qui  présentent  une  agglomération  de 
grains  allongés  ou  de  larmes  ;  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  cette  espèce  d'étain  le  nom  de  graiit-tin  en 
anglais  et  à'étain  en  larmes  en  français. 
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§  68.  —  Les  scories  qui  sont  encore  riches  en  Refonte  des 
oxide  d'étain  sont  refondues;  quant  à  celles  qui  scories. 
renferment  des  grenailles  métalliques,  elles  sont 
bocardées  et  lavées;  le  résultat  du  lavage  est 
aussi  fondu.  La  fonte  de  ces  résidus  ,  ainsi  que 
celle  de  l'étain  impui*,  s'opère  dans  le  même 
fourneau  à  manche  que  celle  du  minerai.  On 
charge  concurremment  des  proportions  conve- 
nables de  ces  substances,  auxquelles  on  joint, 
suivant  les  circonstances,  une  proportion  plus 
ou  moins  grande  de  minerai. 

§  69.  —  En  récapitulant  la  dépense  au  four-  Comparai- 
neau  à  manche  et  au  fourneau  à  réverbère ,  nous  "^^^^"1*^^,1^ 
trouvons  que  le  fourneau  à  manche  donne  en-  fourneau  à 
viron  66  pour  ioo  d'étain  en  fondant  du  mine-  réverbère  et 
rai  d'alluvion  ,  dont  la  richesse  est  de  76  à  78    celui  au 

pour   100  :  donc  toumeau  à 

1000  kilogr.  d'étain  dépensent  1600  (§65)    "^^*^^- 
kilog.  de  charbon  de  bois ,  et  donnent  une  perte 
de  i5  pour  100,  ou  i5o  kilogrammes. 

Dans  le  travail  au  fourneau  à  réverbère ,  on 
estime  que  du  minerai  dont  la  teneur  moyenne 
est  de  70  pour  100,  d'après  un  essai  exact,  donne 
65  pour  100  à  la  fonte  en  grand. 

Quant  à  la  consommation  en  charbon ,  nous 
avons  vu  (§  64)  que  ao3o  kilogr.  (  2  tonnes  )  de  * 
minerai  dépensent  environ  5,58o  kilogram.  (  3 
tonnes 7)  de  houille,  quantité  qui  correspond  à 
une  consommation  de  170  à  iSokil.  de  houille, 
pour  une  production  cle  100  kilogr.  d'étain. 
D'après  ces  données,  on  peut  facilement  calculer  * 

la  ciépense  d'un  fondage  et  le  prix  auquel  l'étain 
revient  au  fondeur,  en  sachant  toutefois  que  la 
valeur  du  minerai  est  moyennement  de  laSo  fr. 
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(  5o  livres  sterlings)  par  ioi5  kilogr.  (i  tonne) 
de  minerai  (i). 

Donc  looo  kilog.  d'étain  obtenus  au  fourneau 
à  réverbère  dépensent: 

en  nature.  en  argent. 

i556  kîlogr.  de  minerai  valant  ....  1943  fr.  tS  c. 

1760  kilogr.  de  houille  (a) ^i          85 

Dépense  en   main-d'œuvre^  firais  (S) 

de  direction^  intérêt  d'argent  ^  etc 78         i5 

— ^ 


^043  fr.  j5 

£n  comparant  ces  résultats  ^  on  voit  qu^aa 
fourneau  à  manche  la  perte  en  étain  est  de  1 5 
pour  100  ,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  5  au  four- 
neau à  réverbère.  La  dépense  en  combustible  est 
aussi  relativement  beaucoup  moins  forte  par  ce 
dernier  procédé  ;  car  on  consomme  175  Kilogr. 
de  houille  pour  avoir  100  kilog.  d'étain ,  tandis 
que  l'on  brûle  160  kilogr.  de  charbon  de  bois 
pour  obtenir  la  même  quantité  d'étain  au  four- 
neau à  manche ,  et  l'on  sait  qu'une  partie  de 
charbon  correspond  à-peu- près  pour  Feffet  à  2 

(  I  )  Le   prix  du  minerai  d'étain  -varie  avec  le  prix  de 
Té  tain  ^    En  i824t  le  minerai  de  qualité  inférieure  coûtait 

Î'5o  francs  (3o  livres  sterlings)  les  101 5  kilog.,  tandis  que 
e  plus  pur  valait  i5oo  francs  (  60  livres  sterlings). 

(2)  Le  prix  de  la  houille  est  de  12  fr.  5o  (10  schellings) 
par  ioi5  kilog.  (  i  tonne  ). 

(5)  La  dépense  en  main-d'œuTre ,  en  combustible  j  en 
frais  de  direction,  intérêt  de  ^'argent^  etc.^  est  évaluée  à  loo 
francs  (4  livres  sterlings)  par  101 5  kilpgr.  (  1  tonne) 
d'étain  fabriqué  5  mais  comme  nous  connaissons  très-ap- 
proximativement  la  quantité  de  bouille  consommée ,  on 
peut  regarder  l'évaluation  de  78,15  francs  comme  exacte 
pour  ces  frais  généraux. 
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de  boiitHe  :  on  peut  donc  conclure  que  sous  le 
rapport  de  réconotnie  du  combustible  et  de  la' 
dépense  en  minerai  tout  parait,  être  en  faveur  de 
remploi  des  fourneaux  à  réverbère.  Nous  ajou- 
terons encore  une  eonsidération  qui  doit  faire 
préférer  cette  méthode  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie, c'est  que  l'opération  est  beaucoup  plus 
simple  et  c[i^'elle  se  tait  presque  seule. 

§  70. — Si  nous  comparons  le  travail  à  la  houille,  son™u  ua- 
en  Cornouailles,  avec  celui  au  charbon  de  bols  pra-    y^n  à  u 
tiqué  à  Altenberg  ,  nous  parviendrons  au  même  houille  avec 
résultat.  En  effet ,  dans  l'excellent  mémoire  de  i»  ^ome  au 
M,  Manès,  inséré  dans  les  Annales  des  mines  de  ^^*"*/^^"^^ 
1825(1)»  nous  vovons,  page  870,  que  2,041  quin-    i^n^^ra. 
taux  d'étainméfaïlique  ont  consommé  3,5o7  cor-   * 
beilles  de  charbon.  Le  volume  d'une  corbeille 
correspond  à  o™,443'^^^res  cubes ,  et  son  poids 
peut  être  évalué  à  82  kil.  Sg.  On  en  conclura  donc 
qu'un  millier  métrique  (i  tonne  environ)  dépen-  \ 
sera  aSao  kilogrammes  de  charbon  de  bois,  tan- 
dis qu'en  Cornouailles  la  même  quantité  d'étain 
n'exige  que  i75okilogr.  de  houille.  En  observant 
que  le  charbon  de  bois  donne  un  effet  plus  grand 
que  la  houille  ,  on  voit  que  la  dépense  en  com- 
bustible esjt  presque  triple  à  Altenberg. 

Là^  perte  en  étain.  est  également  plus  considé- 
rable dans  cette  dernière  contrée.  En  effet ,  du 
minerai  contenant  65  pour  100  à  l'essai  n'a 
donné,  au  petit  fourneau,  que  53  pour  100  :  d'où 
il  suit  qu'il  y  a  eu  une  perte  de   13  pour  100, 

(i)  Dans  ce  mémoire,  M.  Manès  établit  ain$i  qu'il  suie 
le  prix  auquel  Pétaiu  revient  au  fondeur,  et  qui  correspond 
d^une  manière  singulière  avec  celui  que  nous  avons  indi- 


Digitized 


byGoogk 


364  MINERA»   D'ixAIH    ET    DE  CUÏVRE 

€t  du  min<frai  contenant  6i  et  demi  ponr  ick>  à 
produit  55  au  grand  fourneau  ;  ce  qui  ccxTespond 
à  une  perle  de  7  et  demi  pour  100. 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  là  richesse 
des.  scories  :  en  pffet  y  les  scories  qu'on  rejette  à 
Altenberg  contiennent ,  d'après  un  essai  que 
M.  Berthier  a  eu  la  complaisance  de  nous  com- 
muniquer, 5â  pour  100  de  matière  métallique, 
composée  d'environ  60  pour  100  deferet  4opôur 
100  d'étain  (i)  :  d'où  il  suit  que  les  scories  ren- 
ferment environ  16  pour  1 00  d'étain  métallique. 

Les  scories  obtenues  par  le  travail  au  fourneau 
à  réverbère,  dans  une  usine  de  Truro  et  dans 
une  autre  située  près  de  Peozance ,  ne  nous  ont 
donné  que  12,40  à  l'essai  (2)  :  d'où  il  s'ensuivrait 
que  leur  richesse  est  moindre  que  celle  des  sco- 


qué  plus  haut  pour  la  fonte  au  fourneau  à  réverbère  dan» 
le  Cornouailles. 

a  quintaux  72  centièmes  )  correspondant  à  i38  kilogr. 
d'étain,  coûtent  : 

écus.  gros«{  ^  tr. 

Hn  frais  d^ex traction  et  de  roulage 

intérieur. 27  12  109,96 

Frais   de  transport  au  Jour  et  de 

préparation  mécanique -  •  .    2i  18  '      36,94 

Frais  de  fondage  du  schlich.  •  •  •  •      x  6  4>^^ 

Frais  généraux».  ••...•.»••   20  »  80 


70     12 


281,78 


Ce  qui  donne  pour  les  dépenses  d&  lOOO  kilog.  une  dépense 
de  2,041  francs  ^  tandis  que,  dans  le  Cornouailles,  Ip.  même 
quantité  d'étain  occasionne  une  dépense  de  2,o43  francs. 

(1)  Cet  é tain  est  allié  avec  une  très-petite  quantité  de 
tungstène. 

(2)  On  a  essayé,  par  la  méthode  indiquée  à  la  note,  {  54> 
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ries  d'Altenberg ,  et  que  par  conséquent^  sous  le 
rapport  de  la  perte  en  étain  et  de  la  consomma- 
tion en  combustible,  il  parait  constant  que  le 
travail  au  fourneau  à  réverbère  est  plusëconomi- 
<jue  que  celui  au  fourneau  à  manche. 

T!  reste  une  question  très-importante  à  décider, 
c'est  de  savoir  quelle  est  l'influence  de  ce  pro- 
cédé sur  la'qualité  de  l'étain  que  l*on  obtient.  Il 
paraît  certain  que  dans  les  arts  on  préfère,  pour 
quelques  usages,  Fétain  obtenu  avec  le  charbon 
de  bois  à  celui  obtenu  avec  de  la  houille.  Cette 
supériorité  dans  la  qualité  de  l'étain  tient*elle 
entièrement  à  la  pureté  des  minerais  que  l'on 
traite  au  fourneau  à  manche ,  ou  dépend-elle  en 
partie  du  contact  du  charbon  de  bois?  C'est  ce 
que  nous  n'osons  décider,  et  ce  que  l'expérience 
sieule  pourra  prouver.  Mais  cette  dernière  suppo- 
sition a  quelque  apparence  de  vérité  quand  on 
se  rappelle  qu'il  existe  une  différence ,  non  en- 
core expliquée ,  entre  le  fer  fabriqué  avec  du 
charbon  de  bois  et  celui  fabriqué  à  la  houille ,  et 
que ,  dans  les  dernières  opérations  du  raffinage 
du  cuivre ,  on  a  toujours  soin  de  mettre  ce  métal 
en  contact  avec  du  charbon  de  bois. 

3o  grammes  de  scories  avec  une  addition  de  5  gr.  de  cal- 
caiVe  correspondant  à  2,80  de  chaux. 

Le  poids  du  culot  total  que  Pon  a  obtenu  était  de3o  gr.  35 
au  lieu  de  32,80.  La  partie  métallique,  qui  pèse  9  gr.  3o,  est 
composée  à-peu-près  de  5  gr.  58  de  fer  et  3  gr.  7a  d'étain.  En 
calculant  Poxigène  avec  lequel  ces  métaux  étaient  combi- 
nés dans  les  scories  ,  on  trouve  que  la  perte  en  oxigène  est 
de  a  gr.  i4>  dont  un  gr.  62  pour  le  fer  et  o,52  pour  l'é- 
tain ;  ce  qui,  ajouté  au  culot  total,  donne  32,49,  corres- 
pondant à  très-peu-près  au  poids  de  la  matière  essayée. 

Il  suit  de  là  que  ces  scories  contiennent  3i  pour  100  de 
matière  métallique  et  1 2,40  pour  100  d'étain. 
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§  71.  —  Nous  terminerons  cet  article  sur  la 
fabrication  de  l'étain  en  Cornouailles,  en  faisant 
connaître  les  quantités  d'étain  qui  ont  été  pro* 
duites  par  les  mines  de  cette  province  pendant 
les  dernières  années  : 

en  blocks  ou  saumons,    en  kiIo::r. 

{Etaîn  commun 
Commun^tin,.  21 ,986  blocks.  •  .    3^622,950 

Total 25^379  blocks,  ou.. 4)  182, 082 

o  o      ( Etain  commun.   19,273  blocks. .  .«3,^79,204 
'^'°'     (Étain  fin.  .  ..     5,776 022,565 

23,048  3,801,769 

^         j  Étain commiui.  17^025  blocks.  .  •2,805,4^3 
'^'9-    jÉtain  fin.  .  ..      i,856 3o5,83o 

18,881  3,111,253 

«           I  Étain  commun.   1 5,338  blocks.  .,2,527,443 
*°*°*     jEtain  fin.  .  ..      1,746 287,714 

■  *  «  - 

17,084  2,8i5,i57 

g  I  Étain  commun.   17,022  blocks.  •  ,2^805,024 

(Etain  fin,  ....     2,25i.  ......    570,932 

19,275  3,175,956 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison.  ) 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES , 

RE5DUES  PENDANT  LE^  QUATRIEME  TRIMESTRE  DE 
1824  ET  LE  COMMENCEMENT  DU  PREMIER  DE 
1825. 


Ordonnances  portant  concessions  de 
mines  de  houille  dans  V arrondissement 
houiller  de  Saint- Etienne  Chaire). 


Note  des  Rédacteurs.  -^  Les  ordonnances  qui  se  rappor- 
tent à  Parrondissement  houiller  de  Saint-Etienne  renfer- 
ment les  mêmes  dispositions.  Les  concessions  qu'elles  ont 
pour  objet  ont  toutes  été  faites  sous  les  mêmes  clauses  gé- 
nérales. Four  cette  raison,  nous  nUnsérerons  en  entier 
que  la  première  de  ces  ordonnances,  avec  les  clauses  géné- 
rales dont  il  s'aeit.  A  l'égard  des  autres,  il  nous  suffira  de 
faire  connaître  le  premier  article;  toutefois  en  prévenant 
nos  lecteurs  que ,  pour  les  concessions  qui  avoisinent  la 
ville  de  Saint-Etienne  on  de  Rive  de  Gier,  les  impëtrans 
sont  encore  tenus  de  se  conformer  aux  mesures  de  sûreté 
suivantes  : 

«Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concession- 
p  naires  devraient  s'étendre  sous  le  territoire  de  la  ville  de 
r>  ,  ,  .  • ,  il  ne  pourra  y  être  donné  suite  qu'après  une  au- 
»  torisation  expresse  du  préfet  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
:o  des  mines,  et  après  que  le  maire  et  le  conseil  municipal  de 
»  la  ville,  ainsi  que  les  propriétaires  intéressés,  auront  été 
»"  entendus»  Cette  autorisation  sera  refusée,  s'il  est  reconnu 
»  que  l'exploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol,  la 
3f>  conservation  des  habitans  et  celle  des  édifices*  yy 


Mines  de 

houille  de 

Saint- 

Etienne, 
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!•  ORDôNNjiNCE  du  ay  octobre  i8a4- 

CiBABLESy  etc.  9  etc.,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement de  Pintérieur  \ 

Vu  les  demandes  en  concession  formées  pour  le  péri- 
mètre, n^.  7,  de  l'arrondissement  houiiler  de  Sîdnt- 
Etienne  (  Loire  )  5 

Les  actes  notariés  des  a5  et  29  octobre  iSsS; 

L'arrêté  du  préfet  du  24  mars  1824»  ^  ^^^  pièces  à  l'ap- 
pui 5 

Le  projet  des  clauses  générales  proposées  par  le  même 
m^istrat,  le  i3  du  même  mois  et  les  pièces  y  annexées^ 

Les  avis  du  Conseil  général  des  mines,  des  7  juillet^  18 
et  27  août  1 824,  adoptés  par  notre  Conseiller  d^État,  Direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ; 

Vu  toutes  les  pièces  concernant  les  concessions  deman- 
dées, et  le  plan  général  du  périmètre,  n».  7,  présentant  une 
subdivision  en  cinq  concessions  \ 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I<^',  Il  est  fait  concession  au  sieur  baron  Bernon 
de  Roche-Taillée,  sous  le  nom  de  concession  DuCros,  des 
mines  de  bouille  comprises  dans  les  limites  ci-après  ,  con- 
formément au  plan  général  ei-annexé. 

Au  nord ,  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle  le  plus  au 
nord  des  bâtimens  de  Fontvielle  à  l'angle  le  plus  à  l'est  des 
maisons  de  Bras-de-Fer. 

A  l'ouest ,  de  ce  dernier  angle ,  une  ligne  droite  tirée 
au  point  confluent  du  ruisseau  d'Ozon  et  du  Furens;  de  ce 
confluent,    le  cours   du  Furens  en  remontant   jusqu'au 

S  oint  le  plus  rapproché  de  l'angle  sud-ouest  de  l'usine  des 
lotte  tières. 

Au  sud ,  de  ce  point  pris-  sur  le  cours  du  Furens ,  une 
ligne  droite  tirée  à  l'angle  sud-ouest  des  Mottetières;  de 
cet  angle,  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonction  des  axes  des 
deux  chemins  qui  tendent  de  La  Chaux  et  Du  Cros  au  petit 
Treuil;  de  cette  jonction,  l'axe  du  chemin  qui  tend  au  Bes- 
sard  jusqu'à  la  rencontre  de  l'axe  d'un  autre  chemin  qui 
tend  aussi  au  Bcssard,  en  passant  par  la  Chabaussière  et  la 
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Afiurest;  enfin,  àe^jce  point  de  rencontre,  une  ligne 
droite  terminée  à  la  bonde  de  Pétang  de  Reveux  ou  de 
Molina. 

A  l'est,  de  la  bonde  de  Pétang  de  Reveux,  une  ligne 
droite  tirée  à  Pangle  le  plus  au  nord  des  bâtimens  de  So- 
leymieu;  de  cet  angle,  une  autre  ligne  droite  aboutissant 
k  Pangle  le  plus  au  nord  des  bâtimens  de  Fontvielle,  point 
de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  neuf» 
kilomètres  carrés,  six  hectares.  ' 

Art.  il  Le  sieur  de  Rocke-Taillée  remboursera  à  qui 
de  droit  la  valeur  des  travaux  de  mines,  machines  et  agrès 
reconnus  utiles  à  une  bonne  exploitation  ultérieure^  et 
dont  il  ne  serait  pas  déjà  en  possession  comme  exploitant 
permissionné.  Cette  valeur  sera  réglée  de  gré  à  gré  entre  les 
parties,  ou,  en  cas  de  difficultés,  suivant  le  mode  prescrit 
-par  Part.  46  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  m.  Le  sieur  de  Roche-Taillée,  ou  ses  ayant  droit, 
sont  et  demeurent  affranchis  des  dispositions  de  Parrêt  du 
Conseil  de  1763,  portant  réserve  en  faveur  de  la  ville  de  St.- 
JBtienne  de  la  houille  extraite  dans  un  rayon  de  2,000  toises, 
à  partir  de  la  place  de  ladite  ville. 

Art.  IV.  La  présente  concession  est  faite  en  outre 
sous  les  clauses  générales  ci-après.  (  Voir  les  clauses  gêné* 
raies  ci-annexées.  ) 

Art.  V.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affichée, 
aux  frais  du  concessionnaire,  dans  les  communes  sur  les- 
quelles s^étend  la  concession  Du  Gros. 

Art.  VL  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  aux  départe- 
mens  de  Pintérieur  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance, qui  sera  insérée  par  extrait  au  Bulletin  des  lois. 


Clauses  générales. 


Art.  I*'.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la  noti- 
fication de  l'ordonnance  de  concession,  il  sera  posé  des 
bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  concession, 
oii  cette  mesure  sera  reconnue  nécessaire.  L'opération  aura 
lieu  aux  frais  du  concessionnaire,  à  la  diligence  du  préfet, 
et  en  présence  de  Pingénieur  en  chef  des  raines,  qui  en 
.dressera  procès-verbal.  Les  frais  de  bornemént  entre  des 

Tome  Xy  2«.  Im.  24 
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concessious  contiguës  seront  supportés  en  commun  par  les 
titulaires  de  ces  concessions. 

Art.  II.  L^tendue  en  surface  de  la  concession,  calculée 
sur  les  plans  produits  et  sur  Patlas  général  de  la  topographie 
du  terrain  houiller  du  département  de  la  Lc^re,  sera  ins- 
crite sur  le  plan  des  concessions. 

Art.  III.  Le  concessionnaire  paiera  à  PEtat  les  rede- 
vances fixe  et  proportionnelle  établies  par  les  art.  33  et  34 
de  la  loi  du  21  avril  181O9  ainsi  qu^il  est  déterminé  par  le 
décret  du  6  mai  181 1.  L'étendue  de  la  concession,  déter- 
minée  ainsi  qu^l  est  dit  à  l'article  précédent,  servira  de 
base  à  Passiette  de  la  redevance  fixe. 

Art.  IY.  Le  concessionnaire  paiera  aux  propriétaires 
de  la  surface  les  indemnités  voulues  par  les  art.  43  et  44 
de  la  loi  du  21  avril  1810,  relativement  aux  dégâts  et  aon- 
jouissances  de  terrains  occasionnés  par  les  exploitations. 

Art*  y.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  Part.  6  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  est  réglé  aune  redevance  en  nature 
proportionnelle  aux  produiu  de  Pextraction ,  laquelle  sera 
payée  par  le  concessionnaire  aux  propriétaires  des  terrains 
sous  lesquels  il  exploitera.  €ette  redevance  est  et  demeure 
^xée  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  les  couches  de  deux  mètres  de  puissance  et  au-des-^ 
sus ,  à  ciel  ouvert,  la  redevance  sera  le  quart  du  produit 
brut;  par  puits,  jusqu'à  cinquante  mètres  inclusivement, 
le  sixième;  de  cinquante  à  cent  mètres,  le  huitième;  de 
cent  à  cent  cinquante  mètres^  le  dixième;  de  cent  cin- 
quante à  deux  cents  mètres,  le  douzième  ;  de  deux  cents  à 
deux  cent  cinquante  mètres,  le  quatorzième;  de  deux  cent 
cinquante  à  trois  cents  mètres,  le  seizième;  et  au-delà  de 
trois  cents  mètres,  le  vingtième. 

Ces  fractions  diminueront  d'un  tiers  pour  les  épaisseurs 
des  couches  de  deux  à  un  mètre;  de  moitié  pour  les  épais- 
seurs d'un  à  un  .demi-mètre,  et  de  trois  quarts  pour  les 
couches  au-dessous  d'un  demi-mètre  :  le  tout  ainsi  quHl 
est  indiqué  au  tableau  suivant. 

Enfin  toutes  ces  fractions  seront  réduites  d'un  tiers,  dans 
le  cas  où  le  concessionnaire  emploierait  la  méthode  d'ex- 
ploitation dite  par  remblais.  Néanmoins  cette  réduction 
n'aura  lieu  que  dan§  le  cas  où  il  sera  reconnu  que  le  rem- 
blai occupera  la  huitième  partie  au  moins  des  excavations 
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opérées,  et  que  la  méthode  procurera  L'enlèvement  des  cinq 
sixièmes  au  moins  de  la  houille  contenue  dans  chaque 
tranche  de  couche  en  extraction. 

Le  remblai  s'entendra  des  matières  transportées  et  dis- 
posées de  manière  à  soutenir  le  toit  des  excaTations,  et  non 
des  débris  détachés  du  toit  de  la  couche  y  soit  par  éboule* 
ment  naturel)  soit  artificiellement. 

Tjsusjêu  des  redevances  à  payer  aux  proprié'^ 
taires  de  la  surface  par  tes  concessionnaites. 


ssamaïasBmss 

Puissance  des  couches.            || 
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1/.4 
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i/a8 

1/56 

De  25o  à  5oo... 

1/16 

1/24 

i/3a 

1/64 

Au-delà  de  3oo... 

1/20 

i/3o 

1/40 

1/80 

Les  dispositions  du  tarif  ci-dessus  seront  applicables 
lorsqu'il  n'existera  pas  de  conventions  antérieures  entre 
le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  semblables  conventions,  elles  seront  exécutées , 
pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux  rè- 
gles q\ii  seront  prescrites,  en  vertu  de  l'acte  de  concession, 
pour  la  conduite  des  travaux  souterrains  et  dans  les  vues 
d'une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé,  elles  ne 
pourront  donner  lieu,  entre  les  parties  intéressées,  qu'à 
une  action  en  indemnité. 

Art.  VI.  Les  nombres  portés  dans  le  tarif  ci-dessus, 

^4. 
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à  la  colonne  profondeurs^  expriment  les  distances  verti' 
cales  qui  existent  entre  le  soi  de  chaque  place  ^accmehage 
(on  recette)  de  la  houille  à  Pintérieur  de  la  mine,  et  le 
seuil  bordant  à  l'extérieur  Pori£ce  du  puit»,  soit  que  Fex- 
traction  s'opère  par  un  puits  vertical,  soit  qu'elle  ait  lieu 
par  un  puits  incliné  (ou  fendue).  Le  cas  arrivant  où  la 
tonne  (  ou  benne  )  qui  contient  la  houille  serait  accrochée 
au  bas  d'un  plan  incliné  sur  le  prolongement  d'un  puits 
vertical^  la  profondeur  ne  sera  comptée  qu'à  partir  de  la 
naissance  du  puits  vertical. 

Art.  YII.  Les  puissances  des  couches  de  houille,  por- 
tées au  tarif,  expriment  les  épaisseurs  réunies  des  diflerens 
lits  (ou  mises)  de  houille  dont  se  compose  une  même 
couche,  déduction  faite  des  bancs  de  rocher  interposés 
entre  ces  Jits.  Toutefois,  la  déduction  aura  lieu  seulement 
à  l'égard  ^es  bancs  ou  bandes  de  rocher  qui  se  seront  pré- 
sentées avec  continuité  sur  une  surface  de  cent  mètres  car- 
rés au  moins,  avec  une  épaisseur  moyenne  de  dix  centimè- 
tres et  au-dessus» 

Art.  VIII.  La  redevance  sera  délivrée  jour  par  jour  en 
nature^  à  moins  que  les  propriétaires  n'aiment  mieux  la 
recevoir  en  argent.  Dans  ce  cas,  elle  sera  payée  par  se- 
maine par  le  concessionnaire,  suivant  le  prix  courant  de  la 
houille  de  même  qualité  dans  les  concessions  voisines. 

Les  propriétaires  devront  déclarer  au  concessionnaire  en 
quelle  valeur  ils  veulent  percevoir  leur  redevance,  soit  en 
nature,  soit  en  argent,  et  cette  déclaration  sera  obligatoire 
jusqu'à  l'abandon  de  la  couche  en  exploitation  au  moment 
où  la  déclaration  aura  été  faite. 

Art.  IX.  Aussitôt  que  le  concessionnaire  portera  les 
travaux  d'extraction  sous  une  nouvelle  propriété  superfi- 
cielle, il  sera  tenu  d'en  informer  le  propriétaire,  lequel 
pourra  placer  à  ses  frais  sur  la  mine  un  préposé  pour  véri- 
fier le  nombre  des  tonnes  ou  bennes  de  houille  sorties  de 
la  mine. 

Art.  X.  Le  concessionnaire  se  conformera  aux  instruc- 
tions qui  lui  seront  données  par  l'Administration  et  par  les 
ingénieurs  des  mines  du  département,  d'après  les  observa- 
tions auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  de  ses  travaux  ' 
pourront  donner  lieu,  ainsi  qu'aux  conditions  spéciales  ci- 
après. 

Art.  XI.  Le  concessionnaire  maintiendra  jusqu'à  leur 
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entier  épuisement  Inactivité  des  exploitations  existant  dans 
Pé tendue  de  sa  concession. 

Art.  XII.  Dans  les  quatre  mois  qui  suivront  la  notifica- 
tion de  Pordonnance ,  le  concessionnaire  adressera  au 
préfet  du  département  les  plans  et  coupes  des  exploitations 
existantes,  dressés  sur  Técnelle  d^un  millimètre  par  mètre, 
divisée  en  carreaux  de  dix  élv^  dix  millimètres.  Ces  plans 
seront  accompagnés  des  profils  et  du  tracé  circonstancié 
des  travaux  que  le  concessionnaire  se  propose  d'exécuter 
comme  développement  des  travaux  existans  lors  de  sa  prise 
-de  possession.  A  y  joindra  un  mémoire  explicatif. 

Art.  XIII.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier, 
le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  coupes 
des  travaux  exécutés  pendant  Pannée  précédente.  Ces 
plans,  dressés  dans  les  mêmes  proportions  que  ceux  qui 
ont  été  désignés  à  Part.  12,  seront  vérifiés,  s'il  y  a  lieu, 
par  les  ingénieurs  des  mines. 

Art.  XÏV.  Sur  la  projection  horizontale  des  plans  four<p 
nis  en  exécution  de  deux  articles  précédens,  le  concession^ 
naire  tracera  les  limites  des  propriétés  territoriales  de  1^ 
surface  du  sol. 

Art.  XV.  Dans  le  cas  où  des  circonstances  imprévues 
obligeraient  à  apporter  quelques  modifications  aux  plans 

Ëénéraux  d'exploitation,  le  concessionnaire  sera  tenu  d'en 
lire  immédiatement  la  déclaration  au  préfet  du  départe- 
ment. 

Art.  XVI.  Il  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  d'un 
nouveau  puits  vertical  ou  incliné  (fendue)  partant  du  jour 
pour  être  mis  en  communication  avec  des  travaux  exis- 
tans, sans  que  le  concessionnaire  en  ait  fait  la  déclaration 
4u  préfet  trois  mois  au  moins  à  l'avance. 

Â  RT.  XVII.  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  ouvrir 
un  nouveau  champ  d'exploitation,  dont  les  ouvertures  à 
pratiquer  au  jour  ne  devraient  pas  être  mises  en  relation , 
au  moins  prochaine ,  avec  des  travaux  déjà  existans ,  il  en 
fera  la  déclaration  au  préfet,  six  mois  à  l'avance. 

Cette  déclaration  sera  accompagnée  t 

10.  De  la  désignation  des  propriétés  territoriales  que  le 
nouveau  champ  d'exploitation  devra  embrasser  ; 

0?,  Du  tracé  des  travaux  que  le  concessionnaire  se  pro- 
pjosera  d'exécuter,  accompagné  d'un  mémoire  explicatif. 

Un  extrait  de  la_ déclaration,  rédigé  par  l'ingénieur,  sera 


Digitized 


byGoôgk 


374  ORJDONNANCSS 

affiché  pendant  un  mois  à  la  porte  de  chaenne  dea  malHes 

que  renferme  le  périmètre  de  la  concession» 

Art.  XVIII.  à  Pexpiralion  du  terme  exigé  pour  la  publi-^ 
cation  de  la  déclaration  du  concessionnaire  ^  le  préfet  ^  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  qtii  constaterait  dans  le  projet 
d'exploitation  des  vices  susceptibles  de  compromettre  la 
sûreté  et  la  conservation,  soit  de  la  mine  concédée,  soit  des 
concessions  voisines ,  pourra  modifier,  suspendre  ou  inter- 
dire l'exécution  de  tout  ou  partie  des  ouvrages  projetés 
qu'il  reconnsdtrait  avoir  ce  résultat ,  sauf  à  readre  compte 
immédiatement  à  notre  ministre  de  l'intérieur. 

Aat.  XIX.  L'exploitation  de  toute  mine  dans  laquelle 
il  sera  constaté  par  un  procès-verbal  de  l'ingénieur  qu'on 
ne  suit  plus  le  plan  d'exploitation  conforme  à  la  déclara- 
tion du  concessionnaire,  ou  aux  modifications  adoptées  par 
le  préfet,  pourra  être  mise  en  surveillance  de  police  ;  il 
sera,  à  cet  effet,  placé,  aux  irais  du  concessionnaire,  un 
carde-mine,  ou  tout  autre  préposé  nommé  par  le  préfet,  à 
l'effet  de  lui  rendre  un  compte  journalier  de  l'état  àea  tra- 
vaux, et  de  proposer  telle  mesure  de  police  qu'il  jugera  né-^ 
cessaire. 

La  surveillance  de  police  pourra  également  être  ordon- 
née par  le  préfet,  dans  le  cas  d'inexécution,  de  la  part  du 
cQncessionnaire ,  des  obligaticms  qui  lui  sont  imposées  par 
les  art.  1 1 ,  la,  j3,  i4^  i5,  i6y  17  et  lô  de  la  présente  or- 
donnance. 

Art.  XX.  Les  frais  auxquels  dimnera  lieu  Papplication 
des  deux  articles  ci-de§sus,  et  la.  levée  des  plans  qui  pourra 
être  ordonnée  d^office  par  le  préfet,  lorsque  le  concession- 
naire, mis  en  demeure,  ne  les  aura  pas  tournis,  seront  ré-r 
glés  en  conseil  de  préfecture,  et  le  recouvrement  en  sera 
poursuivi  comme  il  est  prescrit  en  matière  de  grande 
voirie. 

Art.  XXI.  Lq  concessionnaire  ne  pourra  abandonner 
tout  ou  partie  notable  des  ouvrages  souterrains  pratiqués 
dans  l'étendue  d'un  champ  d'exploitation,  qu'il  n'ait  préa- 
lablement rempli  les  dispositions  prescrites  par  les  art.  8 
et  9  du  règlement  du  3  janvier  181 3,  et  que  sa  déclaration 
n'ait  été  publiée  et  afficnée  conformément  à  l'art.  17  de  la 
présente  ordonnance.  Il  sera  tenu  de  notifier  aux  proprié- 
taires intéressés  l'autorisation  du  préfet,,  dans  tes  huit 
jours  qui  suivront  son  obtention. 
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'ARt.  XXIL  Le  Goncessionnaiire^  dans  les  cas  prévus 
par  les  Art.  t  et  2*de  Pordonnance  du  ai  novembre  1821, 
n^aura  aucun  prÎTÎlége  pour  Pexploitation  des  minerais  de 
&r  existant  dans  PéCeadue  de  sa  concession  des  minés  de 
bouille. 

L'exécution  de  ces  deux  articles  aura  lieu  au  profit  des 
propriétaires  d'usines  et  autres  parties  intéressées,  de  la 
même  manière  qui  était  en  usage  avant  la  concession  de  la 
raine  de  houille. 

Art,  XXIIi.  Jusqu'à  ce  que  la  concession  des  minerais 
de  fer  carbonate  lyuioïde,  gisant  en  connexité  avec  la 
faouille,  ait  été  accordée^^  le  concessionnaire  des  mines  de 
houille  sera  tenu  d'exploiter  les  minerais  pour  les  livrer 
aux  usines  établies  dans  le  voisinage  avec  autorisation  lé- 
gale. Sur  leor  demande ,  et  après  que  la  convenance  de 
cette  exploitation  y  sous  le  rapport  de  Part  et  des  besoins 
des  consommateurs,  aura  été  reconnue  par  le  préfet,  fe 
prix  du  minerai  sera  réglé  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts. 

Art.  XXIV.  Dans  le  cas  où,  le  concessionnaire  n'ayant 
pas  usé  du  droit  de  préférence  qui  lui  est  réservé  par  Part.  3 
de  ladite  ordonnance,  la  concession  du  minerai  serait  accor* 
àée  à  un  tiers,  il  sera  tenu  de  se  soumettre  aux  charges  im- 
posées parle  nouvel  acte  de  concession,  pour  que  l'exploita- 
tion du  minerai  puisse  avoir  lieu  dans  l'étendue  de  sa  conces- 
sion de  mines  de  houille,  et  sous  la  réserve  des  indemnités 
auxquelles  il  aurait  droit,  conformément  à  Part.  4^  de  la 
loi  du  21  avril  iSiO  ,  pour  l'usage  des  voies  souterrai- 
nes et  d'autres  moyens  d'exploitation  qui  lui  appartien- 
draient^ 

Art.  XXV.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaî- 
trait nécessaire  à  la  sûreté  ou  à  la  prospérité  des  exploita- 
tions de  £ûre  exécuter  des  travaux  d'arts  souterrains  ou 
extérieurs,  commims  à  plusieurs  exploitations^,  tels  que 
voies  d'airâge,  galeries  d'écoulement,  grands  moyens  d^é- 
puisement  des  eaux,  le  concessionnaire  sera  tenu  de  souf- 
frir Pexécution  de  ces  travavx  dans  l'étendue  de  sa  con- 
cession. 

Art.  XXVL  II  sera  pourvu  à  l'établissement  des  tra- 
vaux ci-dessus  désignés  par  un  règlement  d'Administration 
publique,  après  que  les  parties  auront  été  entendues. 

Ce  règlement  déterminera  la  proportion  dans  laquelle 
chaque  concessionnaire  intéressé  devra  contribuer,  et  le  re« 
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couvrement  des  dépenses  aura  lieu  comme  .en  matière  *de 
contributions  diretctes,  le  tout  conform*ément  aux  règles 
prescrites  par  la  loi  du  4  mai  i8o3  (  14  floréal  an  11). 

Art.  XXVII.  La  conservation  des  trayauz  mentionnés 
à  Part.  25  sera  placée  sous  la  surveillance  spéciale  des  in- 
génieurs des  mines  du  département,  qui  devront  rédiger  et 
présenter  au  préfet  les  devis  des  dépenses  d^entrètien  ju- 
gées nécessaires.  Ces  dépenses  seront  réparties  entre  le» 
concessionnaires  intéressés,  par  un  arrêté  du  préfet,  et  le 
montant. en  sera  recouvré  comme  celbi  des  frais  de  pre- 
mier étab  Lisse  ment» 

Art.  XXVIII.  Dans  le  cas  où  des  travaux  d^exploita-^ 
tion  auraient  lieu  sur  les  mêmes  couches ,  dans  deux  con- 
cessions contiguës,  le  préfet  du  département  pourra  or- 
donner, sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  qu'un 
massif  de  houille  (  investison  )  soit  réservé  intact  sur 
chaque  couche ,  près  de  la  limite  commune  aux  deux  con- 
cessions ,  pour  éviter  que  les  exploitations  soient  mises  en 
communication  d'une  manière  préjudiciable  à  Pune  ou  à 
l'autre. 

L'épaisseur  des  massifs  sera  déterminée  par  l'arrêté  du 
préfet^  qui  en  ordonnera  la  réserve.  Cette  épaisseur  sera 
toujours  prise  par  moitié  sur  chacune  des  deux  conces» 
sions. 

hes  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par  un 
ouvrage  quelconque  que  dans  le  cas  où  le  préfet  ,  aprè^ 
avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés,  et  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  dçs  mines,  aura  pris  un  arrêté  pourtiu- 
toriser  cet  ouvrage ,  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  il 
devra  être  exécuté.  Il  en  sera  de  même  pour  le  cas  où,  l'u- 
tilîté  des  massifs  ayant  cessé ,  un  arrêté  du  préfet  pourra 
autoriser  chaque  concessionnaire  à  exploiter  la  portion  qui 
lui  appartiendra. 

A*T.  XXIX.  La  houille  menue  et  les  débris  suscep- 
tihies  de  s'enflammer  spontauément  dans  l'intérieur  des 
mines  seront  transportés  au  jour,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'avancement  des  travaux,  à  moins  d'une  autorisation* 
spéciale  du  préfet  délivrée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines. 

XXX.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  se  conformer 
aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  l'Administration 
pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  la  présence^ du  gas 
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'  hydrogène  et  de  son  explosion  dans  les  mines,  et  de  sup- 
porter les  charges  qui  pourront,  à  cet  effet,  lui  être  im> 
posées. 

Art.  XXXI.  Les  machines  d^ex traction  placées  à  Vo- 
rifice  des  puits  verticaux  ou  inclinés  devront  toujours  être 
garnies  d^un  frein  en  bon  état. 

Akt.  XXXII.  En  exécution  des  décrets  des  18  no- 
vembre 1810  et '3  janvier  i8i3,  et  indépendamment  du 
plan  des  travaux  souterrains,  le  concessionnaire  tiendra 
constamment  en  ordre,  sur  chaque  exploitation  :  1^.  un 
registre  constatant  l'avancement  journalier  des  travaux  et 
les  circonstances  extraordinaires  de  Pexploitation  \  a**,  un 
registre  indiquant  le  nom  des  propriétaires  sous  les  terrains 
desquels  il  exploite  ;  3^.  un  registre  de  contrôle  journalier 
des  ouvriers  employés  aux  travaux  extérieurs  et  intérieurs  ; 
4^.  un  registre  d'extraction  et  de  vente.  Il  communiquera  ces 
registres  aux  ingénieurs  des  mines  lors  de  leurs  tournées; 
il  transmettra  en  outre  au  préfet,  tous  les  ans,  et  au  Direc- 
teur général  des  mines  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  la  de- 
mande, l'état  certifié  des  ouvriers  et  celui  de  la  quantité 
de  houille  extraite  dans  l'espace  de  temps  qui  lui  sera  in- 
diqué. 

Art.  XXXin.  En  exécution  de  l'art.  1 4  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  le  concessionnaire  ou  ses  ayant  cause  ne  pour- 
ront confier  la  direction  de  leurs  exploitations  qu'àrun  in- 
dividu qui  justifiera  de  la  capacité  nécessaire  pour  bien 
conduire  les  travaux. 

Lorsqu'une  concession  sera  exploitée  par  une  société  en 
nom  collectif,  cette  société  sera  tenue  de  désigner,,  par  une 
déclaration  authentique ,  faite  au  secrétariat  de  la  préfec- 
ture, celui  de  ses  membres,  ou  toute  autre  personne  qu'elle 
aura  pourvue  des  pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre  en 
son  nom  avec  l'autorité  administrative  ,  et  en  général  pour 
la  représenter  vis-à-vis  de  l'Administration,  tant  en  de4i69n- 
dant  qu'en  défendant. 

Art.  XXXIV.  Le  concessionnaire  procurera  un  libre 
accès  dans  ses  mines  aux  élèves  externes  de  l'Ecole  royale 
des  mines  de  Paris ,  qui  seraient  envoyés  en  mission  ou  en 
voyage  d'instruction  par  le  Directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines.  ^ 

Il  sera  tenu  de  procurer  aussi,  tous  les  deux  ans,  un  libre 
accès  dans  chacune  de  ses  exploitations,  à  cinq  élèves  de 
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rÉcole  royale  des  mineurs  de  Saint-Étienne,  pendant  une 
semaine^  sur  l'invitation  qui  lui  en  sera  faite  par  le  Direc- 
teur de  cette  Ecole.  Ce  temps  de  visite  des  élèves  pourra 
être  employé  à  des  levers  de  plans  souterrains^  à  des  levers 
de  macnines,  ou  à  des  travaux  manuels  dans  la  mine,  tel^ 
que  PentaiLle  de  la  houille  on  de  la  rocke,  le  boisage,  etc. 

Art.  XXXV.  En  «as  d^abandon  des  mines  oii  de  re- 
nonciation à  la  concession  9  il  en  préviendra  le  préfet ,  par 
pétition  régulière^  au  moins  six  mois  à  l'avance,  pour  qu'il 
puisse  être  pris  les  mesures  convenables ,  soit  pour  sauver 
les  droits  des  tiers  par  la  publication  qui  sera  faite  de  la 
pétition^  soit  pour  ta  reconnaissance  complète  ,  la  conser- 
vatiouy  ou,  s^U  y  a  lieu,  Pabandon  définitif  des  travaux. 

Art.  XXX Vi.  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exer- 
cice de  la  surveillance  de  l'Administration  des  mines ,  en 
exécution  des  art.  47  ^  5o  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  et  du 
titre  II  du  règlement  du  3  janvier  t8i3,  si  la  propriété  de 
la  concession  vient  à  être  transmise  d'une  manière  quel- 
conque par  le  concessionnaire ,  soit  à  un  autre  individu  j 
soit  à  une  société.  Le  cas  échéant,  le  titulaire  de  la  con- 
cession sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aine  condi- 
tions prescrites  par  l'acte  de  concession. 

Art.  XXXYII.  Le  concessionnaire  se  conformera  d'ail- 
leurs aux  lois,  ordonnances  et  réglemens,  intervenus  ou  à 
intervenir,  sur  le  fait  des  mines,  etnotaralnentaux  disposi- 
tions des  art.  k5f  16,  aa  et  a5  du  décret  du  3  janvier  iôi3. 

21*  OjtJXfirKjiNcx  du  4  novembre  1 8a4* 
Art.  I«r.  Il  est  fait  concession  aux  isîeurs  Gilibert  et  Bar- 
let  y  sous  le  nom  de  concession  La  Rocbe ,  des  mines  de 
houille  comprises  dans  les  limites  ci-après  : 

A  l'est  et  au  sud-est,  à  partir  du  point  d'intersection  des 
deux  chemins  qui  tendent,  l'un  de  la  Chaux  au  Soleil,  et 
l'autre  de  la  Bâtie  au  Marest ,  l'axe  du  chemin  qui  tend 
de  la  Chaux  au  Soleil  jusqu'à  l'angle  nord-est  de  la  maison 
du  sieur  Didier  ;  de  cet  angle ,  une  ligne  droite  tirée  à 
l'angle  sud  -  est  de  la  maison  du  sieur  Etienne  Dumas  ^ 
de  ce  nouvel  angle,  le  chemin  de  Sorbier  à  Saint-Étienne, 
jusqu'à  la  rencontre  de  celui  qui  descend  de  Grise-de-Lin 
à  Château -Creux. 

A  l'ouest  et  au  nord-ouest  de  ce  point  de  rencontre, 
l'axe  du  chemin  qui  tend  à  la  Bâtie  ,  en  passant  par  Châ- 
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teali-Creux,  la  Treyre  et  le  Misirest ,  jusqu'à  son  intersec- 
tion avec  Paxe  du  chemin  du  Bessard  à  la  Chaux. 

Les  limites  ci«dessus  renferment  une  superficie  de  traite* 
huit  hectares» 

3.  Orjdonnjnce  du  4  novembre  i8a4» 

Abt.  I^'.  Il  est  fait  concession  aux  sieurs  Jean- Aimé» 
Geoj^e  Victor  et  Jean  Jovin  frères ,  Fleury-Nicolas  et 
Adolphe-Antoine  ThiolUère  Du  Treuil,  sous  le  non  de  con- 
cession Du  Treuil,  dea  mines  de  houiUe  comprises  dans  les 
limites  ci-après  ;  ^ 

1^.  A  pQuest,  à  partir  du  point  où  la  voûte  qui  recouvre 
le  Furens  est  coupée  par  l'axe  de  la  route  de  Saint-Ëtienne 
k  Lyon  y  let  cours  de  cette  rivière  en  descendant  jusqu'au 
point  le  plus  rapproché  de  l'angle  sud-ouest  de  l'usine  de 
Mottetièrea. 

20.  Au  nord)  de  ce  point  pris  sur  le  cours  du  Furens  ^ 
une  lig^e  droite  tirée  à  l'angle  sud-ouest  des  Mottetières  ; 
de  cet  angle  |  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonction  des  axes 
des  deux  chemins  qui  tendent  de  la  Chaux  et  Du  Cros  au 
petit  Treuil. 

30.  A  l'est,  de  cette  jonction  >  l'axe  du  chemin  qui  tend 
au  Soleil,  jusqu'à  l'intersection  de  l'axe  du  chemin  qui 
tend  de  la  Bâtie  au  Marest  ^  de-là,  l'axe  du  chemin  qui 
tend  à  Saint-Etienne ,  en  passant  y  à  l'est  du  Marest ,  à  la 
Treyre  et  à  Chàteau-Creux  ^  jusqu'à,  la  rencontre  de  l'axe 
du  chemin  qui  tend  de  Sorbier  à  Saint-Etienne  ; ,  enfin  ce, 
dernier  chemin  jusqu'à  sa  naissance  sur  la  place  dp  la 
Monta. 

4^-  Au  sud  y  de  ce  point  pris  sur  la  place  de  la  Monta  y 
la  grande  route  de  Lyon  à  oaint*-Etienne  ,  jusqu'au  point 
de  départ  à  l'ouest. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  d'un  ki- 
lomètre carré  quatre-vingt^lix-neuf  hectares. 

4.  Ordonnance  du  4  novembre  1824- 

Art.  1^.  Il  est  fait  concession  au  sieur  André-Ant. 
Neyron ,  sous  le  nom  de  concession  de  Méons ,  des  mines 
de  houille  comprises  dans  les  limites  ci- après  ; 
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Au  nord  ,  de  la  bonde  de  Pétaifg  de  Reveux  ou  de  Mo* 
lina  j  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonction  des  axes  àes  che- 
œios  qui  tendent  de  la  Chaux  et  du  M arest  au  Soleil. 

A  rouest^  de  ce  point  de  jonction,  Taxe  du  chemin  qui 
tend  de  la  Chaux  au  Soleil  jusqu'à  son  intersection  avec 
Taxe  de  celui  qui  tend  de  Saint-Etienne  à  Sorbier. 

Au  audy  de  cette  dernière  intersection,  l'axe  du  chemin 
de  Saint-Etienne  à  Sorbier, jusqu'à  sa  rencontre  ayec  l'axe 
du  chemin  de  la  Chaux  au  Ëessard  f  puis  marchant  vers  le 
sud)  l'axe  du  chemin  du  Bessard  à  Bertrand  jusqu'à  la 
rencontre  du  ruisseau  du  Bessard  ;  de  ce  point  de  rencon- 
tre y  en  remontant  le  cours  du  Bessard ,  jusqu'au  point  où 
il  est  coupé  par  la  ligne  droite  tirée  de  l'angle  ouest  de 
Grange-Neuve,  au  centre  du  carrefour  le  plus  au  nord  du 
hameau  du  Bessard  \  de  cette  intersection,  la  droite  susdite 
jusqu'à  l'angle  ouest  de  Grange-Neuve  ;  enfin  de  cet  angle, 
une  ligne  droite  tirée  vers  un  point  situé  à  sept  cents  mè- 
tres vers  l'est ,  et  pris  sur  une  ligne  dirigée  vers  le  centre 
du  carrefour  du  Grand-Ronzy. 

A  l'est,  de  ce  point ,  pris  à  sept  cents  mètres  de  l'angle 
ouest  de  Grange-Neuve,  une  droite  tirée  à  la  bonde  de  l'é- 
tang de  Reveux,  point  de  départ. 

lies  limites  ci -dessus  renferment  une  superficie  d'un  ki- 
lomètre carré  quarante-deux  hectares. 

5.  Ordonnance  du  4  novembre  1824. 

Art.  le'.  Il  est  fait  concession  aux  sienrs  Dayet,Brechi- 
gnac.  Didier ,  Neyron ,  Peyret,  Vincent,  Descourt ,  Ber- 
thoflf  Durand  et  Giron,  sous  le  nom  de  concession  Bérard, 
des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites  ci-après  : 

1**.  Au  nord  et  à  l'est,  de  l'angle  nord-est  de  la  maison 
Didier,  l'axe  du  chemin  de  Saint-Étienne  à  Sorbier  jus- 
qu'à  son  intersection  avec  l'axe  du  chemin  de  la  Chaux  au 
Bessard  ;  de  cette  intersection,  marchant  vers  le  sud,  l'axe 
du  chemin  qui  tend  du  Bessard  à  Bertrand,  jusqu'à  la  ren- 
contre du  ruisseau  de  Bessard;  de  cette  rencontre,  le  cours 
audit  ruisseau  en  remontant  jusqu'au  point  où  il  est  coupé 
par  la  droite  tirée  de  l'angle  ouest  de  Grange-Neuve  au 
centre  du  carrefour  le  plus  au  nord  du  hameau  de  Bé- 
rard. 

ao.  Au  sud;  de  cette  dernière  intersection ,  la  droite  sus* 


Digitized 


byGoogk 


SUR   LES    MINES.  38l 

dite  jusqu^au  centre  du  carrefour  susdit  5  de  ce  centre,  le 
plus  court  chemin  de  service  aboutissant  à  la  grande  route 
de  Lyon  à  Saint-Étienne  ;  puis  cette  route  jusqu'à  la  nais- 
sance du  chemin  de  Saint-Etienne  à  Sorbier,  sur  la  place  ^ 
de  la  Monta. 

3o.  A  l'ouest,  de  ce  point,  pris  sur  la  place  de  la  Monta, 
Paxe  du  chemin  de  Saint-Etienne  à  Sorbier,  jusqu'à  l'an* 
gle  sud-est  de  la  maison  de  sieur  Etienne  Dumas  ;  de  cet 
angle  une  droite  tirée  à  l'angle  nord-est  de  la  maison  du 
sieur  Didier,  point  de  départ. 

.    Les   limites  ci -dessus    renferment   une   superficie  de 
soixante-cinq  hectares.  ' 

6.  Ordonnjênce  du  4  novembre  1824. 

ART.  I«T.  11  est  fait  au  sieur  Roustain,  sous  le  nom  de 
concession  de  la  Baraliére,  concession  des  mines  de  houille 
comprises  dans  les  limites  ci-après  : 

A  l'est ,  du  point  où  le  chemin  de  service  de  Reveux  au 
Grand-Cimetière  rencontre  la  grande  route  de  St.-Étienne 
à  Lyon,  une  ligne  droite  dirigée  vers  un  point  situé  à  qua- 
tre cents  mètres  (  ouest)  du  centre  du  carrefour  du  Grand- 
Ronzy,  et  pris  sur  la  droite  qui  joint  le  centre  dudit  carre- 
four à  l'angle  ouest  de  Grange-Neuve.  / 
*  Au  nord ,  cette  dernière  droite  jusqu'à  son  intersection 
avec  le  chemin  de  Reveux  au  hameau  de  la  côte  Thiol- 
lîère. 

A  l'ouest,  ce  dernier  chemin  jusqu'à  la  grande  route  de 
Saint-Etienne  à  Lyon ,  en  longeant  les  confins  nord-ouest 
du  clos  du  sieur  Roustain. 

Au  sud  ,  marchant  vers  l'est ,  la  grande  route  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  qui  tend 
de  Reveux  au  Grand-Cimetière. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  trente- 
huit  hectares. 

7.  Ordonnjncb  du  4  novembre  1824. 

Art.  !«'.  Il  est  fait  aux  sieurs  Pelicier  et  Molle  ,  sous  le 
nom  de  concession  de  Yillebœuf,  concession  des  mines  de 
houille  comprises  dans  les  limites  ci-après  :  ' 
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A  l'est ,  à  partir  de  la  décharee  supérieure  des  eaux  du 
moulin  du  Buey  établi  nut  le  Furens,  une  ligne  dimte 
aboutissant  au  point  de  jonction  des  cbemins  qui  tendent 
de  la  FaUe  et  de  la  Pouilleuse  à  Yillebosuf  ;  de-là  ,  une 
ligne  droite  aboutissant  à  Pangle  sud -est  du  clos  de 
Chante-Grillet  ;  enân  j  du  sommet  de  cet  angle  ^  une  autre 
droite  tirée  à  la  grande  route  de  Lyon  à  Saint-Étienne  et 
au  point  où  commence,  snr  la  place  de  la  Monta,  le  che- 
min Ticinal  de  Sorbier* 

Au  nord  ,  la  grande  route  de  Lyon  jusqu'à  la  clef  de  la 
yoûte  qui  recouvre  le  Furens  sur  la  grande  place  de  Saint- 
Etienne. 

Au  sud-ouést ,  le  cours  du  Furens  en  remontant  jusqu^à 
la  décharge  supérieure  des  eaux  du  moulin  du  Key,  point 
de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  deux 
kilomètres  carrés  et  douze  hectares. 

8.  OÀDOKKjiNCE  du  4  novembre  iSa^, 

Art.  \^.  Il  est  fait  à  la  Compagnie  dite  des  Fonderies  et 
Forges  de  la  Loire  et  de  PIsère  ,  sous  le  nom  de  conces- 
sion du  Janon ,  concession  des  mines  de  houille  comprises 
dans  les  limites  ci-après ,  conformément  au  plan  annexé  à 
la  présente  ordonnance. 

Au  nord-est,  de  l'angle  sud-ouest  de  la  Pouilleuse,  deux 
lignes  droites  briséespassant  successivement  par  Pangle  sud 
de  la  Coche  et  par  Pangle  nord  de  la  maison  de  direction 
de  la  Compagnie  des  Forges  et  Fonderies  de  la  Loire  et  de 
PIsère;  de-là,  les  contours  nord -est  du  clos  attenant  à  la- 
dite maison  .jusqu'à  leur  anfîle  est  \  puis  une  ligne  droite 
tirée  de  cet  angle  est  du  clos  à  l'angle  nord  de  la  Perro- 
tière ,  mais  terminée  à  son  intersection  avec  une  autre 
droite  dirigée  du  clocher  de  Sorbier  à  celui  de  Roche- 
Taillée  ;  enfin  de  cette  intersection,  la  dernière  ligne  droite 
décrite  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  droite  tirée  de  l'an- 

;le  nord  de  la  Perrotière  à  la  décharge  supérieure  des  eaux 

n  moulin  du  Rey  dans  le  Furens. 
Au  sud,  de  cette  rencontre,  la  ligne  droite  tirée  de  l'an- 

;le  nord  de  la  Perrotière  à  la  décharge  supérieure  des  eaux 

u  moulin  du  Rey  dans  le  Furens,  mais  terminée  à  son  in- 


Digitized 


byGoogk 


SIJR    LES   HINB.^.  '  585 

tersection  ayec  le  chemin  de  la  Palle  tu  hameau  de  la 
Cotencière  passant  par  les  Rases. 

A  Pouest^  de  ce  point  d'intersection  j  le  chemin  de  ser- 
vice des  Rases  et  de  la  PaUe^  puis  celui  de  Beaulieu  jusqu'à 
la  rencontre  du  chemin  qui  tend  de  la  Mulotière  à  la 
Pouilleuse  ;  de-là  |  ce  dernier  chemin  jusqu'à  l'angle  sud- 
ouest  de  la  Pouilleuse,  point  de  départ.  . 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  étendue  superfi- 
cielle de  deux  kilomètres  carrés  quinae  hectares, 

9.  ORDONNjiNCB  du  4  Tiovembre  1824. 

'  ÂB.T.  I«'.  Il  est  fait  au  sieur  Paillon ,  sous  le  nom  de 
concession  de  Ronzy,  concession  des  mines  de  houille 
comprises  dans  les  limites  ci-après  : 

A  l'ouest,  du  point  où  le  chemin  de  service  de  Reveux 
au  Grand-Cimetière  rencontre  la  grande  route  de  Saint- 
Étienne  à  Lyon ,  une  ligne  droite  dirigée  sur  un  point 
situé  à  quatre  cents  mètres  ouest  du  carrefour  du  Grand- 
Ronzy,  et  pris  sur  la  droite  qui  joint  le  centre  dudit  car- 
refour et  l'angle  ouest  âe  Grange-Neuve  au  nord;  cette 
dernière  droite  jusqu'au  centre  du  carrefour  du  Grand- 
Ronzy. 

A  l'est,  de  ce  dernier  point,  une  droite  dirigée  vers  le 
milieti  de  la  grille  de  l'enclos  du  sieur  Moutanier  sur  le 
bord  de  la  grande  route  de  Saint- Etienne  à  Lyon  9  et  ter- 
minée au  point  où  elle  coupe  une  autre  droite  tirée  du  clo- 
cher de  Saint- Jean-de-Bonnefond  ,  à  l'extrémité  sud  dea 
limites  ouest  susdites. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  vingt- 
huit  hectares. 

lo.  Ojldownjncjb  du  4  novembre  i8a4« 

Abt.  I«r.  Il  est  fait  à  la  Compagnie  dite  des  mines  d^ 
Fer  de  Saint-ÉtiennOi  sous  le  nom  de  concession  de  Terre- 
Noire^  concession  des  mines  de  hofiille  comprises  dans  les 
limites  ci-après  :  ^    > 

Au  sud,  de  la  décharge  supérieure  des  eaux  du  moulin 
du  Rey  dans  le  Furens,  une  ligne  droite  dirigée  sur  l'an- 
gle nord  de  la  Perrolière ,  mais  terminée  à  sa  rencontre 
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avec  le  chemin  de  la  Palle  au  hameau  de  la  Contencière  ^ 
passant  par  les  Rases  ;  puis  le  chemin  des  Rases  à  la  Palle 
et  de  la  '  Palle  à  Reaulieu  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin 
de  la  Mulotière  à  la  Pouilleuse  ;  ensuite  ce  dernier  chemin 
jusqu'à  l'angle  sud  de  la  maison  de  direction  de  la  Com- 
pagnie des  Forges  et  Fonderies  de*  la  Loire  et  de  l'Isère  ; 
de-là,  les  contours  nord-est  du  clos  attenant  à  ladite  mai- 
son jusqu'à  leur  angle  est  ;  enfin,  une  ligne  droite  tirée  de 
cet  angle  est  du  clos  à  l'angle  nord  de  la  Perrotière  ,  mais 
terminée  à  son  intersection  avec  une  autre  droite  tirée  du 
clocher  de  Roche-Taillée  à  celui  de  Sorbier. 

A  l'est,  de  cette  intersection  ,  la  ligne  droite  dirigée  du 
clocher  de  Roche-Taillée  à  celui  de  Sorbier ,  mais  termi- 
née à  sa  reiicontre  avec  une  autre  ligne  droite  passant  par 
l'angle  ouest  de  Grange-Neuve  et  le  centre  du  carrefour  du 
Grand-Ronzy.  • 

Au  nord,  cette  dernière  ligne  droite  jusqu'au  centre  du 
carrefoi^"  du  Grand-Ronzy,  puis  une  ligne  droite  tirée  du 
centre  de  ce  carrefour  vers  le  milieu  de  la  grille  de  VpncXos 
du  sieur  Montanier,  sur  le  bord  de  la  grande  route  de 
Saint-Etienne  à  Lyon ,  jusqu'au  point  oh  cette  ligne  droite 
est  coupée  par  une  autre  droite  tirée  du  clocher  de  Saint- 
Jean-de-Ronnefond,  sur  le  point  d'intersection  du  chemin 
de  Reveux  au  Grand-Cimetière  avec  la  grande  routede  St-. 
Etienne  à  Lyon;  de-là,  cette  dernière  droite  jysqu'à  la  ren- 
contre du  chemin  de  Reveux  ;  ensuite  la  route  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon  jusqu'au  point  où  commence  le  chemin  de 
service  qui  conduit  à  Terre -Noire  y  de  ce  point ,  une  ligne 
droite  tirée  à  l'angle  le  plus  au  nord  des  bâtimens  de  la 
Richelandière  et  prolongée  jusqu'à  son  intersection  avec 
le  cours  du  ruisseau  de  Lizérable  ,  puis  en  descendant  le 
cours  dudit  ruisseau  jusqu'à  la  rencontre  de  la  droite  tirée 
de  l'angle  ouest  de  Grange-Neuve  au  centre  du  carrefour 
qui  est  situé  à  l'angle  le  plus  au  nord  de  Rérard  ;  de  cette 
rencontre ,  la  dernière  droite  décrite  jusqu'audit  carrefour 
de  Bérard ,  puis  le  plus  court  chemin  de  service  qui  con- 
duit à  la  grande  route  de  Lyon  à  Saint-É tienne ,  et  enfin 
cette  dernière  grande  route  jusqu'à  la  Monta,  au  point  où 
commence  le  chemin  virinalqui  tend  à  Sorbier. 

A  l'ouest,  de  ce  dernier  point,  une  droite  tirée  à  l'angle 
sud-est  du  clos  de  Chante  -  Grillet  ;  de-là,  une  autre 
droite  dirigée  vers  le  point   de  jonction  des  chemins  qui 
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tendent  de  la  Pouilleuse  et  de  la  Palle  à  Villcbœuf  5  puis 
une  autre  droite  terminée  à  la  décharge  supérieure  des 
«aux  du  moulin  du  Rey  dans  le  Furens  ,  point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  étendue  superfi* 
cielle  de  cinq  kilomètres  carrés  soixante-douze  hectares. 

IX.  Ordonnance  du  4  novembre  li^  4* 

Art.  I«'.  Il  est  Fait  aux  sieurs  Antoine- Jean  Fallu at  ^ 
Pierre  Palluat  et  consorts  ,  désignés  dans  iWte  de  conrîv 
lîation  du  23  janvier  1824,  sous  le  nom  de  concession  de 
Montrambert ,  concession  des  mines  de  houille  comprises 
dans  les  limites  ci-après ,  conformément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance.    , 

A  l'ouest,  une  ligne  droite  tirée  de  l'embouchure  du 
ruisseau  de  Yacheyri  dans  l'Ondène  ,  à  l'ancienne  borne 
placée  à  la  Chavanne  (  borne-limite  de  la  concession  de 
Firmini  ),  mais  arrêtée  cependant  à  treize  cents  mètres  de 
ladite  embouchure  du  ruisseau  de  Yacheyri. 

Au  sud,  de  l'extrémité  sud  de  cette  dernière  ligne  droite 
terminée  au  point  A,  centre  du  carrefour  de  la  ransière  \ 
delà,  une  droite  dirigée  au  centre  B  du  carrefour  de  la 
Vienne,  mais  terminée  à  son  intersection  avec  une  autre 
droite  passant  1°.  par  l'angle  le  plus  à  l'est  des  maisons 
ou  bâtimens  de  Trémolins  ;  2^.  et  par  l'angle  aussi  le  plus 
"à  l'est  des  bâtimens  de  Laroa  ou  des  Brosses,  appartenant 
aux  hospices  civils  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 

A  p.'est,  d'abord  cette  dernière  ligne  droite,  puis  une' 
autre  droite  tirée  de  l'aivgle  le  plus  à  l'est  des  bâtimens  du 
domaine  de  Laroa  au  centre  de  la  maison  du  sieur  Ches- 
sac,  située  sur  le  bord  méridional  de  l'ancienne  grande 
route  du  Puy  à  Saint-Étienne  ,  mais  prolongée  jusqu'à 
son  intersection  avec  la  droite,  qui  passe  par  le  milieu  de 
la  voûte  du  poxit  de  Valbenoite  sur  le  Furens  et  le  point 
où  commence  l'axe  du  chemin  de  service  qui  tend  de  la 
Cbaumassière  au  Deveis. 

Au  nord,  de  cette  intersection, la  dernière  droite  décrite, 
prolongée  jusqu'à  la  rencontre  d'une  autre  droite  qui  part 
de  l'angle  ouest  du  Creil-^omat  et  se  termine  au  centre  do 
la  place  de  la  Grande-PinatelLe. 

Au  nord-ouest ,  d'abord  cette  dernière  droite  jusqu'lTu 
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centre  de  la  place  de  la  Grande-Pinatelle  ;  delà  ,  une  ligne 
tirée  à  PemboucKure  du  ruisseau  de  Vacbeyri  dans  l'On- 
dène,  point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  étendue  superfi- 
cielle de  quatre  kilomètres  carrés  soixante-six  hectares. 

la.  ORDONii'jiircE  du  l^  nos^mbre  iSn^. 

Art.  Jc^.  Il  est  fait  aux  sieurs  Bayon,  Jean-Pierre  Lar- 
deret  et  consorts,  désignés  dans  les  actes  de  conciliation 
des  23  janvier  et  3o  avril  1824  5  Pierre  Vallon  et  consorts, 
désignés  dans  ce  dernier  acte,  sous  le  nom  de  concession 
de  la  Beraudière ,  concession  des  mines  de  houille  com- 
prises dans  les  limites  ci-après  : 

Au  nord  ,  du  milieu  de  la  voûte  du  pont  de  Valbenoite 
sûr  le  Purrns,  une  ligne  droite  tirée  au  point  où  commence 
Taxe  du  chemin  de  service  qui  tend  de  la  Chaumassière  au 
Deveis,  et  prolongée  jusqu'à  son  intersection  avec  une  au- 
tre droite  tirée  et  déterminée  par  le  centre  de  la  maison  du 
sieur  Chessac ,  située  sur  le  bord  méridional  de  l'ancienne 
gran<^e  route  du  Puy  à  Saint-Etienne 9  et  par  l'angle  le  plus 
à  l'est  des  bâtimens  du  domaine  de  Laroa  ou  des  Brosses , 
appartenant  aux  hospices  civils  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne. 

A  l'ouest  9  d'abord  cette  dernière  ligne  droite  ,  puis  une 
autre  droite  tirée  de  l'angle  le  plus  à  T'est  des  bâtimens  du 
domaine  de  Laroa  à  l'angle  aussi  le  plus  à  l'est  des  mai- 
sons ou  bâtimens  de  Trémolin ,  mais  prolongée  jusqu'à  son 
intersection  avec  la  ligne  dirigée  du  centre  A  du  carre- 
four de  la  Pansière  au  centre  B  du  carrefour  de  la  Vienne. 

Au  sud,  de  cette  intersection ,  la  ligne  droite  jusqu'au 
centre  du  carrefour  de  la  Vien^ne  ;  delà ,  deux  autres  droi- 
tes ,  passant  successivement  par  le  centre  C  du  carrefour 
de  Sous-Laure  et  par  la  décharge  supérieure  des  eaux  du 
nioulin  du  Rey  établi  sur  le^  Furens. 

A  l'est  de  cette  décharge  supérieure  des  eaux  du  moulin 
du  Rey,  l'axe  du  cours  du  Furens  jusqu'au  point  où  cor- 
respond le  milieu  du  pont  de  Valbenoite,  qui  est  aussi  le 
point  de  départ. 

Les  limites  ci -dessus  renferment  une  étendue  superfi- 
cielle de  six  kilomètres  carrés  quatre-vingts  hectares. 
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i5.  Ordonnance  du  ij  novembre  i8a4* 

Art.  V*,  Il  est  fait,  sous  le  nom  de  concession  du  Ban, 
aux  sieurs  Claude  Bonjour,  Germain  Rey  etconsorts,^  dési- 
gnés dans  Pacte  de  conciliation  du  a6  mai  1824;  Jean 
Meunier,  Johannes  Schmith  et  consorts,  désignés  dans  le 
même  acte ,  concession  des  mines  de  houille  comprises 
dans  les  limites  ci-après  : 

Au  sud,  de  Pangle  ouest  de  la  maison  de  Mosnier,  une 
ligne  droite  tirée  ai^  clocher  de  Saint-Genis-îTerre-Noire  , 
mais  terminée  à  son  intersection  avec  le  cours  du  ruisseau 
de  Collenon. 

A  l'est,  de  cette  intersection, l'axe  du  ruisseau  de  Colle- 
non  jusqu'au  chemin  qui  sert  de  limite ,  à  Test ,  à  la  com- 
mune de  Chagnon  ^  puis  ce  même  chemin  jusqu'à  son  in^ 
tersection  avec  une  droite  tirée  du  cloc^^er  de  Saint-Genis- 
Terre-Noire  à  l'angle  A ,  qui  est  le  plus  au  nord  des  bâti- 
mens  du  hameau  de  la  Josserandière. 

Au  nord,  de  cette  intersection,  la  même  droite  qui  vient 
d'être  décrite ,  et  prolongée  jusqu'à  son  intersection  avec 
une  autre  droite  tirée  du  milieu  du  confluent  du  ruisseau 
de  Dorlay  à  l'angle  ouest  de  la  maison  Mosnier* 

A  l'ouest,  de  cette  intersection,  ladite  droite  jusqu'à 
l'angle  de  la  maison  Mosnier,  point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  soixan- 
te-treize hectares. 

14.  OjldonnJnce  du  \^nos^embre  i8:>4^ 

Art.  I«^.  Il  est  fait ,  sous  le  nom  de  concession  dé  la 
Montagne  du  Feu  ,  aux  sieurs  Madignier  et  consorts ,  dé^ 
signés  dans  l'acte  de  conciliation  du  26  mai  1824  \  Camille 
Crozet ,  Meunier,  Bignon  et  consorts ,  désignés  dans  te 
même  acte  ;  Camille  Crozet ,  Dumas  et  consorts ,  désignés 
dans  le  même  acte ,  concession  des  mines  de  houille  corn  •> 
prises  dans  les  limites  ci- après  : 

A  l'est,  du  pont  de  Sardon  sur  le  ruisseau  de  Dureize  , 
l'axe  du  chemin  tendant  à  Gravenan^  jusqu'à  l'angle  le 
plus  au  nord  de  la  maison  Riocreux;  delà^  une  ligne  droite 
tirée  au  clocher  de  Saint-Genis-Terre-Noire. 
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Au  nord,  de  ce  clocher,  une  ligne  droite  tirée  à  Pangle  A 
le  plus  au  nord  des  maisons  de  la  Josserandière,  et  terminé 
à  son  intersection  avec  l'axe  du  ruisseau  de  Dureîze. 

A  l'ouest,  de  cette  intersection,  l'axe  du  ruisseau  de  Du- 
reize  jusqu'au  pont  du  Sardon  sur  ledit  ruisseau  ^  point  de 
départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  soixanr 
te-dix-neuf  hectares. 

i5.  OnDONNjiNCB  du  l'j  novembrc  1824- 

Art.  l^r.  11  est  fait,  sous  le  nom  de  concession  de  la 
Cappe  ,  aux  sieurs  Nayrand  frères,  François  Dumas,  Teil- 
lard  ,  Camille  Crozet  et  consorts  ,  désignés  dans  l'acte  de 
conciliation  du  26  mai  1824^  concession  des  mines  de  houille 
comprises  dans  les  limites  ci- après  : 

Au  sud,  du  milieu  de  la  levée  du  moulin  Cuzieu,  l'axe 
du  cours  du  Gier  jusqu'à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Du- 
reize,  l'axe  du  cours  de  ce  ruisseau  jusqu'au  milieu  du  pont 
de  Dureize. 

Au  nord  et  au  nord-ouest,  du  milieu  du  pont  de  Dureîze, 
une  ligne  droite  tirée  à  l'angle  sud  de  la  maison  la  plus  à 
l'ouest  du  hameau  de  la  Cappe ,  puis  une  droite  tirée  au 
milieu  de  la  levée  du  moulin  Cuzieu  sur  l'axe  du  cours 
du  Gier,  point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  quatre- 
vingt-deux  hectares.  '  "^ 

16.  Ordonnance  dii  \^  novembre  i8a4. 

Art.  1er.  Il  est  fait,  sous  le  nom  de  concession  de  Cor- 
beyre,  aux  sieurs  Louis  Finaz,  Neyrand  frères  et  consorts, 
désignés  dans  l'acte  de  conciliation  du  26  mai  1824  *  con- 
cession des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limités  ci^ 
après,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  : 

Au  sud ,  à  partir  de  l'embouchure  du  Dorlay,  le  cours 
de  la  rivière  de  Gier  jusqu'au  milieu  de^la  levée  du  mou- 
lin Cuzieu  sur  l'axe  audit  cours  du  Gier. 

Au  sud-est,  du  milieu  de  la  levée  du  moulin  (ùizieii , 
une  ligne  droite  tirée  à  Pangle^sud  de  la  maison  la  plus  à 
l'ouest  du  bameau  de  la  Cappa  ,  mais  terminée  à  son  inter-  , 
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section  avec  la  ligne  séparative  de  deux  terres,  dont  Pune, 
appartient  à  M.  Neyrand,  et  l'autre  à  M,  Fleury-The- 
venet. 

Au  nord-est,  de  cette  intersection,  marcliant  vers  l'ouest, 
la  ligne  qui  forme  la  limite  nord-est  de  la  terre  précitée  , 
appartenant  à  M.  Neyrand,  jusqu'au  carrefour  formé  par 
la  jonction  des  chemins ,  tendant  l'un  du  hameau  du  iViu- 
let,  et  l'autre  de  celui  de  jCoilinonau  moulin  Cuzieu^  puis 
clece  carrefour,  l'axe  du  chemin  tendant  audit  hameau  du 
JVIulet,  jusqu'à  son  intersection  avec  une  ligne  droite  tirée 
de  l'angle  ouest  de  la  maison  Mosnier  au  clocher  de  Saînt- 
Genis-Terre -Noire . 

Au  nord,  de  cette  intersection ,  la  même  droite  précé- 
dente jusqu'à  l'angle  ouest  de  la  maison  Mosnier.' 

A  l'ouest,  de  cet  angle  ouest  de  la  maison  Mosnier,  une 
ligne  droite  tirée  au  milieu  de  l'embouchure  du  ruisseau, 
ile  Dorlay,  ms^  arrêtée  au  milieu  de  la  rivière  de  Gier, 
point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  trente^ 
«ept  hectares. 

17.  OnDONNjiKCE  du  l'j  novembre  \^^^. 

Art.  1er.  Il  est  fait,  sous  le  nom  de  concession  de  Colle- 
non,  aux  sieurs Cha vanne,  Claude  Binnachoi^  et  consorts, 
désignés  dans  l'acte  de  conciliation  du  a6  mai  i324;  Lau- 
rent Bechetoille,  Odon-Grange  et  consorts,  désignés  dans 
le  même  acte,  concession  des  mines  de  houille  comprises 
dans  les  limites  ci-après  : 

A  l'est,  du  milieu  du  pont  de  Dureize,  l'a^e  du  cours  de 
ce  ruisseau  jusqu'à  son  intersection  avec  la  ligne  droite 
tirée  du  clocher  de  Saint-Genis-Terre-Noire  ,  à  l'angle  A 
le  plus  au  nord  des  maisons  ou  bâtimens  du  hameau  de  la 
Josserandière. 

Au  nord,  de  cette  intersection,  marchant  à  l'ouest,  la 
dernière  droite  décrite  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  qui 
forme  la  limite  est  de  la  commune  de  Chagnon. 

A  l'ouest,  de  cette  rencontre ,  ce  dernier  chemin  (limite 
est  de  la  commune  de  Chagnon)  jusqu'au  ruisseau  de  Col- 
lenon  ;  puis  l'axe  de  ce  ruisseau  jusqu'à  son  intersectiou 
avec  la  droite  tirée  de  l'angle  ouest  de  la  maison  Mosnier| 
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au  cloclier  de  Saint-Genis-Terre-Noîre 5  delà,  cette  der- 
nière droite  jusqu^à  la  rencontre  de  Taxe  du  chemin  qui 
tend  du  hameau  du  Mulet  au  moulin  Cuzieu  ;  puis  Paxe 
du  même  chemin  jusqu'à  sa  jonction  ^vec  le  chemin  ten* 
dant  dudit  moulin  Cuzieu  au  hameau  de  CoUenon  ,  et  de 
cette  jonction,  la  limite  nord-est  d'une  terre  appartenant 
au  sieur  Neyrand  ,  jusqu'à  la  propriété  de  Fleury-Theve- 
Bet,  et  delà  ,  la  limite  commune  desdites  terres  des  sieurs 
Neyrand  et  Fleury-Thevenet,  jusqu'à  la  rencontre  d'une 
droite  tirée  du  milieu  de  ta  levée  du  moulin  de  Cuzieu  sur 
l'axe  du  cours  du  Gier,  à  l'angle  sud  de  la  maison  la  plus  à 
l'ouest  du  hameau  de  la  Cappe. 

~  Au  sud,  de  cette  intersection  ,  la  même  ligne  droite  jus- 
qu'à l'angle  sud  de  ladite  maison  de  la  Cappe  ;  delà  uno 
autre  ligne  droite  tirée  au  milieu  du  pont  de  Dureize,  point 
de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  superficie  de  qua« 
tre-\ingt>quatorze  hectares, 

i8.  OnDONNuiNCE  du  \j  novembrc  1824. 

Art.  l«r.  Il  est  Fait  aux  sieurs  de  Curnieu,  Kobinot , 
Forest  fils  aîné,  Delaage,  l'Hôpital,  Grange  et  dame  yeuve 
Lemoré  9  sous  le  nom  de  concession  de  Villars  ^  concession 
des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites  ci-après  ^ 
conformément  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  : 

Du  point  où  l'axe  de  la  route  de  Saint-É tienne  à  Saint- 
Rambei't  coupe  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle  ouest  de 
la  maison  Grangette  à  Dourdelle ,  à  Tangle  ouest  de  la 
maison  Lacroix  à  la  Boutone ,  une  ligne  droite  tirée  à 
Tangle  ouest  de  ladite  maison  Lacroix;  de  ce  dernier  an- 
gle, une  Ugn^  droite  tirée  à  la  borne  placée  à  la  limite 
nord-est  de  la  concession  àes  mines  de  Roche  et  Firminy  \ 
de  cette  borne^  une  ligue  droite  dirigée  sur  le  confluent  du 
Rioutort  e,t  du  Furens. 

Au  nord-est,  de  ce  confluent ,  le  cours  du  Rioutort  en 
remontant  jusqu'à  son  interspction  avec  le  chemin  qui  tend 
de  Montmey  au  hameau  du  Bois-Mou zil. 

Au  sud,  de  cette  intersection,  une  ligne  droite  tirée  à  la 

i 'onction  des  deux  chemins  qui  tendent  àMarendon,  et  de 
a  Boutone  au  Martorey  ;   delà  ,  le    chemin  de  Martorey 
au  Marendon,  jusqu'à  sa  jonction  avec  celui  qui  vient  du 
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Juinieau  du  quartier  Gaillard  également  à  Marendon  9  en^ 
£n,  de  ce  point  de  jonction^  une  ligne  droite  tirée  au  point 
de  départ  ouest. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  étendue  superfi- 
cielle  de  trois  kilomètres  casrés  \ingt-sept  hectares. 

19.  ORDONN^ifcs  du  17  novembre  i824« 

Art.  I«'.  Il  est  fait  concession  aux  sieurs  Bérardier, 
Micolon  9  Paillon  ,  Victor  Jovin  ,  de  Neubourg  et  Ravel- 
de-Montagny,  sous  le  nom  de  concession  de  la  Ghana,  con- 
cession des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites  ci* 
après  : 

Une  ligne  droite  tirée  de  Tangle  le  plus  à  Pest  des  mai- 
sons de  Bras-de-Fer  à  Pangle  sud-est  de  la  Gbavornière. 

A  Pouesty  une  lierie  droite,  tirée  de  l'angle  sud-est  de  la 
Chavornière  au  confluent  du  Rioutort  et  du  Furens  5  de  ce 
confluent,  le  cours  du  Rioutort  en  remontant  jusqu'à  son 
intersection  avec  le  chemin  qui  tend  de  Montmey  au  ha- 
meau de  Bois-Mouzil  ;  de  ce  point  d'intersection,  une  ligne 
droite  tirée,  à  la  JQncUoji  des  deux  chemins  qui  tendent  de 
Marendon  et  de  la  Boutone  au  Martorey  \  delà,  le  che- 
^min  de  Martorey  au  Marendon,  jusqu'à  la  jonction  avec 
celui  qui  vient  du  hameau  du  quartier  Gaillard  également 
à  Marendon. 

Au  sud,  de  ce  point  de  jonction  ,  une  ligne  droite  tirée 
à  l'angle  sud-ouest  de  l'usine  des  Mottetières ,  mais  ter- 
minée à  sa  rencontre  avec  le  cours  du  Furens. 

A  l'est,  de  ce  point  de  rencontre,  en  descendant  le  cours 
du  Furens  jusqu'à  l'embouchure  du  ruisseau  d'Ozon  5  de 
cette  embouchure ,  une  ligne  droite  tirée  à  l'angle  1^  plus 
à  l'est  des  maisons  de  Bras-de-Fer,  point  de  départ. 

hes  limites  ci-dessus  renferment  une  étendue  superfi- 
cielle de  sept  kilomètres  carrés  quatre-vingt-dix-sept  hec- 
tares. 

ao.  Orjûonnavcb  du  x']  novembre  1824. 

AfiT.  I^'.  Il  est  fait  aux  sieurs  Antoine  et  Pierre  Palluat, 
Rolland  (Palle)  et  Gunit,  sous  le  nom  de  concession  du 
Quartier  Gaillard ,  concession  des  mines  de  houille  com- 
prises dans  les  limites  ci-après  : 

Au  nord,  du  pbint  de  jonction  dos  deux  chemins  qui 
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tendent  du  Martorey  et  du  quartier  Gaillard  à  MarendcHT  ^ 
tine  ligne  droite  tirée  à  Pangle  sud-est  de  l'usine  des  Mot- 
têtières,  mais  terminée  à  sa  rencontre  avec  le  cours  du 
Furens. 

A  l'est,  de  ce  point  de  rencontre,  en  remontant  le  cours 
du  Furens  jusqu'à  son  intersection  avec  une  ligne  droite 
tirée  du  centre  de  la  place  Rouannelle  à  Pobélisque  de  la 
place  d'armes  de  Saint-Etienne. 

Au  sud  ,  celte  dernière  ligne  ,  et  du  centre  de  la  place 
Rouannelle  la  rue  des  Capucins  ;  puis  la  route  de  Saint- 
Etienne  à  Saint-Rambert ,  jusqu'à  langle  nord  du  clos  du 
sieur  Coron,  chapelier  (  au  Coin  )  5  dé  cet  angle  une  ligne 
droite  tirée  à  l'angle  ouest  de  la  maison  Grangette  à  Bour- 
delle,  mais  terininée  à  son  intersection  avec  les  confins  Est 
de  la  commune  de  Saint-Genest-l'Erpt. 

A  l'ouest,  de  ce  point  d'intersection,  les  confins  Est  de 
ladite  commune  jusqu'au  poiot  de  départ,  au  nord. 

Les  limites  ci-dessus  renferment  une  étendue  superfi- 
cielle de  trois  kilomètres  carrés  soixante- douze  hectares. 

21.  Ordonnance  du  17  novembre  1824. 

Art.  P'.  Il  est  fait  au  sieur  Besqueut  Du  Gluzel ,  sous 
le  nom  de  concession  Ou  Cluzel ,  concession  des  mines  de 
houille  comprises  dans  les  limites  ci-après  : 

A  l'ouest,  de  l'angle  ouest  de  la  maison  Grangette  à 
Dourdelle,  une  ligne  droite  tirée  à  l'angle  ouest  de  la  maison 
Lacroix  à  la  Boutone,  mais  terminée  à  son  intersection  arec 
l'axe  de  la  grande  route  de  Saint-Étienne  à  Saint-Rambert. 

Au  nord,  de  cette  intersection,  une  ligne  droite  tirée  au 
point  de  jonction  des  deux  chemins  qui  tendent  de  Marto- 
rey et  du  quartier  Gaillard  à  Marendon. 

A  l'est,  de  ce  point  de  jonction,  vers  le  sud,  les  confins 
Est  de  la  commune  de  Saint-Genest-l'Erpt  jusqu'à  la  ren- 
contre de  la  ligne  droite  tirée  de  l'angle  ouest  de  la  maison 
Graôgette  à  Dourdelle  ,  à  l'angle  nord  du  clos  du  sièur 
Coron,  chapelier  (au  Coin). 

Au  sud,  de  ce  point  de  rencofitre ,  la  ligne  droite  dirigée 
yers  l'angle  ouest  de  la  maison  Grangette  à  Dourdelle,  point 
de  départ. 

Les  limites  ci- dessus  renferment  une  superficie  d'un  kilo- 
mètre carré  soixante-six  hectares. 
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~  -la.  OnnoNNANcsdu  i^.  décembrç.  1824. 

Art.  I«'.  Il  est  fait  aux  sieurs  Fournas,  Estîenne  et  com* 
pagnie,  sous  le  nom  de  concession  de  la  Grand^Croix,  con- 
cession des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites^ ci- 
après  : 

Au  sud  ,  une  ligne  droite  partant  de  Pangle  sud  de  la 
Grange-Merlin  ,  passant  par  l'angle  sud  de  Ta  maison  si- 
tuée le  plus  au  midi  du  village  de  Savoye  et  prolongée 
jusqu^à  son  intersection  avec  le  cours  du  ruisseau  de  Dorlay. 

A  l'est ,  de  ce  point  d'intersection  le  cours  du  ruisseau 
de  Dorlay»  en  descendant  jusqu'à  son  confluent  dans  la 
rivière  du  Gier,  ^ 

Au  nord  ^  à  partir  de  ce  confluent,  le  cours  du  Gier,  en 
remontant  jusqu'au  confluent  du  ruisseau  de  Richorier. 

A  l'ouest ,  à  partir  de  ce  *',ernier  confluent ,  le  cours  du 
ruisseau  de  Richorier,  en  remontant,  jusqu'à  la  rencontre  du 
chemin  vicinal  le  plus  voisin  de  la  Grange- Merlin  \  puis  ce 
chemin  jusqu'à  l'angle  sud  de  cette  grange,  point  de  départ. 

Lt^^  limites  ci-dessus,  conformément  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance ,  renferment  une  étendue  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés  sept  hectares. 

Ordonnance  duo[^  novembre  1824,  concernant 
une  verrerie  établie  en  la  commune  d^Ani- 
ches  (  Nord.  ) 

(^Extrait.) 

C«H ARLES ,  etc.,  etc. ,  etc.  \ 

*   Art.  le.  Le  sieur  Chartîer  est  autorisé  à  ajouter  à  la    Verrerie 
verrerie  qu'il  a  établie  à  Aniches  ,  département  du  Nord  ,    «^'A^niches. 
deux  nouveaux  fours  composés  de  huit  creusets  chacun ,  " 
avec    les  fourneaux  à  recuire  et  carcaises  qui  en  dépen- 
dent. 

Art.  II.  Ces  deux  fours ,  ainsi  que  leurs  fourneaux  et 
carcaises,  ne  pourront  consommer  que  de  la  houille. 

Art.  III.  n  n'est  rien  changé  aux  autres  dispositions  d« 
l'ordonnance  royale  de  permission,  du  20  février  i8a3. 


Digitized 


byGoogk 


^94  QflDOllirANCEg 

Usine  à  fer  ORVOTfNJNCB  du  ï^,  décembre  i8a4  9  portant 
de  Pontkai-  ^^^  ^^  marquis  de  Malestroit  de  Bruc  est  au- 
torisé à  construire  un  haut-fourneau  pour  Iç, 
fusion  des  minerais  defer,  et  un  atelier  pour  la 
fonte  moulée,  au-dessous  du  déversoir  de  l'est 
de  V étang  de  Pontkallec ,  commune  de  Berné 
(Morbihan  ),  conformément  aux  plans  annexés 
à  la  présente  ordonnance,  et  sous  la  condition 
que  l'impétrant  ne  pourra  s'approvisionner  de 
minerais  de  fer  que  dans  des  exploitations  lé-- 
gaiement  autorisées. 


Usine  à  fer 
<le  Mialet. 


Ordonnance  du  8  décembre  i824>  concernant 
r usine  àferdfi  Mialet  (  Corrèze). 

(Extrait.) 

CiHARLEs  ,  etc.  y  etc.  9  etc.  ; 

Art.  1er.  X^  sieur  Brocard  est  autorisé  à  conserver  et 
tenir  en  activité  Pusine  à  fer  de  Mialet ,  située  sur  la  ri- 
vière de  Loyre,  commune  d'Orgni^C|  département  de  la  Cor- 
rèze. 

Ladite  usine  est  composée  d*un  feu  d'affinevie  et  d'un 
marteau  ,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  or- 
donnance. 

Art.  V.  Il  sera  ménagé  à  l'extrémité  sud  de  la  digue 
deux  vannes  de  décharge,  tirant  du  fond  en  large,  chacune 
d'un  mètre.  Lesdites  vannes  seront  levées ,  soit  à  la  ré- 
quisition locale ,  soit  du  propre  mouvement  du  détenteur 
de  l'usine  ,  lorsque  les  eaux  s'élèveront  à  trente  centimè- 
tres au-dessus  du  déversoir  ;  dans  le  cas  de  négligence  ou 
de  refus  pour  l'exécution  de  cette  mesure  ,  le  propriétaire 
de  l'usine  ,  ou  sq%  ayant  droit,  seront  responsables  des  dé- 
gâts occasionnés  par  les  inondations. 

Art.  VI.  L'impétrant  ou  ses  représentans  seront  tenus 
de  souffrir  le  flottage  à  bûche  perdue  ,  passant  dessus  le 
déversoir,  sans  pouvoir  réclamer  d'indemnité  que  dans  le 
cas  où  les  dégradations  qui  proviendraient  de  cette  servi- 
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tilde 'seraient  le  résultat  de  Pimprévayance  ou  de  l'împé- 
ritie  des  conducteurs  des  flottages. 

Ajelt,  VIII.  L^usîne  pourra  consommer  du  bois  ;  elle  sera         • 
maintenue  en  constante  activité,  et  ne  pourra  chômer  sans 
causes  légitimes  reconnues  par  l'administration  » 

OiiJDoysANCB  du  8  décembre  1 8a4  ^  portant  au-  Haut  four- 
torisation  de  construire  un  haut -fourneau  en    neau  de 
Ic^  commune  de  Frignes-aux^Bois  (  Ardeunes  ).  Vrignes-anx- 

(  Extrait.) 

t^HARLEs  y  etc. ,  etc.  Y  etc.  ; 

Art.  I«'.  Le  sieur  Gendarme  est  autorisé  à  construire  , 
conformément  aux  plans  d'ensemble  et  de  détails  joints  à 
la  présente  ordonnance  ^  en  remplacement  de  six  feux  d'af- 
£nerie  dont  il  est  en  possession ,  un  haut-fourneau  dit  de 
Saint-Basie  ^  destiné  à  fondre  le  minerai  de  fer,  et  situé  sur 
le  ruisseau  de  la  Claire  ^  commune  de  Yrignes-aux-Bois  , 
département  des  Ardennes. 

Art.  II.  Usera  établi  dans  l'ancien  lit  do  la  Claire,  à  la 
naissance  du  canal  de  dérivation  ,  un  déversoir  de  dix  mè- 
tres de  longueur,  dont  la  crête  sera  fixée  à  la  cote  deux 
mètres,  du  nivellement  joint  au  plan  dressé  le  i^  juin  1823, 
et  approuvé  par  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Art.  111.  L'empellement  placé  à  la  tête  du  canal  de  dé- 
rivation aura  quatre  mètres  de  largeur  et  son  seuil  cor- 
respondra à  la  cote  trois  mètres,  du  nivellement  déjà  cité. 

Art.  IV.  L'administration  se  réserve  le  droit  d'ordonner 
des  décharges  de  fond,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Art.  V.  L'impétrant  se  conformera  exactement  au  plan 
dressé,  le  i5  juin  1823,  pour  le  tracé  des  canaux  d'amenée 
et  de  fuite. 

Art.  Vni.  Si  dans  la  suite  le  propriétaire  fait  dans  le 
lit  de  la  Claire  des  recreusemens  qui  compromettent  la  so- 
lidité du  pont  situé  sur  le  chemin  de  Vrignes-aux-Bois  à 
Brassevol,  il  sera  tenu  de  le  faire  rétablir  en  parfait  état , 
à  ses  frais. 

Art.  IX.  Le  haut-fourneau  de  Saint- Basle  ne  sera  rois 
en  activité  qu'eii  vertu  d'une  autorisation  du  préfet ,  mo- 
tivée sut  des  procès-verbaux  de  l'ingénieur  des  mines  du 
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département ,  constatant  la  suppression  de  fax  feàx  d'aCH- 
nerie  au  charbon  de  bois  ,  dans  les  forges  de  Vrignes-au^c* 
Bois ,  de  Boutancourt  et  ^de  la  Commune  j  appartenant  à 
Pimpétrant,  et  le  remplacement  de  ces  feux  d'affinerie  par 
des  fours  à  réverbère  'qui  ne  pourront  être  alimentés  que 
par  des  combustibles  minéraux. 

Art.  X.  L^établissement  sera  mis  en  activité  dans  deux 
ans  au  plus  tard  après  la  date  de  la  permission.  Il  ne  de- 
vra jamais  rester  en  chômage  au-delà  du  temps  nécessaire 
aux  réparations  j  sans  causes  reconnues  légitimes  par  Tad- 
ministration. 

11  ne  pourra  y  être  consommé  que  des  minerais  prove- 
nant d'exploitations  légalement  autorisées. 


Usine  de  Ordonnjnce  du  i5  décembre  1 824»  portant  que 
St.-Martin-      /^^  sieurs   Rossigool  frères  sont   autorisés  à 

^^^V^h  '  convertir  le  moulin  à  blé ,  dit  la  Foulerie ,  qu*Us 
^hion  de"      possèdent  dans  la  commune  de  Saint-Martin- 

aiguilles.        deS'-Prés^  sur  la  rivière  d'iton  (  Orne  ),  en  une 

*■  ■  V  '■    "       usine  propre  à  la  fabrication  d'aiguilles ,  et 

composée  de  tréfilerie^  empointerie  et poUssoirs. 

Fenderie    Ordoknjnce   du  11  décembre  1824,  portant 
d'Écot.         que  les  sieurs  Michel yrère^  sont  autorisés ^  i^. 
^  "^  -  à  mettre  en  activité  la  fonderie  d'Écot  (  Haute- 

Marne  ),  laquelle  demeurera  composée^  confort 
mément  aux  plans  joints  à  la  présente  ordon- 
nance ^  d'un  fourneau  à  réverbère  y  d'une  paire 
de  cylindres,  d'une  paire  de  découpoirs  avec 
deux  roues  hydrauliques  ;  a®,  à  ajouter  à  cette 
usine  un  second  Jour  à  réverbère  et  un  marti" 
net  ;  3*\  à  y  fabriquer  de  la  tôle ,  au  moyen  de 
cylindres  que  l'on  substituera  à  volonté  à  ceux 
de  la  fenderie. 
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OrdonnjUtcb  du  117,  décembre   i8a4,  portant  xjBÎMk  fer 
que  la  ^me  Marie-Françoise  Gonx,  veui^e  du/de  Ma^ïon* 
sieur  de  Buyer,  est  autorisée  à  établir  sur  la      <^<>"'f- 
rii^ière  de  Semouse^   dans   remplacement  du     '  - 
moulin  de  Daval^  commune  de  Magnoncourt 
(  Haute-Saône  ) ,  deux  laminoirs  et  deux  Jours 
à  réverbère ,  pour  la  fabrication  de  la  tôle , 
conformément  au  plan  joint  à  la  présente  or-- 
donnance^  et  sous  la  condition  quelle  ne  pourra 
consommer  dans  son  usine  que  des  combustibles 
minéraux. 

OnJOONKjéKCE  du   2g  décembre   \Sil\ ,  portant  ^^^^^  ^^^r 
que  les  sieurs  Louis- Elisabeth  et  Charles-Félix  deNoiron. 
Balahu  de  Noiron  sont  autorisés  à  établir^  sur        ""  ~  " 
le  cours  de  la  Tenise ,  commune  de  Noiron 
(Haute-Saône  ),  un  haut-fourneau ,  unpatouil- 
let  et  deux  lavoirs  à  bras ,  conformément  au 
plan  joint  à  la  présente  ordonnance ,  et  sous  la 
condition  quils  ne  pourront  employer  dans  les- 
dites  usines  que  des  minerais,  pour  V exploita- 
tatioTi  desquels  il  aura  été  satisfait  aux  disposi- 
tions prescrites  par  la  loi  du  i  \  avril  1 8 1  o. 

Okdou^ancb  du  29    décembre   1824 1  portant   Mine  de 

concession  d'une  mine  de  plomb  sulfuré  située  plomb  suifiu 

dans  la  commune  de    Guillaume  -  Pejtouse  ^^  ^^  ^^^^ 

(  Hautes-Alpes  ).  ""r"!'!"^^ 

(  Extrait.  )  . ' 

C1HAB.LE8,  etc.,  etc.,  etc. 

Art.  I«'.  11  est  fait  concession  au  sieur  Rostaitig  de  la 
mine  de  plomb  sulfuré  existante  dans  la  commune  de 
Giiillaume-Peyrouse,  au  quartier  de  la  Chauvetane,  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes. 
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Art.  II.  La  concession  est  et  demeure  limitée  ainsi  qii^il 
suit  : 

Au  midi,  par  la  crête  des  rochers  iaaccessibleâ  qui  cou- 
ronnent la  cime  de  la  montagne ,  entre  les  sources  des 
deux  ravins  des  Egassons. 

A  l'est ,  par  l'un  des  ravins  des  Egassons ,  sur  une  lon- 

Sueur  de  deux  cent  quarante  mètres^  mesurée  en  ligne 
roite  depuis  la  crête  de  la  montagne. 

A  l'ouest  y  par  l'autre  ravin  des  Egassons^  èur  une  lon- 
gueur de  cent  quatre -vingt-dix  mètres,  mesurée  également 
en  ligne  droite  depuis  la  crête  de  la  montagne. 

Et  au  nord,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Pun  à  l'autre 
ravin  ,  à  partir  âei  points  qui  terminent  les  deux  lon- 
gueurs indiquées  ci*dessus  ,  points  auxquels  il  sera  planté 
des  bornes. 

Les  limites  ci-des^s  renferment  une  étendue  super^- 
cielle  de  sept  hectares  deux  ares. 

Usine  à  fer  Ordonnuénce  du  11k  janner  1825,  portant  que 
deChoisean.  ;^  ^^-^^^  Philibert  Vauvilliers  est  autorisé  à 
reconstruire  et  remettre  en  activité  la  forge  de 
Choiseau^  commune  de  Marmagne  (Côte- d'Or, 
et  que  cette  usine  est  et  demeure  fixée  à  un  feu 
d'affinerie ,  au  charbon  de  bois ,  avec  son  mar- 
teau^ conformément  aux  plans  de  masse  et  de 
détails  joints  à  la  présente  ordonnance. 

Lavoir  de  ^^  Orbonnance  du  12  janvier  1825,  portant  au- 
St  Ouiliîdn.      torisation  de  construire  un  lavoir  à  bras  ^  en  la 

commune  de  la  Chapelle-Saint- Quillain(^RaM\t' 

Saône  ). 

(  Extrait.  ) 

ijHARLEs,  etc.  9  etc.  9  etc.  \ 

Art.  !««■.  Le  sieur  François -Xavier- Anatole  Petit-Jean 
est  autorisé  à  construire,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonnance  ,  un  lavoir  à  bras  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer,  sur  le  pré  dépendant  de  son  domaine  delà 


F 
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Tuilerie  ^  commune  de  la  Chapelle-Saint-^uillain^  dépar- 
tement de  la  Haute-Saôse. 

Art»  II4  li^impétrant  aéra  tenu  d^établû  à  la  auite  dudit 
lavoir  deux  récipiens^  ou  bassina  de  dépôt,  pour  recevoir 
les  boues  provenant  du  favage  du  minerai,  chacun  de  trente 
mètres  de  longueur  sur  ciiiq  mètres  de  largeur.  Leur  fond 
sera  de  niveau;  savoir^  celui  du  prelnier  bassin,  à  un  inêtre 
trente-sept  centimètres  en  contre* bas  du  dessous  de'  la 
sourcQ.eaf>érieure^.et  le  aecond  à  un  mètre  soixante-dix- 
sept  centimètres  en  contre- bas  de  cette  source. 

Art.  III.  Il  établira  également  un  canal  de  décharge, 
depuis  celui  format  bief  devant  le  lavoir  jusqu'à,  l'origine 
de  celui  en  aval ,  avec  une  pale  en  tête  servant  de  déver- 
soir, dont  le  dessus  sera  à  vingt-sept  centimètres  en  cbn- 
tre-bas  du  dessus  de  la  source  supérieure. 

Art.  tV.  Ces  bassins  seront  curés  trois  fois  par  an, 
avant  que  lès  dépôts  de  boues  et  de  sablé  ne  soient  parve- 
nus à  la  hauteui^  du  fond  de  leu ts  embouchures  ,  ahn  que 
l'eau  qui  en  sortira  soit  toujours  propre ,  et  ne  puisse  ja- 
mais porter  aucun  préjudice  aux  abreuvoirs  et  lavoirs  à 
linge  situés  à  deu;x  mille  mètres  environ  au-dessous,  ni 
former  de  limon  ou  vase  dans  le  lit  de  la  rivière  dé  la 
Morte. 

Art.  V.  Les  matières  qui  proviendront  de  ces  curages 
seront  déposées  sur  les  propriétés  même  de  l'impétrant , 
aux  points  où  elles  ne  pourront  être  at;teintea  pat  les  eaux 
courantes.  , 

Art.  VI.  Là  pale  du  lavoir  sera  fermée  pendant  le  chô- 
mage du  lavage  du  minerai ,  lequel  lavage  sera  interdit  de- 
puis le  1^'.  juin  jusqu'à  la  fin  de  la  fauchaison  de  chaque 
année. 

Art.  VII.  Le  maire  de  la  commune  de  la  Chapelle- 
Sain  t-Quillain  sera  chargé  de  veiller  à  la  police  et  à  l'exé- 
cution des  articles  ci-dessus.  Dans  le  cas  de  négligence  de 
la  part  de  l'impétrant  ou  de  ses  ayant  cause  ,  ce  fonction- 
naire fera  procéder  d'office  auxdites  opérations  à  leurs 
frais. 
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Aciérie  de  Ordonnancb  du  a6  janvier  1 826 ,  portant  que 
Longeau.  /g  ^jfe^/.  Bradfer  est  autorisé  à  convertir  en  une 
aciérie  le  moulin  de  Quinquempoix ,  situé  sur 
le  terrain  de  Longeau  (Meuse  ),  et  que  cette 
usine  sera  composée  d'un  four  à  cémenter , 
d'un  mètre  soixante  centimètres  de  hauteur, 
d'une  petite  forge,  et  dun  marteau  du  poids  de 
soixante  kilogrammes. 

Uâine  à  fer  ORDONNANCE  du  ^4  février  i825,  portant  que 
de  Baifiorry.      /^  sicur  Bicqboiir  cst  autorisé  à  établir,  sur  le 
"'^"^^^^'"-^       llcji  jii  Fonderie  de  Baigotry  (  Basses-Pyré- 
nées ),  une  usine  àfer^  composée  d'un  haut^ 
fourneau  et  de  trois  feux  aaffinerie ,  confor- 
mément à  sa  demande  en  date  du  i^]  novem^ 
bre  1824. 

Mines  de  fer  ORDONNANCE  du  ^^  février  i825,  portant  con- 
de  Glagecn.  cession  à  la  ^/a/Tic  Amélie- A  giiès  Leroy,  veuve 
du  sieur  Hufty ,  des  mines  de  fer  situées  en  la 
commune  de  Glageon  (Nord)  ,  sur  une  éten- 
due de  deux  cent  soixante- quinze  hectares^ 
limitée  suivant  le  plan  joint  à  la  présente  or- 
donnance. 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison.  ) 
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SUITE  DE  LA  NOTICE 

Sur  le  gisementj  t exploitation  et  le  trai- 
tement des  minerais  (Tétain  et  de  cuii^re 
du  Comouailles; 

Par  MM.  DUFRENOY   et  ÉLIE   DE  BEAUMONT, 

Ingénieurs  des  Mines. 


QUATRIEME  PARUE. 

I.  Lieux  où  Von  exploite  le  minerai  de  cuivre  dans 
les  Iles  Britanniques. 

§  7a.  — Dans  la  première  partie  de  cette  notice 
nous  avons  fait  connaître  le  gisement  du  cuivre 
en  Cornouailles  et  en  Devonsnire.  Pour  complé- 
ter notre  travail,  nous  allons  indiquer  succinc- 
tement les  différentes  localités  où  l'on  exploite 
ce  métal  dans  les  Iles  Britanniques.  Ce  complé- 
ment nous  paraît  d'autant  plus  indispensable  que 
le  Cornouailles  ne  présente  qu'un  des  modes  de 
gisement  du  cuivre ,  celui  en  filons  dans  les  ter^ 
rains  anciens;  tandis  que  ce  métal  se  trouve,  dans 
les  Iles  Britanniques,  dans  plusieurs  espèces  de 
gîtes ,  et  même  dans  deux  terrains  distincts  : 

Savoir,  i^.  Dans  des  terrains  de  transition  très- 
anciens  ou  primitifs,  présentant  des  granités,  des 
schistes  argileux  verdâtres,  analogues  aux  stéa- 
schistes  de  Cherbourg,  et  souvent  des  roches  tal- 
queuses  et  serpentineuses.  C'est  dans  ce  terrain 
que  se  trouvent  les  mines  de  cuivre  du  Cor^ 

Tome  X,  3^  livr.  aS 


Digitized 


byGoogk 


40U  MIKEHAIS    D  ÉXAIN    LU    DE   ClJIYiiE 

nouailles  et  du  Devonshire  ;  c'est  également  dans 
ce  terrain  que  sont  en  outre  exploitées  les  mines 
de  l'île  d'Angiesey ,  du  nord  du  pays  de  Galles, 
du  Westoioreland ,  et  des  parties  adjacentes  du 
Lancashire  et  du  Curaberland,  du  Sud-ouest 
de  rÉcosse ,  de  l'île  de  Man  et  du  Sud  -  est  de 
l'Irlande.  Ce  gisement  produit  la  plus  grande  par- 
tie du  cuivre  que  fournissent  annuellement  les 
lies  Britanniques.  Les  minerais  de  ce  métal  s'y 
trouvent  quelquefois  en  amas  et  plus  souvent 
encore  en  filons. 

2^  Dans  le  calcaire  appelé  par  les  géologues 
anglais  calcaire  métallifère,  calcaire  qui  se  trouve 
cojQçipr.iç  parmi  ceux  que  les  géologues  du  Con- 
tinent nomment  calcaire  de  transition,  et  qui  pa- 
raît correspondre  en  particulier  au  calcaire  bleu 
de  La  .Belgique  €t  au  calcaire  de  PierreviUe  dans 
le  dépa^temenjt  de  la  Manche*  La  mine  à'Ecton 
dans  le  ^taCfordshire,  et  celle  de  Cross-gilUburn 
près  4'Àl^on-rooor,  dans  le  Cumberland,  appar- 
l;iem3beni  à  ce  terrain. 

Les  minerais  retirés  de  ces  deux  sortes  de  gt- 
semen$  sont  toujours  des  pyrites  de  cuivie  plus 
ou  jQpias  mélangées  de  pyrites  de  fer;  elles  sont 
accompagnées  assez  habituellement  de  cuivre 
sulfiiré,  et  quelquefois,  mais  très-rarement ,  de 
cuivre  oxidulé ,  carbonate^  arséniaté ,  phosphaté 
et  muriaté.  Ces  dernières  espèces  minérales  sont 
très-rares  dans  ces  contrées ,  et  ne  peuvent  nul- 
lemenl  y  être  mises  au  nombre  des  minerais  de 
cuivre* 

La  fu'efsque  tolalilé  d^  minerais  de  cuivre 
expil(oMés  dans  les  lieux  que  nous  venons  d'énii- 
feéner,  let  dont  nous  allons  donner  «ne  descrip- 
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lion  succincte  en  suivant  un  ordre  géographique, 
sont  transportés  à  Neath  et  à  Swansea,  sur  la 
côte  méridionale  du  pays  de  Galles ,  pour  y  être 
fondus. 

§  75.  —  Comouailles  et  Devonshire  :  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  ici  que  les  minerais 
de  cuivre  se  rencontrent  ,  dans  ces  contrées , 
en  £lons  presque  toujours  dans  le  schiste  argi- 
leux, talqueux  ou  amphibolique,  le  pi  us  «sou* 
vent  verdâtre,  nommé  MUis  dans  le  pays  (  voir 
S^a  ). 

§  74.  —  L'exploitation  du  cuivre  dans  Vile 
d'AngleseyvtmanXe  à  une  époque  très-reculée.  Il 
parait  que  les  Romains  connaissaient  la  mine  de 
Hamlet  près  de  Holy-head  ;  mais  son  exploita- 
tion, suspendue  pendant  très-long-temps ,  ou 
poussée  avec  peu  de  vigueur,  n*a  été  repinse  avec 
activité  que  depuis  environ  cinquante  ans.  Cette 
mine  fournit  annuellement  plus  de  80,000  quin- 
taux métriques  de  cuivre  métallique.  Sa  posi- 
tion sur  le  bord  de  la  mer  rend  l'exploratî'on  de 
ses  produits  ainsi  que  son  approvisionnement 
très-faciles.  Elle  tire  le  charbon  déterre  du  bas- 
sin  houiller  du  Flintshire,  qui  n'en  est  distant 
que  de  quelques  milles. 

Le  terrain  dans  lequel  existe  le  gitb  métalli- 
fère est  un  schiste  argileux  verdâtre,  passant  au 
schiste  talqueux.  Cette  roche  est  associée  ayéc  de 
la  serpentine  et  de  Teopbotide.  Le  minerai  de 
cuivre  (1)  7  forme  plusieurs  veinules  ou  filons  ^ 


Mines  de 
cnhrre  d« 
Cornoiiailles 
et  du  De- 
Tonshire. 


Mine  de 

cniTre  de 

riled*Aii- 

gleaey. 


Gisement. 


(1)  M.  Victor  Frère- Jean ,  qui  a  visité  l'île  d'A^glesey 
en  18^49  ^  ^^  la  jcom plaisance  de  nous  communiqueras 
renseigneraens. 
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qui  courent  dans  toutes  les  directions;  il  est  soih 
vent  accompagné  de  quarz,  mais  le  plus  souvent 
il  est  mélangé  avec  le  schiste  argileux,  qui  cons- 
titue le  terrain.  Cette  circonstance  tend  à  nous 
faire  croire  que  ce  gisement  du  cuivre  est  ana- 
logue à  celui  d'Irlande,  c'est-à-dire  qu'il  est  con- 
temporain au  terrain.  Ces  veinules  ont  d'un  à 
deux  mètres  de  puissance  ;  elles  convergent  vers 
un  point,  où  leur  réunion  a  donné  une  masse 
considérable  de  minerai.  C'est  sur  cet  amas  qu'on 
a  d'abord  ouvert  la  mine  par  une  excavation  à  ciel 
ouvert ,  qui  a  maintenant  plus  de  70  mètres  de 
profondeur,  et  présente  l'aspect  d'un  vaste  enton- 
noir. I^  mode  d'exploitation  consiste  à  suivre,  au 
moyeu  ^e  ^galeries  ouverte»  à  différens  niveaux 
.sur  le  flanc  de  l'excavation ,  les  différentes  vei- 
nules, qui  courent  dans  toutes  les  directions  et 
<livergent  d'un  centre  comme  autant  de  rayons. 
Le;9;^i,n€rai,  ayant  subi  dans  ces  galeries  un  pre- 
mier tpiage  à  la  main  et  au  marteau,  est  élevé, 
^U  moyen  d'un  treuil  à  bras  ,  sur  le  sommet  de 
la  colline,  où  on  achève  de  le  nettoyer  au  moyen 
du  casaage^t  du  criblage. 

I^es  eaux  sont  peu  abondantes  dans  cette 
mine  ;  elles  sont  élevées  au  moyen  d'une  ma- 
chine; à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux.  Une 
gra^nde  partie  de  ces  eaux  sont  chargées  de  sul- 
fete  c^e  cuivre  ;  elles  sont  alors  envoyées  dans 
de$  bassins  où  l'on  a  placé  de  la  ferraille  ;  le 
sulfate  de  eu  ivre  se  décompose  et  donnedu  cuivre 
par  cémentation. 

JiC  minerai  de  cuivre  d'Anglesey  est  un  mélange 
de  pyrite  de  fer  et  de  pyrite  de  cuivre  analogue 
au  minerai  de  Saint-Bel  près  Lyon.  Il  est  très- 
pauvre,  ne  contient  que  a  ou  3  pour  loo  de 
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cuivre,  et  comme  la  quantité  de  souffe  qu'il 
renferme  est  considérable ,  on  en  recueille  une 
certaine  portion  en  grillant  le  minerai. 

'  Le  grillage  se  fait  eu  plein  air  sur  une  aire  que 
l'on  a' dressée  d'avance  ;  on  dispose  sur  cette  sur- 
face des  briques  de  manière  à  Êiire  plusieurs 
canaux  horizontaux  et  deux  ou  trois  cheminées 
dans  la  longueur  du  tas  de  grillage,  qui  a  ordi- 
nairement de  7  à  8  mètres  de  long  sur  4  ^  5  de 
large  et  2  de  hauteur.  On  donne  au  tas  la  forme 
d'une  pyramide  tronquée ,  et  on  pratique  sur  sa 
crête  un  canal  qui  s'étend  dans  tojite  sa  lon- 
gueur, et  qui  communique  à  des  canaux  inclinés, 
qui  sillonnent  les  longs  côtés  du  tas.  Ces  diffë- 
rens  conduits,  construits  en  briques,  se  rendent 
dans  une  voûte ,  dont  les  dimensions  sont  à- 
peu-près  d'un  mètre  de  large  sur  deux  de  haut. 
On  recouvre  avec  de  la  terre  toute  la  surface  du 
tas  de  grillage ,  à  l'exception  des  parties  réser-^ 
vées  pour  les  canaux  ;  on  introduit  dans  la  par- 
tie inférieure  de  la  tourbe  pour  mettre  le  feu  au 
tas.  Au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque  le  feu 
s'est  communiqué  dans  toutes  les  parties  du 
tas,  il  n'est  plus  nécessaire  de  mettre  de  tour- 
be ;  le  soufre  qui  brûle  suffit  seul  pour  alimen- 
ter la  combustion.  Le  soufre,  qui  se  volatilise, 
ne  pouvant  traverser  la  couche  de  terre  qui 
recouvre  le  tas ,  est  obligé  de  s'échapper  par  les 
canaux ,  d'où  il  se  rend  dans  la  voûte  que  nous 
avons  indiquée,  et  s'y  condense  sous  la  forme 
de  fleurs. 

Ce  grillage  dure  9  mois  ;  il  donne  une  quantité 
de  soufre  assez  considérable,  je  crois  10  pour 

100  de  celle  que  contient  le  mélange  des  pyri- 
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tes.  Il  y  a  aussi  une  assez  grande  quantité  de 
cuivre  réduit. 

Le  minerai  provenant  de  ce  grillage  est  fondu 
dans  des  fourneaux  à  réverbère  :  cette  opération 
correspond  exactement  à  la  fonte  du  minerai 
grillé,  ainsi  que  nous  la  décrivons  dans  le  trai- 
tement du  cuivre  (§  lo'S).  La  seule  différence  est 
dans  la  dimension  des  fourneaux,  qui  est  beau- 
coup moindre  ici  que  dans  le  pays  de  Galles;  Sa 
ne  peut  y  charger  que  loookitog.  au  plus,  tandis 

Sue  dans  les  autres  la  charge  est  de  1 5oo  kii.  Cette 
ifférence  dans  les  dimensions  provient  sans  doute 
de  la  différence  dans  la  fusibilité  du  minerai  :  on 
n'ajoute  pas  de  fondans,  attendu  qu'il  y  a  une  quan- 
tité assez  considérable  de  quarz,  qui  forme  avec 
Foxide  de  fer  un  silicate,  et  ne  dissout  pas  du  tout 
d'oxide  de  cuivre.  De  cette  opération^  on  obtient 
ime  matte  qu'on  grenaille  et  que  l'on  grille  en- 
suite ;  elle  subit  alors  une  suite  de  grillages  ,  de 
fontes  et  de  rôtissage .  analogue  à  ce  que  nous 
indiquerons  ,  en  décrivant  le  traitement  métal- 
Jurgique  du  cuivre. 

Le  cuivre  de  cémentation  est  ajouté  à  la  a^ 
fonte  ;  on  ne  le  fond  pas  avec  le  cuivre  prêt  à 
être  raffiné,  parce  qu'il  est  mélangé  d'une  très- 
^  grande  quantité  d'oxide  de  fer,  et  qu'il  est  néces- 
saire, pour  le  débarrasser  de  ce  métal,  de  le  com- 
^  biner  avec  du  soufre. 

Outre  le  minerai  provenant  de  l'île  même,  on 

fond  dans  cette  usine  du  minerai  de  l'Irlande , 

qui  est  entièrement  analogue  à  celui-ci. 

Biinetde        §  75.  —  Le  ff^estmorelond  et  les  parties  a<^- 

cuîTrc  du    centes  du  Lancashire  et  du  Cumberkmd  renfer- 

Westmore-  ment  plusieurs  mines  de  cuivre*  La  plupart  sont 

land  et  dw  *^  '       ■ 
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analogues  à  celles  de  llrlande  et  d'Anglé^ey ,  parties  adja 
c'est^ib-dire  qu'elles  sont  ouvertes  sur  des  Veinu-  centes  du 
les  qui  courentdans  tous  les  sens  dans  le  schiste,  Lancashîre 
et  sont  Contemporaines  au  terrain  ;  mais  il  en  *^  ^"  ^"°*' 
existe  d'autres  en  filons.  De  ce  nombre  est  celle      *^*"  ' 
exploitée  aux  environs  de  Keswick  :  ce  filon  coupe 
les  feuillets  d'un  schiste  argileux  gris  verdâtre, 
analogue  au  killas  du  Cornouailles  ;  sa  gangue 
est  quarzeuse.  Le  minerai  de  cuivre  est  principa- 
lement pyritenx  ;  cependant   elle   fournit  une 
quantité  de  cuivre  carbonate  vert  assez  grande 
pour  qu'on  le  recueille  à  part.  Ncius  en  4voâs 
vu  des  tas  destinés  à  la  fonte. 

On  retire  annuellement  de  cette  mine  une 
quantité  de  minerai  correspondante  à  1 5  ou  j  6 
tonnes  de  cuivre  métallique  (de  i5,ooo  à  16,000 
kilogr.  ).  Ce  minerai  est  transporté  à  Swansea. 

§  76.  —  Environs  d' Alston-^rnoor  en  Cumber'  Mine  de  cui. 
Itma.  Ce  canton,  si  connu  par  la  richesse  des^^^***^*^^"' 
mines  de  plomb  qu'il  renferme,  offre  aussi  une    f^g^^^ 
mine  de  cuivre  à  Cross-gill^bum^  distant  de  quel-  ton-moor  en 
ques  milles  Sud-est  d'Alston-^moor.  Les  pyrites    Camber- 
cuivreuses  qui  font  l'objet  de  l'exploitation  se      land. 
trouvent  dans  un  filon  qui  traverse  le  calcaire  mé-    ^™  ^'^'** 
tallifère  et  les  grès  et  argiles  schisteuses  qî^i'^ui  ^^^^é^*! 
sont  subordonnés.  Ce  filon  renferme  ausd^ï  du     \^^^ 
plomb  sulfuré  ;  mais  il  n'appartient  pas  au  sys- 
tème de  filons  plombifères,  sur  lequel  la  plupart 
des  exploitations  sont  ouvertes.  La  gangue  est 
de  quarz,  ce  qui  fait  que  la  masse  du  filon ,  plus 
résistante  que  le  calcaire  et  le  grès,  dans  lesquels 
elle  est  encaissée,  reste  en  saillie  sur  la  surface 
de  la  bruyère,  et  forme,  sur  le  massif  de  monta-» 
'  giies  arrondies  qui  se  trouvent  au  NMd»-e^  de 
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celle  de  CrossfeU ,  une  arête  qu'on  peut  suivre 
en  ligne  droite  sur  une  grande  longueur,  dans 
la  direction  du  Nord-ouest  au  Sud-est.  La  forme 
de  cette  masse  de  filon,  jointe  à  sa  grande  éten- 
due ,  Ta  fait  nommer  par  les  mineurs  \ épine  du 
dos  de^la  terre  (  tlie  back  bone  ofthe  earût). 

Ce  filon  occasionne  un  grand  dérangement 
dans  les  couches  qu'il  traversé;  au  Nord-est,  elles 
sont  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas  qu'au  Sud- 
ouest.  Parmi  celles  qui  se  trouvent  au  Sud-ouest, 
on  remarque  une  couche  de  trapp ,  appelé  dans 
le  pays  wnirt-stone^  qu'on  n'aperçoit  pas  au  Nord- 
est ,  soit  qu'elle  s'y  trouve  à  un  niveau  trop  bas 
pour  être  atteinte  par  lès  torrens,  soit  qu'elle 
n'y  existe  pas.  La  principale  exploitation  ou- 
verte sur  ce  filon  est  àCrojj-gï7/-Aa/'/î,  entreAlston- 
moor  et  Tyne-head,  sur  la  Tyne.  On  exploite,  au 
moyen  d'une  galerie  d'allongement,  par  laquelle 
des  chevaux  traînent  le  minerai  jusqu'au  jour  dans 
de  grands  chariots  ou  chiens  roulant  sur  un 
chemin  de  bois.  La  préparation  mécanique  se 
fait  à-peu-près  de  la  même  manière  qu'en  Cor- 
nouailles.  Le  minerai  est  transporté  delà  à  Nevir- 
castle,  où  on  l'embarque  pour  Swansea. 
Minedecoi.  §  y^.  —  Confins  du  Siaffordshire  et  du  Der- 
^^s^^T  ky^^^^'  ^°  exploite  une  mine  de  cuivre  à  Ecton 
*"tliire.  "^"  StafFordshire,  sur  les  limites  du  Derbyshirè. 
Le  filon,  qui  parait  avoir  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  qu'on  exploite  à  Cross^gill-bum^  près 
à' Alston-^noor ^  traverse  le  calcaire  métallifère: 
on  en  a  retiré  autrefois  des  quantités  considéra- 
bles de  minerai  de  cuivre.  Avant  1 770,  ce  mine- 
rai était  fondu  à  Denby  en  Derbyshirè ,  parce 
qu'on  croyait  que  la  houille  de  cet  endroit  était 
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plus  particulièrement  propre  à  cette  opération. 
A  cette  époque,  on  établit  une  usine  à  Whiston 
en  Staffordsnire ,  pour  fondre  et  raffiner  le  mi- 
nerai d'Ecton  ;  cette  usine  ia\  considérablement 
augmentée  en  1780 ,  et  l'année  suivante  elle  pro- 
duisait 12  tonnes  (  environ  ia«ooo  kilogr.)  de 
cuivre  raffiné  par  semaine. 

Le  dépôt  principal  de  minerai  de  cuivre  de  la 
mine  d'Écton  parait  être  maintenant  à-peu-prèft 
épuisé  ;  mais  les  épaisses  parois  du  filon  et  les 
veinules  et  petits  filons  ou  filets  qui  s'y  rami- 
fiaient en  grand  nombre,  et  que  les  mineurs 
ont  négligés,  pendant  que  le  dépôt  principal  leur 
offrait  une  moisson  beaucoup  plus  abondante , 
donnent  encore  une  quantité  considérable  de 
minerai  de  plomb  et  assez  de  minerai  de  cuivre 
pour  produire  environ  une  tonne  (environ  1000 
kilogr.)  de  ce  métal  par  semaine  à  l'usine  de 
Wisnton. 

Le  mélange  de  minerai  et  de  matières  pier- 
reuses, apporté  hors  de  la  mine  dans  des  cha- 
riots {tram-w(iggon$\  reçoit  des  mineurs  le  nom 
de  browse.  On  le  divise,  sur  la  halde  même,  en  se 
servant  d'un  gros  crible,  en  morceaux  pierreux, 

au'on  rejette  ,  morceaux  mélangés  de  roche  et 
e  substances  pierreuses  cristallisées ,  contenant 
des  grains  et  des  filets  de  minerai  qu'on  appelle 
hanfiaway^  morceaux  de  minerai  massifs  appelés 
goods^  et  menues  parties  qui  passent  à  travers 
le  crible,  et  qu'on  appelle/î?//.  Ces  trois  dernières 
qualités  sont  cassées  au  marteau  et  brisées  à  la 
batte  (  hucker)  par  des  femmes  et  des  enfans  , 
puis  lavées  et  criblées  au  moyen  de  cribles  ordi- 
naires. Les  matières  très-ténues  vSont  lavées  sur 
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des  cribles  à  mailles  très-fines  (lue)^  par-desstis 
les  bords  desquels  on  laisse  conler  Tean,  qui  em- 
porte les  petites  particules  terreuses  dans  une 
fosse  dite  ouddle  noie. 

Il  faut  beaucoup  de  dextérité ,  et  des  caisses 
construites  avec  beaucoup  de  soin,  pour  séparer, 
par  Topération  dite  buddUng^  les  minerais  de 
cuivre  et  de  plomb  mêlés  ensemble  en  particules 
très-fines. 

Les  minerais  de  cuivre  portés  à  l'usine  de 
Wishton  y  sont  traités  au  fourneau  à  manche, 
suivant  une  méthode  peu  différente  de  celle  qui 
sera  décrite  plus  loin. 

Quelques  mines  de  plomb  du  Derbyshire  pro- 
duisent de  très-petites  quantités  de  minerai  de 
cuivre. 
Miiifs  de  g  8  ^Ecosse  (i).  L'Ecosse  proprement  dite 
rÉcoase.  ^  ^^^^^  jamais  produit  une  quantité  de  minerai 
de  cuivre  digne  de  fixer  Tattention  du  mineur. 
En  1819,  ou  a  découvert  une  mine  de  ce  métal  à 
Càll/  près  de  Gate-house-in-fleet,  petite  ville  du 
Kircudbrightshire ,  située  sur  la  route  de  Dum- 
firies  à  Port-PatricA. 

Dans  tous  les  environs,  le  terrain  est  formé 
d'un  killas  (  roche  schisteuse  ),  qui,  sous  tous  les 
rapports,  ressemble  à  celui  du  C<»*nouailles.  On 
connaissait  déjà  quelques  filons  métallifères  dans 
cette  contrée,  mais  ils  ne  contenaient  pas  de 
cuivre.  Un  ouvrier,  en  travaillant  à  la  terre  à 

(1)  Extrait  d'une  notice  lue,  le  i5  décembre  1820^  par 
M.  John  Taylor,  à  la  Société  géologique  de  Londres ,  et 
imprimée  dans  le  premier  volume  de  ta  nouvelle  série  de 
SCS  Tfansactions. 
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Calfyy  découvrit  des  pyrites  cuivreuses,  qui  éveil- 
lèrent  l'attention.  Dans  l'endroit  même  où  elles 
avaient  été  trouvées,  on  creusa  un  puits,  qu'on 
approfondit  jusqu'à  i5  à  i6  mètres  de  profon- 
deur, en  poussant  en  même  temps  des  galeries 
de  part  et  d'autre  dans  une  direction  Est  et  Ouest. 
Ces  divers  travaux  donnèrent  une  certaine  quan- 
tité de  minerai  ;  le  filon  ne  se  montra  pas  très- 
régulier  dans  ces  premières  recherches  ;  il  n'é- 
tait pas  réglé,  et  se  divisait  en  branches  qui  pré- 
sentaient quelauefois  6  ou  8  pouces  de  minerai 
solide;  mais  elles  ne  se  soutenaient  pas.  On  les 
avait  suivies  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  une  longueur 
d'environ  loo  fathoms,  et  leurs  branches  parais- 
saient converger  l'une  vers  l'autre  en  descendant, 
de  manière  à  rendre  probable  leur  réunion  dans 
la  profondeur. 

En  août  iSao ,  l'eau  était  si  abondante  dans  le 
filon,  qu'on  jugea  nécessaire  de  commencer  une 
galerie  d'écoulement.  A  cette  époque ,  on  avait 
embarqué  pour  Swansea  environ  [\o  tonnes  (  [\o 
mille  kilogr.  environ  )  de  minerai  de  cuivre , 
qu'on  estimait  valoir  près  de  1 5  livres  sterlings 
(575  francs  )  la  tonne,  et  il  y  en  avait  ao  ou  3o 
(  ao,ooo  à  3o,ooo  kilog.  )  prêtes  à  recevoir  la 
même  destination.  Ce  produit  est  assez  considé- 
rable, vu  le  peu  d'étendue  des  travaux  et  le  peu 
de  dépense  qu'on  y  a  fait. 

Le  minerai  est  riche ,  c'est  un  mélange^  de  py- 
rites jaunes  panachées  et  de  malachite. 

Dans  une  des  îles  Shetland,  les  plus  reculées 
de  cet  archipel  qui  environne  l'Ecosse,  on  avait 
découvert  un  filon  de  cuivre  dans  une  roche  cal- 
caire. On  avait  ouvert  des  travaux  et  établi  une 
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machine  à  vapeur  :  on  a  assuré  que  les  produits 
avaient  été  pendant  quelque  temps  assez  consi- 
dérables; mais  cette  exploitation  est  abandotmée 
en  ce  moment. 

§  79.  —  Les  principales  mines  de  cuivre  de 
l'Irlande  (1)  sont  celles  de  Cronebane  et  Tigronjj 
et  de  Balljrmurtagh ,  ouvertes  sur  les  bords  de  la 
rivière  Ovaca^  à  10  milles  Sud-ouest  de  Wick- 
low,  dans  le  comté  du  même  nom.  Elles  sont 
connues  depuis  long-tems ,  mais  leur  exploita- 
tion ne  date  que  de  1757. 

Elles  sont  exploitées  dans  un  terrain  de  schiste 
argileux  et  de  schiste  argilo-quarzeux.  Ces  roches 
présentent,  dans  tous  les  environs,  des  substan- 
ces métalliques  en  particules  disséminées,  en  vei- 
nes, en  filous  et  nlels  (strings  )  contemporains 
et  en  bancs  épais.  Ces  aerniers  sont  principale- 
ment composés  de  pyrites  de  cuivre  et  de  fer. 

Les  couches  de  ces  schistes  argileux  du  comté 
de  Wiklowse  dirigent  du  Nord-est  au  Sud-ouest, 
et  plongent  du  côté  du  Sud  sous  un  angle  d'en- 
viron 5o^. 

Elles  reposent  sur  du  micaschiste ,  lequel  re- 
couvre des  granités,  qui  se  montrent  sur  une 
étendue  considérable,  depuis  les  environs  de 
Dublin  jusque  sur  la  côte  méridionale  à  TOuest 
de  Waterford. 

Au  contact  du  granité  et  du  micaschiste ,  ces 
deux  roches  sont  traversées  par  des  filons  conte- 
nant de  la  galène  et  quelquefois  des  pyrites  cui- 
vreuses^  mais  qui  n'ont  donné  naissance  à  au- 


(1)  Extrait   d'un  mémoire   de  M.  Veaver,  vol.  IV  des 
Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres. 
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cune  exploitation  importante  de  Tun  ni  de  Tau- 
tre  métal. 

Ces  terrains  schisteux  de  Wiklow  renferment 
des  couches  subordonnées  de  schiste  argileux  ^ 
tendre  en  décomposition  ,  dont  la  couleur  varie 
dû  gris  ou  du  jaune  clair  à  un  noir  foncé.  Les 
iiiineurs  donnent  à  cette  roche  le  nom  de  soft 
ground  (  roche  molle). 

Elles  contiennent  un  grand  nombre  de  parti- 
cules de  pyrites,  le  plus  souvent  ferrugineuses , 
quelquefois  cuivreuses ,  ou ,  plus  rarement,  arse- 
nicales, et  elles  sont  généralement  mélangées 
d'une  quantité  considérable  d'argile  d'un  blanc 
jaunâtre. 

Autant  qu'on  a  pu  en  juger  par  les  travaux 
d'exploitation ,  la  puissance  de  ces  couches  varie 
de  6  à  38  mètres,  et  elles  s'étendent,  suivant  leur 
direction ,  à  une  distance  indéterminée  ;  quel- 
ques-unes ont  été  suivies  sur  une  longueur  de 
plus  de  200  mètres  ;  dans  la  profondeur,  elles  de- 
viennent ordinairement  plus  compactes  et  moins 
altérées.  Dans  chacune  de  ces  couches,  on  trouve 
un  ou  plusieurs  amas  parallèles  l'un  à  l'autre 
de  pyrites  de  cuivre  ou  de  simples  pyrites  de  fer, 
qui  varient  en  épaisseur,  et  acquièrent  quelque- 
fois une  puissance  de  plusieurs  mètres. 

Ce  sont  des  couches  de  ce  genre  qui  forment 
lé  principal  objet  d'exploitation  des    mines  de 
Cwnebane  et  Tigrony^  où  on  en  a  rencontré   Mines  de 
cinq.  L'une  d'elles  n'a  présenté  que  des  pyrites  Cr^ebane 
de  ter;  deux  autres  contiennent,  chacune,  un^*     igrony. 
banc  de  minerai  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur, 
consistant  en  un  mélange  à  grains  fins  de  galène, 
d'antimoine  sulfuré  et  de  blende,  avec  des  pyrites      • 
de  cuivre ,  de  fer  et  arsenicales.  Ces  substances 
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forment  ensemble  des  masses  très^ures  et  très- 
solides  ;  mais  comme  aucun  métal  n'y  domine,  on 
n'a  pu  les  exploiter  avec  avantage.  Bans  les  deux 
dernières  couches ,  on  a  trouvé  beaucoup  de 
minerai  de  cuivre  ;  ce  minerai  était  du  cuivre 
noir  {black  copper  ore)  (i) ,  qui,  dans  les  parties 
plus  profondes ,  passait  à  la  pyrite  cuivreuse  :  il 
était  accompagné  de  pyrites  de  fer  près  de  Taf- 
fleurement  ;  et  quelquefois  jusqu'à  80  mètres  de 
profondeur,  on  ne  trouvait  que  de  Toxide  de  fer 
brun. 

L'une  de  ces  deux  coudies  contenait  de  ^al^ 
geut  aurifère  ;  dans  l'autre  masse ,  qui  était  la 
plus  productive,  l'épaisseur  du  minerai  massif  a 
varié  de  :i  à  6  mètres  ;  il  existait  en  outre  des 
veines  minces  parallèles  de  milaerai,  alternant 
avec  le  schiste  argileux  adjacent  à  une  c^^'taine 
distance  ;  ces  veines  n'étaient  accompagnées  ni 
de  quarz ,  ni  de  substances  pierreuses  cristallin 
sées  d'aucune  espèce. 

Les  parties  les  plus  productives  de  la  couche 
ont  donné,  dans  certains  cas,  par  chaque  £athom 
cubique  (  8  mètres  cubes)  exploité,  ae  10  à  i5 
tonnes  de  minerai  vendable ,  dont  la  teneur  va- 
riait de  5  à  7  pour  100  de  cuivre. 

On  a  aussi  trouvé  des  couches  de  pyrites  de 
fer  dans  le  schiste  argileux  non  altéré  et  dans  le 
schiste  argilo-quarzeux.  Leur  épaisseur  variait  de 
quelques  pieds  à  quelques  fathoms;  de»  lits 
minces  et  des  filets  déliés  de  pyrites  de  cuivre 

(1)  Nous  pensons  que  par  blach  copper  ore  on  veut  dire 
du  cuivre  oxidé  résultant  de  la  décomposition  des  pyrites. 
On  connait  un  minerai  semblable  à  Saint^Bel  près  Lyon. 
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el  de  pyrites  de  fer  y  sont  également  très-fré* 
quens.  De  la  galène  et  de  la  blende  ont  été  rea* 
contrées  quelquefois  dans  des  circonstances  ana- 
logues I  et  aussi  disséminées  en  petites  portions 
dans  les  couches  de  pyrites  cuivreuse^  et  de  py- 
rites de  fer. 

Le  çchiste  argilo-quarzeux  est  en  outre  tra* 
versé  par  des  filons  contemporains  de  quarz/ 
renfermant  des  minerais  de  cuivre  donnant  de 
lo  à  12  pour  loo  de  ce  métal;  ils  sont  accompa- 
gnés quelquefois  de  cuivre  azuré  terreux  et  assez 
souvent  de  chlorite.  Ils  se  ramifient  à  leurs  ex- 
trémités dans  la  roche,  ou  quelquefois  se  réu* 
nissent  entre  eux  ;  ils  forment  alors  de$  masses 
qui  ont  jusqu'à  4  mètres  de  puissance  ,  et  pré* 
sentent  une  épaisseur  de  minerai  d'un  mètre  à 
deux  mètres  ;  mais  ils  sont  rarement  productifs 
sur  une  longueur  de  plus  de  60  mètres. 

Les  minerais  de  cuivre  que  fournissent  ces 
mines  sont  du  cuivre  pyriteux ,  des  pyrites  de 
fer  un  peu  cuivreuses,  et  rarement  du  cuivre  sul- 
furé. Quelques-uns  de  ces  gites  présentent  du 
cuivre  natif  dans  une  gangue  quarzeuse. 

Il  paraît  que  le  cuivre  pyriteux  et  le  fer  sul- 
furé cuprifère  sont  également  abondans.  Le  pi:e- 
Dfiier  de  ces  minerais ,  quand  il  a  été  préparé , 
contient  de  8  à  9  pour  100  de  cuivre:  le  second 
est  fort  pauvre  ;  souvent  il  ne  donne  pas  plus 
d'un  pour  100  de  cuivre ,  et  jamais  plus  de  5. 
Nous  n'avons  vu  que  cette  dernière  variété  de 
minerai  d'Irlande  dans  les  usines  de  Swansea. 

Les  mines  de  Cronebaqe  ont  donné  : 

De  1787  à  1799,  77553  tonnes  de  rainerai ,  Produit -des 
(environ  7,648,995  kilog.),  contenant,  moyenne*    ™û>««d« 
ment,  8  f|  pour  100;  cequiifait  environ  670  ton-  J^"*^'^^* 
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nés  de  cuivre  métallique,  ou  680)05okilog.  pen- 
dant ces  douze  années.  Il  existait  un  droit  de  i6 
shellings  et  6  pences  (  ao  fr.  60  c.  )  sur  chaque 
tonne  des  minerais  d'Irlande  à  son  importation 
en  Angleterre. 

De  1799  à  181 1 ,  le  produit  a  été  de  19,34^ 
tonnes  |  (  19,532,737  kilog.  )  de  minerai^  rendant 
5  -j%  pour  100;  ce  qui  fait  i,o46  tonnes  |  de  cui- 
vre métallique,  ou  i,o6a,i97  kilog.  de  cuivre 
métallique. 

En  1808,  on  a  extrait  1^,576  tonnes  7  de  mi- 
nerai ( 2,6 1 5, 147  kilog.).  A  cette  époque,  le  prix 
du  minerai  de  cuivre  d'Irlande  baissa  beaucoup; 
ce  qui  a  fait  aussi  beaucoup  diminuer  l'activité 
des  exploitations   :  aussi ,  dans  les  années  sui- 
vantes ,  le  minerai  extrait  à  Cronebane  n'a  pas 
excédé  quelques  centaines  de  tonnes. 
Cuifre  de       Les  eaux  qui  coulent  des  mines  sont  chargées 
cénienta-    Je  sulfatc  de  cuivrc.  On  les  recueille,  et  on  en 
non.      précipite  le  cuivre  par  le  fer  :  on  obtient  par  ce 
procédé,  annuellement,  de  180  à  210  (  environ 
180,000  à  210,000  kilog.  )  tonnes  de  cuivre  cé- 
menté, contenant  33  pour  100  de  cuivre  métal- 
lique ;  ce  qui  fait  un  produit  de  60  à  70  tonnes 
(  environ  60,000  à  70,000  kilogr. }. 

On  a  extrait  du  soufre,  sur  les  lieux,  des  py- 
rites de  cuivre ,  en  les  grillant  dans  des  four- 
neaux. 
Mine  de  Bal-      A  Ballymurtagh,  sur  la  rive  droite  de  FOvaca , 
lymurtagh.  j|  ^  existé  Une  exploitation  considérable  de  cui- 
vre durant  une  partie  du  dernier  siècle.  Le  pro- 
priétaire, M.  Phalley,  y  a  acquis  une  grande  for- 
tune ;  mais  les  dernières  spéculations   ont  été 
,      sans  succès ,  quoique  les  anciennes  excavations, 
qui  sont  à  environ  60  mètres  au-dessous  du  ni- 
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veau  de  la  rivière  d'Ovaca,  soient  exemptes  d'eau. 

Il  existe  encore  en  Irlande  quelques  autres 
mines  de  cuivre,  mais  elles  sont  do  très-peu 
d'importance. 

On  cite  une  ancienne  rnine  de  cuivre  à  Longh-    Mine  de 
shinnj,  sur  le  rivage  de  la  mer.  Elle  était  exploi-  l^nghshin- 
tée  dans  des  roches  de  transition,  tjelles  que  grau-  "*y  <*a«i»le 
wacke,  schiste  argileux,  grunslein,  etc.  Le  mi-  **"^.**« 
nerai  était  une  pyrite  cuivreuse,  riche,  et  se  trou-  *""•"'''"• 
vait,  à  ce  qu  il  paraît,  dans  de  petits  filons  con- 
temporains  de  quarz. 

On  a  aussi  exploité  un  filon  de  minerai  de   Fiions  de 
cuivre  qui  traversait  le  calcaire  métallifère    près  *^"'''''®  "**"* 
de  Beaiipark,  à  peu  de  distance  de  la  Boyne^  dans  ^^é^mll 
la  partie  septentrionale  du  comtç  de  Meath. 

§  80.  —  Pour  donner  une  idée  de  la  richesse 
relative  des  différentes  contrées  qui  contiennent 
des  mines  de  cuivre ,  nous  plaçons  à  la  suite  de 
cette  notice  un  tableau  indiquant  la  quantité  de 
cuivre  métallique  produite  dans  la  Grande-Bre- 
tagne pendant  cinq  années ,  depuis  181 8. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  Cornouaîlles 
fournit,  à  lui  seul,  plus  de  quatre  fois  autant 
de  cuivre  que  tout  le  reste  des  Iles  Britanni- 
ques ^  et  que  le  Cornouailles ,  le  Devonshire  et 
le  Sommersetshire  réunis,  produisent  plus  des 
sept  huitièmes  de  la  totalité. 

§  8i.  —  Pour  mettre  le  lecteur  à  portée  de  se  Quantité  de 
former  une  idée  du  développement  que  l'ex-  ^^}^^^  v^^ 
ploitatiop  du  cuivre  a  pris  dans  leà  Iles  Britan-  ^""««^«'« 

'^.  !•  j*»*i  I  ••      Grande- 

niques  depuis  un  demi-siecle ,  nous  plaçons  ici  Bretagne 

un  tableau  des  produits  des  mines  de  cuivre  du  depuîn  1771 
Cornouailles  depuis  l'année  1771  jusqu'à  1822  jusqu'à  1823. 
inclusivement.  Ce  tableau  indique  les  quantités 
de  cuivre  métallique  et  de  minerai  tant  en 
tonnes  qu'en  kilojgrammes ,  et  les  valeurs  du 
cuivre  en  livres  sterlings  et  en  francs,  afin  de 
pouvoir  se  prêter  à  tous  les  genres  de  comparai- 
sons. 
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IL  Préparation  mécanique  des  minerais  de  cuivre 
en  Comouailles  et  en  Devonshire. 

§  8tî.  —  Stir  les  exploitations  du  Cornouailles  Triage  de 
et  du  Devonshire ,  le  minerai  subit  d'abord,  soit    groMeur. 
dans  la  raine  même ,  soit  au  jour,  un  premier 
triage  à  la  raain^  qui  a  pour  but  de  séparer  tous 
Jes  morceaux  dont  la  grosseur  est  plus  que  dou- 
ble de  celle  de  deux  noix. 

§^83.  —  Parmi  les  gros  morceaux  ainsi  choisis,  Triage  de 
on  casse  au  marteau  les  plus  gros  pour  les  ra-  richesse  des 
meper  au  volume  des  plus  petits.  g^* 

Ils  subissent  alors  un  second  triage  à  la  main,  «<>fc««"*' 
dans  lequel  on  classe  les  fragmens  en  quatre 
lots,  suivant  leur  plus  ou  moins  grande  ricnesse; 
savoir  :  ' 

A  (i).  Fragmens  de  minerai  massif;  ils  sont 
cassés  à  la  batte,  pour  être  réduits  en  morceaux 
plus  faciles  à  fondre. 

B.  Fragmens  de  minerai  riche  y  c'est-à-dire  peu 
mélangé  de  matières  étrangères;  ils  sont  cassés  à 
la  batte ,  puis  criblés. 

C.  Fragmens  de  minerai  pauvre;  on  les  bo- 
carde  pour  en  retirer  le^  parties  métalliques  par 
le  lavage. 

D.  Parties  uniquement  pierreuses;  elles  sont 
rejetées. 

§  84*  Le  minerai  massif  A  est  brisé  à  cbups  de  Cassage  dn 
batte,  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  reste  pas  de    m»nf f" 
fragmens  plus  gros  qu'une  grosse  noisette  ;  une  ■**»"^  ^^ 
grosseur  plus  considérable  serait  peu  convenable 
au  traitement  métallurgique  auquel  le  minerai 

(i)  Nous  avons  désigné  par  des  lettres  les  dilTérens  lots 
de  minerai  y  pour  pouyoâr  les  rappeler  brièrement  dans  là 
description  des  autres  opérations  quHls  subissent. 
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doit  être  soumis.  La  batte  dont  on  se  sert  dans 
cette  opération  consiste  en  une  plaque  de  fer 
d'environ  o™,i5  de  côté  et  o™,o5  d'épaisseur, 
adaptée  à  un  manche  de  bois.  On  place  le  mine- 
rai à  briser  sur  une  plaque  de  fonte  o^rrée,  d'en- 
viron o*",4o  de  côté  sur  o°»,o4  d'épaisseur.  Ces 
plaques  de  fonte  sont  placées  sur  le  bord  d'un 
massif  d'environ  un  mètre  de  haut ,  construit 
partie  en  pierres  sèches  et  partie  en  terre.  La 
surface  supérieure  de  ce  massif  est  un  peu  iodi- 
née  de  l'arrière  à  l'avant.  Le  travail  est  exécuté 

Ear  des  femmes,  qui  sont  armées,  chacune,  d'une 
atte  :  le  min^ai  est  placé  devant  elles ,  en  ^r- 
rièite  des  plaques  de  fonte  ;  elles  le  font  arriver 
sur  ces  plaques,  l'y  brisent,  et  le  font  tomber  à 
leurs  pieds  quand  il  est  suffisamment  concassé. 
Le  minerai  massif  ainsi  brisé  ne  subît  aucune 
autre  préparation  avant  d'être  vendu  aux  usines^ 
Cassagfï  du      S  85.  —  Le  minerai  riche  B ,  qui  est  mélangé 
minerai  ri-  d'uuc  proportiou  uotablc  de  matières  pierreuses, 
cheB.     çg(  cassé  à  la  batte  de  même  que  le  minerai 
massif,  afin  qu'on  puisse  séparer  par  le  criblage 
et  le  lavage  les  parties  riches  de  celles  qui  doi- 
vent être  rejetées. 
Criblage  du      §  86.  —  Le  menu  minerai  provenant  du  pre- 
mînerai     miet  triage  à  la  main,  indiqué  ci-dessus  §  8a,  est 
criblé  sur  un  gros  crible  en  fils  de  fer  simple- 
meut  entrelacés ,  formant  des  mailles  rectangu- 
laires, dont  la  surface  est  environ  la  sixième 
partie  d'un  pouce  carré.  Un  homme  agite  ce 
crible  chargé  de  minerai  dans  une  petite  fosse 
que  traverse  un  courant  d'eau.  Par  cette  opéra- 
tion, le  minerai  se  divise  en  trois  portions  ;;  sa- 
voir : 

1°.  Les  fragmens  £,  plus  petits  qu'une  grosse 
noisette  ,  qui  passent  a  travers  le  crible  ;  mais 
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oui,  étant  trop  lourds  pour  être  entraînés  par 
1  «au  y  restent  dans  la  fosse.  Ces  fragmens  sont 
criblés  de  nouveau ,  en  même  temps  que  le  mi- 
nerai riche  B  après  qu'il  a  été  cassé. 

a®.  Les  parties  les  plus  fines  F ,  que  l'eau  en- 
traine, et  qu'elle  dépose  ensuite  dans  les  bassins 
qu'elle  est  forcée  de  traverser  en  s'écoulant. 

5^.  Les  fragmens  de  la  grosseur  d'une  noisette 
à  celle  de  deux  noix  j  qui  restent  sur  le  crible. 
Ces  derniers  sont  posés  sur  une  table,  et  le  cri- 
bleiir,  aidé  de  deux  femmes,  les  soumet  à 
un  triage  à  la  main,  analogue  à  celui  qui  a  été 
indiqué  ci-dessus  (§  84)9  pour  les  morceaux  plus 
gros.  Ceux  qui  nous  occupent  sont  de  même  sé- 
parés en  quatre  lots  ;  savoir  : 

Le  minerai  massif  A  et  le  minerai  riche  B,  qui 
sont  envoyés  à  l'atelier  de  cassage  à  la  batte  ;  le 
minerai  pauvre  C,  qu'on  envoie  au  bocard,  et  en« 
fin  les  fragmens  purement  pierreux  D,  qui  sont 
rejetés. 

§  8^.  —  Le  minerai  E  (§  86),  qui  s'est  déposé  Second  cn- 
dans  la  fosse  sous  le  gros  crible,  est  soumis  à  un  ^^^ê^  ^es 
second  criblage.  ^  ^ustlt  t 

On  crible  de  même  les  minerais  B  (  §  84  et  85  )  ^  ** 
après  qu'ils  ont  subi  l'opération  du  cassage  à  la 
batte. 

Les  cribles  qu'on  emploie  à  cette  nouvelle 
opération  sont  plus  fins  que'  ceux  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  ;  ils  présentent  vingt  à  trente 
ouvertures  par  pouce  carré.  Après  avoir  chargé 
un  de  ces  cribles,  un  ouvrier  l'agite  conve- 
naUevient  dans  une  cuve  pleine  d'eau,  en  le  te^^ 
nant  par  deux  poignées  que  présentent  ses  bords. 
Les  parties  les  plus  fines  £  du  minerai  tombent 
dans  la  cuve,  et  ce  qui  reste  sur  le  crible  se 
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trouve  partagé,  par  suite  du  mouvement  auquel 
on  Fa  soumis,  en  trois  parties  ;  savoir, 

La  partie  supérieure  D,  très-pauvre,  qui  est 
rejetée. 

La  partie  moyenne  (  B,  C  ),  qui^  suivant  sa  ri- 
chesse et  la  grosseur  de  ses  parties,  ^t  envoyée  à 
Tatelier.  de  cassage,  ou  au  bocard,  ou  bien  est 
divisée  par  un  lavage  subséquent  auquel  on-  la 
soumet.  Ce  lavage,  qui  s'exécute  sur  une  aire 
plane,  donne  deux  parties  B  et  C,  qu'on  envoie 
séparément  Tune  au  cassage  et  l'autre  au  bocard. 
Enfin,  la  partie  inférieure  A,  qui  est  riche,  et 
qu'on  laisse  s'accumuler  sur  le  crible  pendant 
plusieurs  opérations  successives, 
lamgesur      g  88.   —  Lorsqu'il  s'cst  accumulé  dans  la 
une  aire    ^yye  unc  quantité  plus  ou  moins  grande  de  mi- 
Jî^rf-î  L  nerai  fin  £ ,  on  le  retire  et  on  le  lave  sur  une 

minerai  lui      .  ,  ^  •« 

£.  aire  plane  traversée  par  un  courant  deau  et 
sur  une  petite  caisse  à  deux  compartimens ,  que 
traverse  également  un  courant  d'eau  ;  on  en  ex- 
trait par  le  lavage  les  parties  les  plus  grosses  E, 
qu'on  recrible  ainsi  qu  il  va  être  dit.  Quant  aux 
parties  fines  F,  qui  restent  tant  sur  l'aire  plane 
que  dans  la  caisse,  on  les  traite  comme  nous 
l'indiquerons  plus  bas  pour  les  parties  des  pro- 
duits des  bocards  connues  sous  le  nom  de 
sclilamm  (  en  anglais  ^Ze>72e),  auxquelles  elles  res- 
semblent par  leur  finesse  et  leur  richesse. 
Criblage  cia  §  89.  —  Pour  achever  la  préparation  du  mine- 
niiieraiE.  ^^  j:  q^'^Q  çn  ^  séparé,  on  en  charge  une  cer- 
taine quantité  sur  le  crible,  recouvert  d'un  lit  de 
minerai  riche  A,  résultant  des  criblages  précé- 
dens ,  et  on  l'agite  tloucement.  Dans  cette  nou- 
velle opération ,  il  vient  à  la  surface  de  petits 
fragmens  pierreux  D',  qu'on  rejette.  On  trouve 
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ensuite  au-dessous  des  fragmens  pauvres  (B',  C),  "" 

qu^oi^  envoie  au  bocard  ;  enfin ,  le  minerai  ^iche 
Â,  dont  la  quantité  a  été  un  peu  augmentée,  re- 
couvre la  surface  du  crible.  Il  est  sufâsamment 
pur  pour  être  vendu  aux  usines.  Dans  ce  nou- 
veau criblage,  il  retombe  dans  la  cuve  quelques 
petits  fragmens  de  minerai  riche  E',  mêlés  de 
poussière  très-fine  de  parties  pierreuses. 

§  90.  —  Pour  nettoyer  le  minerai  E'  retombé  Nettoiement 
dans  la  cuve,  et  pour  l'amener  au  même  degré  ^"  ""inejrai 
de  pureté  que  A,  on  l'agite  fortement,  ainsi  que  ^\^^^^' 
l'eau  qui  le  recouvre ,  avec  une  bêche  qu  on 
remue  circulairément  dans  la  cuve.  Lorsque  tout 
le  dépôt  E' est,  par  suite,  en  suspension  dans 
Teau,  on  la  laisse  reposer  ;  les  particules  métal- 
liques se  déposent  les  premières,  à  cause  de  leur 
excès  de  pesanteur  spécifique.  On  provoque  leur 
réunion  en  un  seul  point  du  fond ,  soit  en  les  y 
amenant  avec  la  bêcne ,  soit  en  penchant  la  cuvé 
d'un  côté.  Les  particules  terreuses  viennent  en-^ 
suite  former  par-dessus  un  dépôt,  qu'on  en  sé- 
pare aisément  et  qu'on  jette  ,  ou  qu'on  joint  aux 
schlamms,  suivant  sa  richesse.  Le  dépôt  métal- 
lique qu'on  relire  ensuite  de  la  cuve  est  assez 
pur  pour  être  vendu  aux  usines. 

§91.  —  Revenons  aux   minerais  C  (B;  C  )  Boc^rJageet 
f  B',  C),  qui,  comme  nous  l'avons  ditprécé-  laragcde» 
(lemment  (  §  86,  87  et  88  ),  sont  bocardés.  Les    ™>"«>^«' 
bocards  employés  pour  la  préparation  mécani-    pa»^^^. 
que  des  minerais  ae  cuivre  sont  semblables  à 
ceux  employés  pour  celle  des  minerais  d'étain 
que  nous  avons  décrits  (  §  48  ).  Le  minerai,  après 
avoir  subi  leur  action,  se  trouve  divisé  en  deux  - 
parties  ;  savoir,  le  sable,  qui  se  dépose  dans  le 
premier  bassin  ,  et  les  schlamms  (  ^ftme  )  que^ 


Digitized 


byGoogk 


Récapitnla- 

tion  des 

cKfférentes 

^sortes  de 


426  MINEBÂIS    DU  COailOir4ItLE^. 

Teau  abandonne  dans  les  labyrinthes  qu'elle  est 
obligée  de  traverser  en  s'écoulant. 

Le  sable  est  lavé  directement  dans  des  caisses 
de  la  forme  de  celles  décrites  (  §  49))  ^n  parlant 
du  lavage  des  minerais  d'étain. 

Les  schlamms  déposés,  soit  par  les  eaux  qui 
s'écoulent  du  bocard,  soit  par  celles  qui  ont  servi 
aux  diverses  opérations  de  lavage,  ainsi  que  les 
matières  analogues  obtenues  dans  quelques-unes 
de  ces  opérations,  sont  d'abord  déoourbés  dans 
des  caisses  à  deux  compartimens  beaucoup  plus 
courtes  et  plus  étroites  que  les  précédentes  ,  et 
de  l'espèce  de  celles  décrites  (§49)9  ^^  lavés  en- 
suite dans  les  caisses  ci-dessus. 

§  9a.  — En  récapitulant  les  diverses  opérations 
que  nous  venons  de  Ëiire  connaître ,  on  voit  que 
tout  le  minerai  extrait  des  mines  se  trouve  divisé 
en  six  portions;  savoir, 

I®.  Minerai  massif  A,  cassé  à  la  batte  (  §  85)  ; 

a''.  Minerai  donné  par  lé  criblage  (§§  87  et  89); 

5^^  Minerai  plus  fin  encore,  retiré  des  cuves 
de  criblage  (  §  QO  ); 

4^.  Minerai  de  bocard ,  lavé  directement  dans 
les  grandes  caisses  (  §  91  ); 

5  .  Minerai  extrait  des  schlamms  par  le  dé- 
bourbage  dans  les  petites  caisses  étroites  et  le 
lavage  dans  les  grandes  (  §  91  )  ; 

6^.  Enfin,  parties  pierreuses  rejetées  a^diffé- 
rens  états  de  division ,  et  nécessairement  mélan* 
gées  d'un  peu  de  minerai  perdu. 

Les  minerais  de  cuivre  extraits  des  mines  des 
autres  parties  des  Iles  Britanniques  subissent  à- 
peu'pres  la  même  préparation  mécanique  que 
<^ux  tirés  des  mines  du  Comouailles  et  du  De- 
vonshire.        (  La  suite  à  laprochmne  tivriùson.  ) 
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SUITE 

DE  LA  NOTICE  GÉOONOSTIQUE 

SUR    QUELQUES   PA.RTIES   DE   LA   BOUfiGOGlTE  ; 


Par  M /DE  BONNARD,  Inspecteur  divisionnaire  au  Corp^ 
royal  des  Mines. 


TROISIEME  PARTIE. 

Tenmfis  supérieurs  €^  calcaire  à  grjrphites. 

Considérés  dans  leur  ensemble  ou  dans  leur  Passage  des 
partie  supérieure,  ou  même  dans  certaines  cou-  terrains  in- 
ches  seulement  de  leur  partie  inférieure ,  les  ter-  ^'^"^'^  *"* 
rains  calcaires  dont  il  me  reste  à  parler  se  dis-  ^^^  "«""• 
tinguent  bien  du  terrain  de  calcaire  à  grypbites  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même,  si  l'on  observe  les 
couches  immédiatement  superposées  à  ce  der- 
nier, ou  si  Ion  compare  entre  elles,  en  général, 
les  couches  marneuses  situées  au-dessous  et  au- 
dessus  du  niveau  qu'on  croit  devoir  adopter  pour 
ligue  de  séparation  des  deux  formations  :  on  re- 
connaît alors,  en  effet,  une  telle  conformité  et 
des  passages  si  insensibles,  qu'on  ne  sait  où  pla- 
cer la  limite,  et  qu'on  est  tenté  de  regarder  le 
tout  comme  appartenant  à  une  formation  uni- 
que. Mais  une  difficulté  semblable  se  présente 
presque  constamment  quand  on  étudie  la  suc- 
cession de  terrains  formés  de  roches  de  même 
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nature;  et  comme  les  calcaires  blancs  supérieurs 
du  Jura  paraissent  bien  évidemment  différens 
du  calcaire  à  gryphées,  comme  on  a  même  ob- 
servé entre  eux,  dans  le  Jura,  des  rapports  de  gi- 
sement qui  ne  permettent  pas  de  les  regarder 
comme  membres  d'une  même  formation  (i), 
nous  devons  admettre  cette  différence,  ainsi  que 
la  limite  qui  distingue  les  terrains  des  plaines  ou 
plateaux  bas,  de  ceux  qui  constituent  toujours 
des  montagnes  plus  ou  moins  élevées  au-dessus 
de  ces  plaines. 
Division  de  Nous  diviserous  même  l'ensemble  ^e  ces  ter- 
ceux-ci  en  raius  Supérieurs,  mais  sans  attacher  une  grande 
d«u^  forma,  importance  à  notre  division,  en  deux  sections  ou 
tiona.  formations  distinctes  :  l'inférieure,  composée  de 
marnes  schistoïdes,  tendres  ou  friables,  diverse- 
ment colorées,  mais  en  général  de  couleurs  som- 
bres, et  renfermant  des  couchés  subordonnées  de 
'  calcaire  dur  ordinairement  coloré  de  la  même  ma- 
nière, quelquefois  cependant  d'un  gris  moins 
foncé;  et  la  supérieure  formée,  au  contraire,  en 
majeure  partie  de  couches  de  calcaire  dur ,  de 
couleurs  claires,  qui  renferment  raremei^t  quel* 
ques  couches  subordonnées,  marneuses  ou  argi- 
leuses. Quoique  la  limite  commune  à  ces  deux  sec- 

(i)  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Lons-le- 
Saulnier^  par  M.  Ciiarbaut  ;  Annales  des  mines  de  1819^ 
page  617. 

Il  serait  intéressant  d'examiner  si  les'  singulières  diffé- 
rences de  stratification  que  présentent  souvent  les  couches 
des  montagnes  du  Jura  (par  exemple  celles  qui  ont  été  dé- 
crites et  figurées  par  M.  Lemaistre,  dans  le  Journal  des 
mines  ,  n**.  106,  page  3io  ),  sont  «en  rapport  avec  les  diffé- 
rences que  Pon  reconnaît  aujourd'hui  entre  les  terrains  de 
ces  montagnes. 
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lions  soit  encore  diffîcite  à  tracer  d'une  manière 
précise,  on  peut  cependant  les  regarder  comme 
présentant  entre  elles  une  différence  assez  grande, 
et  plus  grande  même,  relativement  à  la  nature 
dès  roches,  que  les  différences  qui  distinguent 
les  terrains  de  notre  section  inférieure  de  ceux 
du  calcaire  à  gryphites* 

£t  en  effet  les  marnes  qui  constituent  les  Deuxième 
couches  supérieures  de  la  formation  du  calcaire  formation 
à  gryphites  dans  les  plaines  de  l'Auxois  se  con-  ma^^n^'^se* 
fondent  tout-à-fait  avec  celles  qui  constituent  les  ^*  ^^f**" 
couches  inférieures  des  montagnes.  Celles-ci 
sont  seulement,  en  général,  de  couleur  plus 
foncée,  et  ressemblent  ainsi  davantage  à  plu- 
sieurs de  celles  qui  sont  situées  au-dessous  des 
couches  à  gryphée»,  et  qui  dépendent  du  terrain 
de  lumachelle:  elles  sont  presque  toujouirs  assez 
tendres  ;  elles  renferment  des  couches  brunes  ou 
noires,  très-argileuses,  micacées,  bitumineuses  et 
feuilletées;  d'autres  couches  plus  dures,  d'un 
brun  violâtre  devenant  plus  ou  moins  jaune 
par  l'altération,  et  paraissant  contenir  une  assez 
grande  proportion  d'oxidede  fer  ;  d'autres  couches 
enfin  ,  plus  dures  encore  et  d'apparence  plus  cal- 
caire. Je  n'ai  pas  reconnu  les  couches  de  grès  ou 
cos  qui  y  sont  indiquées  par  M.  Leschevin  (i) , 
quoique  j'aie  observé  ces  terrains  marneux  en 
plusieurs  localités,  particulièrement  sur  le  pen- 
chant des  collines  qui  dominent  les  villages  de 
Braux  et  de  Saucy ,  etxlans  le  grand  ravin  de  la 
pente  nord  de  la  montagne  de  ThiL  Un  assez 
grand  nombre  de  ravins  de  ce  genre  sillonnent 
les  pentes  marneuses,  et  pourraient  servir  à  une 

. , r- 

(i)  Journal  des  mines ^  n^.  193,  p.  18  et  28. 
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étude  détaillée  des  assises  qui  les  composent,  as^ 
sises  que  l'on  aperçoit  ailleurs  difficilement,  en 
raison  de  leur  mollesse  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle elles  se  désagrègent.  Les  couches  plus  du- 
res ,  qui  y  sont  intercalées ,  forment  dans  les 
ravins  plusieurs  étages  de  cascades.  Parmi  ces 
couches  dures ,  les  unes  ne  renferment  pas  de 
coquilles,  d'autres  en  contiennent  un  grand  nom- 
bre, quelques-unes  en  paraissent  même  entière- 
ment formées  ,  et  ce  sont  probablement  celles-ci 
que  M.  Leschevin  désigne  sous  le  nom  de  tuma- 
cheiie(i),  en  les  confondant  avec  la  lumachelle 
de  Sainte^Magrumcef  qui  en  diffère  beaucoup  par 
sa  nature  et  plus  encore  par  sa  position.  Les 
couches  tendres ,  plus  argileuses ,  ne  m'ont  pas 
présenté  de  coquilles;  mais  elles  renferment  des 
rognons  arrondis  de  marues  dures ,  qui  sont 
souvent  coquilliers.  Auprès  de  Sombernon  ,  les 
couches  noires  et  feuilletées  sont  assez  dures  pour 

Su'on  ait  été  tenté  de  s'en  servir  comme  d'ar- 
oises  :  on  a  même  fait,  dans  ce  but,  un  com- 
mencement d'exploitation  qui  a  été  prompte- 
ment  abandonné.  On  m*a  assuré,  mais  je  ne  l'ai 
pas  vu ,  que  ces  couches  renfermaient  des  èm-* 
preintes  de  poissons. 
FossUes        On  ne  trouve  plus  dans  ce  terrain  la  grypkée 
qa'eUes  ren-  arquée  qui  Caractérise  le  calcaire  de  la  plaine. 
crment.    j^  bélemnites  y  abondent,  sur-tout  dans  les  cou- 
ches inférieures, Sque  M.  Leschevin  désigne,  par 
ce  motif,  sous  le  nom  de  calcaire  à  bélemnites  (2). 
Les  couches  moyennes  contiennent  avec  profu-' 


(i)  Journal  des  mines,  n^.  içS,  p.  %j» 
{2)Ibid.^^.  18. 
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sion  àes  jpeignes(î)j  des  térébmiules,  des  iro- 
ckusj  et  des  modioles  souvent  bien  conservés , 
qu'on  pourrait  peut- être  regarder  comme  ca- 
ractéristiques pour  cette  formation.  Tous  ces 
fossiles  se  présentent  aussi  dans  les  couches  su- 
périeures, et  dans  ces  dernières  seulement  j'ai 
trouvé  un  grand  plagiostome  (a) ,  ainsi  que  le 
gryphœa  cjmbium^  qui  diffère,  par  sa  forme  et 
par  la  grandeur  remarquable  de  beaucoup  d'in- 
dividus, de  la  gryphée  arquée  (3).  Quelques-unes 
de  ces  couches  supérieures,  à  grandes  gryphées, 
semblent  être  presque  entièrement  formées  de 
nodules  très-ferrugineux  (4). 

Dans  la  ps^rtie  orientale  de  l'Auxois,  l'épais-  Son  épais- 
seur de  cette  formation  marneuse  est  au  moins  ***"'• 
de  ICO  à  i5o  mètres.  A  cette  hauteur^  se  présen- 
tent des  couches  de  marnes  très-fouilletées,  qui 
alternent  avec  des  couches  dures  de  calcaire  gris 
veiné  de  rouçeâtre  ,  renfermant  des  entroques  , 
et  formant  ainsi  un  passage  au  calcaire  supé- 
rieur. 

Aux  environs  d'Avalon,  ces  terrains  sont  beau- 
coup moins  épais: 'quelquefois  on  n'y  observe 
pas  de  couches  argileuses  et  tendres  ;  mais  on  re- 


(l)  Parmi  les  espèces  de  pecten,  M.  Desmarest  a  reconnu 
le  pecten  univahis  de  Sowerby . 

(a)  Plagiostoma  semilunaris  de  Sowerby. 

(3)  Les  coquilles  de  ce  terrain ,  qu^on  rapporte  au  gry- 
phœa cymbium^  diffèrent  encore  beaucoup  entre  elles^  par 
la  proportion  entre  la  longueur  et  la  largeur  des  individus, 
et  doivent  probablement  être  rapportées  à  deux  espèces  dis- 
tinctes \  celles  qui  sont  les  plus  larges  sont  aussi  désignées 
sous  les  noms  àe  gryphœa  latissima  et  à&gryphtta  dilatata. 

(4)  Calcaire  noduleux  de  M.  Lescherin  ,  J<mntal  des 
mines  y  n®.  içS,  p.  27. 
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coiinait  seulement  sur  les  pentes  inférieures  des 
montagnes  un  calcaire  veiné  de  gris  et  de  rou- 
geâtre,  à  grain  serré,  quelquefois  sublamellaire, 
renfermant  beaucoup  de  hélemnites^  des  ammo- 
nites ,  le  grjrphœa  cjrmbium ,  de  grandes  valves 
àihuttres ,  etc. ,  et  qui  présente  ainsi  à-la-foîs  Içs 
caractères  des  parties  inférieures  et  supérieures 
de  la  formation  marneuse  de  rAuxois. 
Formation       Les  terrains  calcaires  de  la  partie  supérieure 
ae»  calcaires  des  montagnes  m'ont  présenté  les  variétés  sui- 
biancs.     vautcs ,  quc  j'indique  dans  l'ordre  de  position 
où  je  les  ai  vues  àpeu  près  constamment,  en  al- 
lant de  bas  en  baut. 

1^  Calcaire  sublamellaire  ou  grenu,  composé 
presque  entièrement  d'e/2^/t)çae^; 

!i<^.  Calcaire  compacte,  blanc-jaunâtre,  à  cas- 
sure inégale  et  un  peu  terreuse  :  je  le  désignerai 
sous  le  nom  de  calcaire  blanc-jaunâtre  mar- 
neux (i)  ; 

5*^.  Calcaire  ooUthique i 
[\^.  Calcaire  compacte,  à  grain  serré,  à  cassure 
unie  et  concboïde;  je  le  nomme  calcaire  con- 
choïde. 
Calcaire  à       1  °.  Le  calcuire  à  entroques  varie  du  blanc  au 
entroques.  gris  et  au  jaune  rougeâtre.  Cette  dernière  teinte, 
due  à  l'oxide  de  fer,  devient  souvent  prédomi- 
nante, sur-tout  dans  les  joints  des  coucnes,  ou  à 
l'entour  des  fossiles  qui  composent  la  masse,  et 
qui  ne  deviennent  reconnaissables  que  sur  les 


(i)  Ce  calcaire  contient  seulement  7  pour  100  d^alu- 
mine^  d'après  un  essai  qui  a  été  fait  au  laboratoire  de  PË- 
cole  ^es  mines  :  le  nom  que  je  lui  donne  n'est  donc  nulLe- 
inent  caractéristique  j  mais  sert  seulemeat  à  le  distinguer 
àw  autres. 
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surfaces  altérées  et   oxidées.  A  Tintérieur  des 
couches  y  ils  sont  en  général  tout-à-fait  invisi* 
blés ,  et  la  roche ,  qui  a  souvent  une  cassure  la- 
mellaire très-prononcée  ,  devient   quelquefois 
.presque  sembÈible  à  certains  calcaires  saccha- 
roîdes  anciens  ;  mais  souvent  aussi  les  lamelles 
sont  moins  distinctes  ou  plus  rares  ;  de  petits 
grains  arrondis,  qui  se  mêlent  entre  elles  ou  qui 
les  remplacent  même  presque  entièrement,  don- 
nent à  la  roche  une  cassure  terne,  grenue  ,  im- 
Earfaitement  oolithique.  Quelquefois  même  les 
imelles  ou  les  grains,  très-petits  et  brillans^  font 
prendre  au  calqaire  l'aspect  d'un  grès  assez  ho** 
mogène.  Indépendamment  des  entroques ,  on  y 
-observe  des  valves  de  grandes  huîtres  souvent 
étendues  entre  les  assises,  dans  lesquelles  pénè- 
trent quelques-uns  de  leurs  feuillets,  des  téré' 
braJtules  et  d'autrescoquilles.  3'y  ai  trouvé  Un  our- 
sin du  genre  cassidule,  rempli  de  calcaire  sem- 
blable à  celui  de  la  masse  qui  le  renfermait,  dont 
il  était  à  peine  distinct,  et  dont  un  commence- 
ment d'altération  a  pu  seul  le  détacher.  L'altéra- 
tion y  montre  aussi  des  pointes  d^oursins  et 
quelques  polypiers  ;  enfin ,  j'y  ai  observé  une 
empreinte  creuse  et  allongée,  fibreuse  et  ferrugi- 
neuse, ayant  toute  l'apparence  d'un  fossile  végétal. 
Le  xalcaire  à  entroques  renferme  fréquem- 
ment des  rognons  assez  gros  de  minerais  de  fer 
oxidé  d'un  brun  rougeâtre,  qui  semblent  inti- 
mement unis  à  la  roche  calcaire  qui  les  enve- 
loppe. On  y  voit ,  dans  plusieurs  carrières  ,  de 
belles  stalactites  d'albâtre  blanc  ;  ailleurs ,  enl^e 
les  couches  et  dans  les  fissures  de  la  roche,  se  dé- 
poseseulementuneconcré^on  calcaire  blanche  et 
presque  pulvérulente; ailleurs,  c'est  tout-à-fait  la 

Tome  Xy  3«.  lii^r.  28 
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V9siéiéiàe  duaux  carbonatée  connue  sous  4e  nom 
d^/anne/ossile.  . 
Son  gûe-  l^  cakaire  à  entroques  recouvre  toujoiiTs  im- 
nent.  BdédU^^oient  les  terrains  marneux  dont  les  cou- 
ches .supérieures  renferment  déjà  quelques  eu- 
troques.  Son  gisement  est  remarquable ,  en  ce 
qq'il  forme  constamment,  au-dessus  des  pentes 
issèz  douces  de  la  formation  marneuse,  des  peu- 
t^  très-roides ,  ou  même  des  escarpemens  verti^ 
cgiïx  (i),  souvent  couronnés  par  un  plateau,  qui 
constitue  quelquefois.,  dans  1  Auxois,  le  sommet 
d^a. montagnes  :  dans  ce  cas ,  les  couches  supé- 
rieures du  calcaire  à  entroques ;se  délitent,  par 
raQtioA  atmosphérique,  en  plaques  assez  minces, 
qu'on  exploite  sous  le  nom  de  kwes,  pour  servir 
à  ]fi  couverture  des  habitations.  Cette  influence 
d^  l'atmosphère  agit  à  plus  ou  moins  de  profim- 
deMT  ;  mais,  en  général,  elle  paraît  arrêtée  par  la 
pi?^inière  couche  .argileuse  sub(»Ktonnée  au  cal- 
C^e^  tqui  en  préserve  les  couches  sil»uées  au- 
d#9^us  d'elle.  Ailleurs,  le  calcaire  à  entroques 
e^V  recouvert  par  les  autres,  calcaires  de  la  for- 
nation.. 
Circonstan-  '^^  ^gisement >du  calcaire  à  entroques  est  en 
CM  locales.  cfHiphes  hopizoutales  dans  tout  l'intérieur  de 
l't4jii;LQi5;.mais  il  n'en  est  pas  ainsi  aux  deux  li- 
n^it^s«  où  les  terrains  anciens  disparaissent.  Au- 
parés  de  }a  pointe  nord*ouest  du  Morvan,  ou  voit, 
entrie  les  villages  de  Domecy,  Gwry  et  le  Vatdt^ 
\^  couches  de  calcaire  k  entroques  plonger  for- 
t^inent  vers  l'ouest  (a) ,  et  s'enfoncer  au-dessous 
df^iCaLcaioas  blancs^jaunâtres  etoolithiques,  qui 

Cl)  Vove»  FI.  VI,  fig,  1 ,  et  H.  Vif,  y%.  6. 
.fou)  Voj1e»Pl.  Vli,/^.6. 
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xmnsiîtiwnt  «me  étendue  de  terrain  considérable. 

rOn  remarque  un  fait  semblable  et  dans  le  sens  jt 

'^sfiposé,  auprès  .des  denaîers  mamelons  de  ter-  i 

rains  anciens  tqui  apparaissent  vers  lest,  aux:  ci^-  | 

Tirons  de  Sombernoor  :  ici ,  le  calcaire  à  entro-  3 

ques,  qui  recouvre  encore  immédîatcuHînt'les  J 

manies  supérieures  au  calc£|ire  à  gryphites,  Ven- 

jbnoe  rapidement  vers  l'est  avec  elles,  au-dessous 

éa  soi  de  la  vallée  d'Ouche  ^  et  disparaît  sous  les 

autre»  calcaires  (i). 

a®.  Le  calcaire  hkmo-jaunâtre  marneux^  à  cas-    Calcaire 
sun&  un  peu  inégale  et  terreuse ,  recouvre  tou-  bianc-jau- 
Jourft  le  calcaire  à  entroques  aut  environs  d'Avd-  »^'^*  ""• 
Jon,  c'est-à-dire  autour  delà  pointe  du  Morvan.      "*"*' 
Sa  couleur  et  £k>n  aspect  sont  assez  uniformes  ; 
mais  il  passe  insensiblement  au  calcaire  ooli- 
thique  qui  lui  est  superposé.  Moins  dui*  (que  les 
•antres  calcaires ,  il  forme  souvent,  au^essus  ides 
escarpemens  de  calcaire  va  entroques^  d^s  pla- 
teaux presque  horizontaux  ou  des  pentes  trèi- 
douces  (2),  qui  montent  insensiblement  jusquW  sa  disposi- 
pied  d'un  second  rang  d'escarpemens  formés  pstr      tîon. 
le  caicairë  oolithique.  Toutes  les  montagnes  Isi- 
tuées  entre  Avalon  et  Vézelay  présentent  ainsi , 
à^peu-près  aux  trois  quarts  de  leur  hauteur,  des 
plateaux  très-peu  inclinés,  sur  lesquels  s'élèvent, 
de  distance  en  distance,  des  tertres    dont  les 
flancs  sont  escarpés  ^t  dont  le  sommet  est  encore 
un  plateau*  Sur  le  sol  du  premier  étage  de  pla- 
teaux ,  on  trouve  beaucoup  de  silex  presque  ré-  sUez  tt  mi- 
sinites  et  de  minerais  de  fer  qui  appartiennent  neraisde  fer. 
sans  doute  au  calcaire  marneux,  mais  que  je 

, ■ ^i M        , 

(i)VoyexPl.VIÏ,.>f^.  7. 

(a)  Vôyçz  PI.  VI, /^.  1 ,  et  PI.  VU,  j%.  6. 

28. 
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n'ai  pas  vns  en  place.  Parmi  ces  minerais,  les  uns 
sont  en  grains  ou  oolitbiqnes,  (es  autres  en 
masses  irrégulières ,  qui  ressemblent  à  un  grès- 
fortement  mélangé  de  îer  oxidé  ou  de  fer  hydra- 
té ;  quelques-unes  de  ces  ma.%ses  renferment  de» 
cavités  remplies  de  fer  hydraté  pulvérulent. 
Le  calcaire  blanc-jaunâtre  marneux  est  encore 
'^calcaire**'  remarquable  par  la  grande  quantité  de  coquilles 
bianc-jau-  qu'il  renferme,  des  genres  ammonites ,  perna^ 
nàirc.  pinna^  cardium, arca,  pecten  (  i  ),  etc.,  et  qui  présen- 
tent dans  la  même  roche  trois  modes  de  pétrifi- 
cations distincts  :  les  unes ,  et  ce  sont  sur  -tout 
les  ammonites^  les  cardium^  les  pernà,  les  arca  y 
sont  des  moules  remplis  par  la  roche  calcaire 
elle-même;  d'autres ,  telles  que  les  pinna  et  une 
foule  de  petites  bivalves  indéterminables,  pré- 
sentent encore  le  test  de  la  coquille  ,  ou  ce  test 
est  remplacé  par  un  calcaire  spathique  ou  na- 
cré (  dans  les  pinna ,  ce  test  est  épais  et  fibreux 
transversalement)  ;  enfin  ,  dans  d'autrçs  em- 
preintes appartenant  sur -tout  à  des  coquilles 
turriculées  (2) ,  on  ne  voit  qu'un  moule  vide  ou 
renfermant  seulement  l'axe  de  la  coquille,  et  tapis- 
sé intérieurement  d'un  calcaire  ferrugineux  pul- 
véru lent  d'un  brun  jaunâtre.Quelqueiois  le  moule 
d'une  grande  ammonite  est  rempli  de  calcaire 
marneux,  qui  renferme  et  des  ammonites  plus  pe- 

(i)  Une  des  espèces  d^ammonites  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  Noiraigue,  dans  le  val  Travers  (  Jura  ). 

M.  Desmarest  a  encore  déterminé  sur  les  échanlillon» 
que  j'ai  rapportés, 

Le  perna  aviculoïdes  de  Sowerby  (  mytilus  ?  )  j 
^  Le  cardium  protêt. 

(2}  Plusieurs  de  ces  coquilles  turriculées  paraissent  sem» 
blables  à  des  cérites.  ' 
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files  et  une  foule  d'autres  ccMjuilles  dont  la  casr^ 
sure  forme  dea  stries  brunes  et  lamellaires  sur  le 
fond  blanc  et  terreux  de  la  pierre, 
.  Les  couches  du  calcaire  bhmc-jaunâtre  mar^ 
neuJL  se  délitent,  près  de  la  surface  du  sol,  comme 
celles  du  calcaire  à  entroques ,  en  plaques ,  quû 
sont  également  exploitées,  sous  le  nom  de  loi^esy 
pour  les  toitures  des  villages.  Ces  plaques  m'ont 
paru  plus  minces ,  et  par  conséquent  meilleures 
pour  l'usage  auquel  elles  sont  destinées,  que 
celles  du  calcaire  à  entroques. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  le  calcaire  blanc^jaunâtre 
marneux  dans  les  montagnes  de  la  partie  orien-: 
tsàe  de  l'Auxois;  mais  il  se  présente  sur  anel 
grande  étendue  entre  Avalc«i  et  Auxerre.  U  pan 
raît  renfermer  quelques  couche^  minces^  brunes^  v 
entièrement  formées  de  coquilles  (i);  d'autres 
couches  subordonnées  d'argile  d'un  bleu  noirâri 
tre,  et  aussi  des  amas  d'argUe. 

S*^.  Le  calcaire  ooliihique  est  presque  toujours     ^^^f"® 
blanchâtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  tout-à-fail  °^''^*^"'*' 
blanc  ;  ]e  n'y  ai  guère  vu  que  des  oolithes  à 
grains  fins;  mais  l'abondance  de  ces  grains  est 
très- variable,  ainsi  que  la  manière  dont  ils  sdht 

}>lVB.ou  moins  distincts  de  la  pâte  qui  les  ren-^ 
érme.  Quelquefois  on  remarque,  outre  ks  petits 
grains  ronds  qui  constituent  la  roche  presque  en 
entier,  d'autres  grains  plus  gros  et  de  forme  ir-  .>  i. 

régulière,  mais  toujours  à  bords  |rrondis  (et 
que  l'on  pourrait  prendre,  au  premier  aspect^ 
pour  de  petits  galets  étrangers  à  la  roche  caU 

(i)  Cette  sorte  de  lumachelle  rappelle  tout-à-fait,  à  l'as- 
pect de  ses  échantillons,  celle  qui  se  trouve  dans  les  terrains 
du  BaS'Bouloiittais ,  ainsi  que  plusieurs  échantillons  du 
forest  marblé  des  Anglfiis.  .  i  ^ 
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caire),  ainsi  qu^une  multitude  de  petites  caw 
c{ttittes  souvent  brisées.  La  texture  de  la  pâte* 
varie  aussi  en  finesse  comme  en  dureté,  dtia 
Foche  passe^  d'une  part,  an  cakaire  précédent, 
de  f  Vautre,  au  calcaire  à  cassure  unie  ou  coiv* 
choïde.  Le  calcaire  oolîtfaique  paraît  renfenn^ 
les  mêmes  silex,  les  mêmes  mioerats  de:  f)ev>  l^ 
mêmes  fossiles  que  le  :calcaire<  blanc^jaimàtref 
marneux,  dont  il  ne*  se  distingue  réellemeiK^) 
qufmd  il  n'a  pas  la  structure  oolithique,  que  pai; 
sa  plus  grande  dureté:  l'un  et  l'autre  sont  remav-* 
euables  d'ailleurs^  mais  sup4out  le* calcaire  ooli- 
inique^  en  ce  qu'ils  sont  souvent  perforés  cte 
trous  arrondis  et  sinueux,  irrégulièrement)  dis-* 
posés,  et  qui  ont  jnsqu  a'  5  oU  4  pouces:  de  dia- 
paétre.  iUn  hit  semblable  se  remarque  plus  en 
grand  dans  les  rochers  pittoresques  des  bords  de 
Kl  Cure,  entre  Saint^oré  et  Arcy,  et  leS'  grottes 
célèbres  de  cette  dernière  localité  ne  sont  penl-^ 
être  encore  que  le  même  fait  sur  une  plu&  grande 
échelle.  Ces  grottes  renferment  des  masses  <x>n-r 
aidérables  d'argile  glaiseuse,  et  sur  les  flancs  ^d^ 
escarpemens  qui  bordent  la  rivière,  on  aperçoit,à 
différentes  hauteurs,  des  espèces  de  demi^ctntres, 
à  surlace  lisse  .et,  miéme  luisante,  qui  semblent 
avoir  été  les  parois  de  cavités  qui  renfermaient 
des  masses  argileuses  semblables  (i). 
Sa  disposî-  -  Aux  etivirous  d'Avalon,  j'ai  toujom's  vu  le  cal^ 
tion.  Caire  oolithique  recouvrir  le  calcaire  blanc-jau^ 
^tre  marneux  î  et  le  premier  m'a  p^ru  consti-* 
Itier  seul  les  tertres  qui,  s'élevant  rapidement 
au-dessus  de*  pentes  très* douces-  du  calcaire 

..i*(i}  M'  Mohs  a  observé  et  décrit  im  &U  «etnblabl^dans 
les  calcaires  intermédiaires  des  Al|ies  tyn>lieii^«ui.-       ,   > 
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marneux,  formeot.les  somimtiés  des  raontagil^ 
de  cette  contrée.  L^s^  flancs  de  ces»  teiti^ei  Mlif 
souvent  tout-à-lait  escarpés^  et  leurs  sointiietfifS6m 
des  plateaux  horizontaux  ou  très^eîiiif  itmlnvlsy 
mais  toujours. dîi$ar£ace  plane, et  qui  seiAblent  sèf 
correspçindre  $ur  pr^qne  toutes  liesttsdttïnrités. 
Les  deux  plus  hautes.de  :ces  sommités  &oïït  p\té\ 
céessur  la  moatagoe  située  à  une  lîisueà^l^ouéâlt 
d'Avalon,  entre  les  viUa^sde  Domecye^'da'f^éLâiâ^ 
et  sont  désignées, xl^i^^^^'P^y^v^^^  le  not»  de 
tertres  ou  terreaux  de  Montmartre  {i).  Elles  sonti  à 
à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre  ;  des  platig^x 
unis  qui  les  couronnent,  légèrement  inclinée  Vëri^ 
l'ouest  (  c'est-à-dire  dans  le  même  sens  qpe  tôWi^ 
les  couches  calcaires  de  cette  localité  ),  sembli^ 
bien  être  situés  dans  un  même  plan>  et  av^nf^iéfié 
jadis  la  continuité  d'un  même  sol,  dont  la  pai^tie 
mitoyenne  :aurait  été  emportée  ou  détrmte^pab 
une  cause  quelconque;  La>  disposition^  des>  edU^ 
ches  des  deux  tertres  sehTbIe  aussi  a]ipnyéPOette 
idée;Tqj^oi  qu'il  en.soii,;à^  la*  surface^  l'^pèce 
de  <^/ qui  liQ$  sépare  au}ourd'hui,:oÀ  se -retrouve 
siMT  le  c^^loaire  blane-jaunatremanneiUK,  taiidi9 
que  les  rochers  -des  deux  tertires.soiit  eniiàveinteât 
opïi^iqmes^    ;!  /    '  v':ho 

3m?  le  plateau  du  tertre  le  pins  éteré,  tf  oùl'orf   oaieis  de 
dom^ie^W  loin  toute  la^cdntrée^  j!ai  trouvé  iqudu  granité  sur 
ques.fragltaws  joules^  de^la  grosseur  do  poing  eÇ'«»Pj*«^*"» 
delà  tête,,d ungranHe tout-à.faitsembkble'àioe-^''"*^**'^^"*^'- 
lui  qi|i<çpnstiluè.les  rochfflrsdes  bords  du  Èbu^ 
^nVvmpisvcé^  galets «se^trou^vent  là:à/8  ioéi'4^^ 
mètres  au-dessuA  dti  sol  granitique^  et  il»  né  petï- 
vent  jii^vint  été  amenés  par> aucune  oanse^c^A)-  *  -^ 


•u*    r.t.U<ri' 


(i)  Voyi^vinJ  V1I',J%.  6 
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patible  avec  l'ordre  de  choses  aujourd'hui  eus- 
taot.  Le  même  fait  se  représente  quelquefois  sur 
les  autres  sommités  calcaires  de  la  Bourgogne,  et 
il  me  paraît  analogue,  en  petit,  à  celui  des  blocs 
de  granité  des  montagnes  du  Jura. 

Localités.  Le  calcaire  ooUthique  semble  s'étendre  assez 
loin  au  nord  d'Avalon  :  les  carrières  de  Lisle  et 
de  Coutamoux,  célèbres  par  la  bonté  et  la  beauté 
des  pierres  d'appareil  qu'on  en  extrait,  sont  si- 
tuées  dans  ce  calcaire;  mais  je  ne  les  ai  point  vi«- 
sitées. 

Dans  la  partie  orientale  de  l'Auxols,  le  calcaire 
oolithique  manque  souvent; /souvent  aussi  il  se 
présente  uni  au  calcaire  conchoïde,  à  la  partie  su- 
périeure des  montagnes  les  plus  élevées  :  on  le 
retrouve  ainsi  jusqu  aux  environs  deSombernon. 
Les  couches  supérieures,  des  plateaux  formés 
de  calcaire  oolithique  se  délitent  en  plaques 
minces,  comme  celles  des  autres  calcaires  blancs, 
et  sont  exploitées  pour  le  même  usage. 
Calcaire         4*^.  Le  colcoire  œnchdide^  compacte,  à  grain  fin, 

conchoïde.  est  en  général  d'un  gris  clair,  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre :  sa  cassure  est  unie  et  conchoïde;  il  est  sou^ 
vent  pénétré  d'une  multitude  de  veinules  de  cal* 
caire  magnésien  ou  ferrifère,spathique  ou  terreux. 
Ces  substances  paraissent  fréquernmênt  aussi  te- 
nir la  place  de  coquilles  dont  les  vestiges  ont 
^  disparu  ;  on  trouve  cependant  encorer  dans  cette 
roche  des  empreintes  ou  même  des  têts  de  co* 

a uilles  reconnaissables ,  mais  elles  y  sont  peu 
bondantes  :  celle  que  j'y  ai  rencontrée  le  plus 
fréquemment  est  une  espèce  de  Urne. 
Est  supé-       t^  calcaire  conchoïde  se  trouve,  par-tout  où 
Heur  H  toM  je  l'ai  ol)servé,  au-dessus  de  tous  les  autres  cal- 
iMaiiUM.   caires  de  la  formation;  il  manque  dans  les  mon- 
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tagaes  qui  avoisinent  Âvalon,  dont  le  sommet  est 
de  calcaire  oolithique,  ainsi  que  dans  une  partie 
de  celles  qui  forment  Fenceinte  de  la  vallée  de 
Séiint*Thibaud,  où  le  calcaire  à  entroques  cons- 
titue  le  plateau  supérieur;  mais  on  le  trouve  au 
sommet  du  plus  grand  nombre  des  montagnes 
calcaires  9  sur-tout  eu  avançant  vévs  l'est  et  ]e 
nordest;  £n  montant  la  montagne  de  Vitteaux, 
on  voit  les  pentes  de  la  formation  marneuse  sur- 
montées d'escarpemens  considérables,  dont  le 
pied  est  formé  de  calcaire  à  entroques  ;  mais 
au  sommet  de  ces  rochers  les  entroques  ont 
disparu,  et  on  ne  trouve  plus  que  le  calcaire 
k  cassure  conchoîde,  qui  constitue  le   sol   de 
tout  le  plateau  fort  élevé  qu'on  traverse  en  al- 
lant à  Sombemon.  On  ne  retrouve  pas  ici  les^ 
deux  étages  d'^scarpemens  qui  se  présentent  sur 
les  montagnes  d'Avalon,  ce  qui  tient  sans  doute 
à  ce  que  les  deux  calcaires  durs  passent  immé- 
diatement Fun  à  lautre;  tandis  qu'à  Avalon  ils 
9ont  séparés  par  le  calcaire  blanc-jaunâtre  mar- 
neux. Au  sommet  d'autres  montagnes,  le  calcaire 
conchoïde  est  superposé  au  calcaire  oolithique, 
auquel  il  parait  alors  être  intimement  uni. 

Vers  le  nord-ouest,  c'est-à-dire  entre  Avalon  et 
Amerre,  la  roche  calcaire  des  somiliités  semble 
de  nature  intermédiaire  au  calcaire  blanc-jau- 
nâtre  marneux  et  au  calcaire  conchoïde,  et  doit 
peut-être  être  rapportée  à  celui-ci,  auquel  appar- 
tiendraient alors  les  coiiches  subordonnées  de 
lumachelle  et  d'argile  citées  plus  haut  (i). 

Les  plateaux  élevés^  formés  par  calcaire ,  sont  ii  forme  des 
souvent  recouverts  par  un  peu  de  tertre  végétale;  pi*teauxcre- 


▼assëa» 


(ï)  Voyez  page  5o5. 
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vaU  quelqpefois  ausâi  la  coche  est  entièremeot  à 
no  :  die  se  montite  alot^  irvégulièremeiit  crevai 
sée,  ock  plutôt  la  sutface  da  piateau'  est^ptesque 
entièrement  formée  d'arêtes  saiUantesi  siéparées 
par  des  cavités  ou  tubulures  irrégidières  qui  s'en^* 
foncent  assez  profondément  dans  la  roche.  Têt  se 
présente^  par>exempie,  le  plateau  de  la  montagne 
de  Mpron,  située  à  une  lieue  à  Test  de  Sobi]^i»- 
non,  et  au  pied  de  laquelle  est  ûtué  le  village  de 
RemiUy;,  où  apparaît  un  des  derniers  mamelons 
granitiqqe$4. 

J'ai  déjà  parléde^ces  trois  mamelons  granitiques 

deRemilly,Mémontet  Mâlain,  qui,  situés  à-peu^ 

près  sur  une  ligne  droite  dirigée  du  sud-sudi- 

ouest  au  nord-nord-esi ,  paraissent  recouverts^ 

informe  de  manteau^  par  les  terrains  de  la  for^ 

mation   inférieure  décrite  dans  la  seconde  par-^ 

tie.  JTai  dit  que  du  coté  de  l'ouest  ces  terrains 

inférieurs  disparaissaient  promptement  sous  le 

Disposition  grand  plateau  de  calcaires  blaaos  qui  s'étend  ide 

acs  calcaires  Sombernon  à  Vitteaux;jnais,  que,  de  l'antre  oôlév 

blancs  près  qq  reconnaissait  bien  aii»  oouche»  du  calcaire  à 

de  Sombcr-  g|.yphi|^  uû^  indinaison  générale  vers  Pest<«udf 

^^^      est.  J'ai,  indiqué  pi  u»  tard  la  même  inclinaison 

dans  le  calcaire  à  entroques  des  mêmes  localités. 

Du  sommet  de  la  montagne  deMoron,  on  peut 

observer  que  les  couches  ;du  calcaire  supétûeur^ 

qui  constitue' tous  les^piLateaux  situés  près  et  à 

l'est  des  butiles.  tgranitiques,  plongent  également 

yers  l'est)  mais  très-rapidement^  sous  une  ihdit- 

naisoa  plus  grande  même  que  celle*  des.  calcaioes 

inférieurs  (  (  ),.  et  de  manière^  s'enfoncer  au*  des- 


(,)  VoyezPKVlI,/^.7, 
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sQiis  du  5ol  de  la  Tallée  (f Ouche.  Cet  aspect 
frappe*  d'aotaoi  pkifr,  que  d*Avak)n  à  RemiHy^ 
cest-à>^dire  am  dtx^boit  lieues  de  fouèst  à  l'est, 
ooi  n'a  VU'  qu'nne  stratification  à-peu-près  hori- 
zontale^ diepeis  ie%  terrains  immédiatement  siir 
peiyo<»é&  aui  granité  jusqu-an  calcaire  jurassique 
siip^âvieur  Zianssi  ponyait-^ûn,  dans  toute  cette 
étendue,  relîroifverfe  trace  de  Tun  ou  l'autre  de 
c^  lerjraôns^  selon  la*  hautein*  à  laquelle  on  était 
éh^éi'smsàsk  partnrde  la  vallée  d'Ouche, toutes 
les  formations  inférieures  semblent  disparaître. 

£nf>langeaaft:ain5i  vers  l'est  beaucoup  plus  ra-  Barrage  ^«bt 
pidement  que  les  terrains  inférieurs^  les  couches     Taiiéet. 
duealoaiire<»nchoîde  relèvent  vers  l'ouest  leurs 
U|ancbefl<eacarpées^Getescarpement  forme  même 
une  espècis  de  barrage  ou  do  digue,  que  M.  Les^ 
chavio  a  déerite(i),quise-prolongeen  ligne  droite 
depuis  la  montagne  de  la  Roche-jiiguey  au  nord 
de  Mêmont^  jusqu'à  la  montagne  de  Remilly,  en 
traversant  les  vallées  de  Mâlain  (2)  et  de  Mémont , 
aux  ruîâseaux  desquelles  cette  digue  donne  seu- 
lement pâ^mge-par  quelques  échancrutes:  M.  Les- 
ch^vin  dit  que  i  la  pierre  calcainedont!  le  barrage 
est  formé  lui;a  para  différente  de  odle  des  mon* 
tagnes  voisines.  :  je  ne  puis  partager  cette  opi- 
nion^ ayant  crn  y  reconnaître  tout-à-fait  le  ca4* 
caire  ooUtbique  et  le  calcaire  conchoïdé ,    qttt 
conatituent  fe  sol  des  plateaux   envtronnans'  5 
iqaÎ!^  rinolinaison  rapide  de  ces  couches  et  1  es^ 
çarpesEieot  presque  à  pic  de  leurs  tranches,  du 
côté  dei  l'espèce  de  bassin  formé  ainsi  par  lia 

^— *^T^^^   1 1*    ■■  I        I  II  II     I     II  I  )        I .h  II  I        I     I     I  I  I 

(1)  Journal  des  mines ^n^*  193,  p.  3o. 

(2)  Le  vieux  château  de  Mâlain  eèt  bâti  sur  ce  barrage. 
Voyez  PJ.  VII,^.  7. 
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partie  supérieure  de  chacune  des  vaUées,  -pa- 
raissent un  phénomène  remarquable;  et  en  ol> 
servant  que  ce  phénomène  se  présente  sur  le 
bord  de  la  rangée  de  noyaux  de  terrains  anciens 
qui  se  montrent  au  jour  dans  cette  seule  localttéy 
au  milieu  d'une  vaste  contrée  où  l'on  ne  connaît 
d'ailleurs  que  les  calcaires  blancs,  enjcouchesè- 
peu-près  horizontales,  il  est  impossible  de  ne  pas 
penser  que  ce  rameau  de  terrains  anciens  a  con- 
tribué au  bouleversement  qui  a  prodoit  ces  es- 
carpemens  singuliers, 
^^^^r*  *     ^^  reste,  des  relations  de  gisement  à-peu-près 
^■"^®^*    analogues  me  semblent  se  présenter  aans  un 
assez  grand  nombre  de  localités,  quoique  peut- 
être  avec  des  circonstances  moins  frappantes.  Il 
est,  je  crois,  reconnu  que  les  pentes  des  monta- 
gnes formées  de  couches  inclinées  dans  un  même 
sens  sont  en  général  plus  douces  dans  le  sens  de 
l'inclinaison  des  couches,  et  plus  roides  du  côté 
où  ces  couches  présentent  leurs  tranches;  mais 
je  ne  sais  si  l'ou  a  fait  remarquer  d'une  manière 
assez  explicite  la  disposition  qui  résulte  de  ce 
fait  général,  lorsque  des  terrains  primordiaux  se 
montrent  à  nu ,  en  collines  peu  élevées ,  au  mi* 
lieu  de  terrains  secondaires  constituant  des  mon- 
tagnes beaucoup  plus  hautes;  Souvent  alors, 
peut-être  toujours ,  c'est  une  rangée  ou  une  en- 
ceinte plus  ou  moins  complète  de  pentes  très- 
escarpées  qui  domiue  les  Duttes  primordiales, 
en  présentant  de  ce  côté  les  tranches  de  couches 
qui  se  relèvent  vers  le  vide,  et  qui  ne  montrent 
ailleurs  aucun  brisement  dans  une  allure  long- 
temps prolongée. 

Un  fait  de  ce  genre  peut  être  observé  aux  en- 
virons d'Avalon,  sur  les  pentes  des  montagnes 
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calcaires  situées  près  et  à  l'ouest  de  la  pointe  pri- 
mordiale. De  l'autre  côté  de  l'espace  occupé  par 
te  granité  et  les  calcaires  anciens,  le  barrage  de 
Mâlain  à  Remilly  en  offre  un  second  exemple  (i), 
et  dans  ces<leux  localités,  les  partisans  des  théo- 
ries huttoniennes  expliqueraient  sans  doute  faci- 
lement, par  le  soulèvement  igné  des  mamelons 
granitiques,  et  par  le  brisement  et  la  dislocation  . 
des  portions  de  couches  calcaires  qui  recou- 
▼ratent  les  buttes  ainsi  soulevées,  et  la  nudité  ^ 

actuelle  du  sol  primordial  à  un  niveau  aussi  in- 
férieur à  celui  des  terrains  qui  l'entourent,  et  la 
disposition  actuelle  des  portions  de  couches  de 
ces  terrains  qui  seraient  restées  en  place  après 
leur  déchirement. 

Dans  son  intéressant  mémoire  sur  les  environs  Étages  de  u 
de  Lons  -  le  -  Saulnier ,  M.  Charbaut  réunit  l'en-  fonnaiion 
semble  des  terrains  marneux  et  calcaires  analo*  ooUihîque 
gués  à  ceux  dont  je  viens  de  parler  en  une  for-    ^^  '^'*^* 
mation  unique,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
formcdion  oolithique  :  il  reconnaît  bien  que  les 
tnames  sont  toujours  situées  au-dessous  des  cal- 
caires blancs,  ainsi  que  je  l'ai  observé  en  Bourgo- 
gne ;  mais  il  pense  que  le  tout  forme  seulement 
un  étage  de  la  formation ,  auquel  sont  superpo- 

(i)  Voyez  PI.  Wîj^g.  7.  J'ai  encore  observé,  depuis,  un. 
fait  semblable  dans  le  département  de  la  Nièvre ,  à  peu  de 
distance  du  pied  de  la  pente  occidentale  du  Morvan.  Une 
butte  granitique,  d'une  forme  allongée  du  nord  au  sud , 
parait  se  terminer  vers  le  nord  aux  environs  du  bourg  de 
Saint-Reverien,  où  l'on  voit  l'arkose,  le  psammite  9  la  lu- 
xnacKelle  et  le  calcaire  à  grypbites  recouvrir  le  granité  9 
comme  en  Bourgogne  ;  mais  la  pointe  de  cette  espèce  d'ilot 
de  terrains  anciens  est  entourée  par  un  amphithéâtre  élevé^ 
formé  de  montagnes  de  calcaires  blancs  jurassiques.  Cette 
localité  m^avait  été  indiquée  par  M.  Élie  de  Beaumont. 
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gées  d'autres  ipnariied,  recouvertes.  eUes^^mAéies 
d'autres  cakaires  ^  ^ui  coBsticuèQt  mi>  seo&ml 
éfa^e  semblable  au  premier,  et  <|ue  cette  lAter- 
nation  se  répète  plusieurs  fois  dans  les  monte- 
gia^es  du  Jura(i).  S'il  enest  réellement  ainsi,  nul 
douie.  que  le  tout  oe  doive  etpe  réuni ,  et  il  ré^ 
suJterait  seulei:]^nt  de  mes  obsenraiicxis  q«e 
rAuxois  ne  présente  ifa^wtf  éiage  de  la  fenaation 
^J^^  oolithique  du  Jura.  Mais  on  doit  remarquer  que 
If.  Ch^rbaut  n'annonce  pas  avoir  i/c^  la  super- 
position des  couches  inférieures  du  second  éume 
aux  couches,  fppérieures  du  pre-iûer^  etqt^l 
conclut  cette  superposition  de  l'inclinaison  des 
unes  et  des  autresv  Cette  inductiian  a  sans  daute 
une  grande  valeur;  mais  les  bo.uleversemeas  dont 
les  couches  calcaires  jurâtssiques  ÛQjdinées  mon- 
trent de  fréquentes  /traces  ^  et  dont  nous  venons 
d'ijp^iquer  un  exemple  assez  frappant ,  peuvent 
permettre  de  conserver  des  doutes,  tant  qu'on 
^n'aura  p^  observé  une  superposition  directe. 

QuoiiquUl  en  soit;  à  raison  de  la  pente  rapide 
Mvec  ;  laquelle  les  couches  calcaires  supérieui^es 
plongent  vers  l'est ,  près  de  Sombernon ,  on  pour- 
rait probablemeiit^  en  avançant  à  l'est  plus  que 
je  ne  l'ai  Êiit,  observer  si  les  terrains  marneux 
reparaissent;  si,  dans  ce  cas,  l'ensemble  des 
(touches  paraît  former  des  étages  successif  de 
marnes  et  de  calcaires  blancs,  comme  dans  le 
Jura;  enfin,  si  les  étages  peuvent  être  regardés 
comme  réellement  superposés  l'un  à  l'autre. 

Je  ferai  i:emarquer  encore  une  différence  qui 

(i)  11  sera  important  de  comparer  ces  difTérens  étages 
du  Jura  avec  les  diverses  formations  oolithiques  et  argi- 
leuses indiquées  par  les  géologues  anglais  y  depuis  Poo/^^ 
inférieure  )usqu^à  la  craie. 
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existe  entre  le  résultat  de  mes  observations  sur  ûifTérence 
les  calcaires  blancs^  et  ce  qui  avait  été  annoncé  rciatire  au 
jusqu'à  présent  sur  les  terrains  analogues.  Près*   calcaire  à 
cnie  toujours ,  dans  T^numération  des  assises  «°"^®*i'^^*- 
oont  ces  terrains  se  composent,  on  a  indiqué  le 
calcaire  à  entroques  comme  constituant  les  cou- 
Cibes  supérieures ,  et  comme  étant  superposé  au 
c^caire  oolithique  ;  par-tout ,  au  coMraire ,  dans 
les  parties  de  la  Bourgogne  que  j'ai  parcourues, 
j'ai  vu  le  calcaire  à  entroques  superposé  immé- 
diatement aux  terrains  marneux ,  et  recouvert 
fv  les  autres  calcaires  de  la  formation.  Je  dois 
même  ajouter  qu'il  paraît  être  le  plus  souvent 
as6ez  distinct  de  ces  trois  autr<es  calcaires ,  tandis 
que  ceux-ci,  intimement  unis  l'un  à  l'autre, 
pourrabnt  être  considérés  comme  ne  formant 
4^^!* un  terrain  superposé  au  terrain  de  calcaire  à 
entroques. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Résumé  f  comparaisons  ,  recherches  de  dassifica- 

tion. 

Rappelons ,  en  les  généralisant ,  les  principales 
circonstances  géognostiques  que  nous  ont  pré- 
sentées les  terrains  i^.  d'arkose  et  de  psammite, 
2^.  de  marnes  argileuses  et  de  lumachelle^  3^  de 
calcaire  à  gryphites,  4^.  de  secondes  marnes,  5^ 
de  calcaires  blancs. 

A  la  pointe  du  Morvan ,  nous  avons  vu  l'ar-  Arkose. 
kose  ordinairement  superposé  à  Yarène  qui  se 
présente  à  la  surface  du  terrain  de  granité,  mais 
^quelquefois  en  couches  alternant  avec  l'arène, 
et  quelquefois  aussi  immédiatement  superposé 
au  granité  dur  ,  avec  une  forte  adhérence  et 
1  apparence  d'un  passage  insensiblede  l'une  à  Tau* 
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tre  roche.  L'étude  du  terrain  d'arkosenoQsacon* 
duits  cependant ,  et  malgré  la  texture  toute  crû* 
tailine  que  la  roche  présente  le  phis  souvent,  à 
reconnaître  le  passage  évident  de  cette  roche 
cristalline  à  une  roche  grenue ,  et  à  rapporter  le 
tout  à  une  formation  arénacée. 

Nous  y  avons  reconnu  des  fossiles  nombreux 
dans  les  roches  où  la  structure  grenue  est  deve- 
nue visible,  et  nous  avons  retrouvé  des  fossiles 
semblables,  même,  dans  la  roche  cristalline.  Ces 
fossiles ,  gryphée  arquée  ,  ammonites ,  plagios- 
tomes  y  etc. ,  sont  analogues  à  ceux  du  calcaire  à 
gryphées,  qui  ne  repose  cependant  jamais  immé- 
diatement sur  l'arkose  :  on  y  remarque  VurUo 
hjrbrida. 

Autour  des  montagnes  primordiales,  nous 
avons  retrouvé  l'arkose  sous  les  terrains  calcai- 
res et  sur  le  CTanite  :  cet  arkose  est  alors  plus 
ou  moins  mélangé  de  substance  calcaire,  et  du 
reste  assez  semblable  à  celui  du  Morvan.  Il  est 
constamment  recouvert  par  un  terrain  de  cal- 
caire lumachelle  et  de  marne  argileuse,  avec  le- 
quel il  revient  quelquefois  alterner,  et  qui  est 
lui-même  recouvert  par  le  terrain  de  calcaire  à 
gryphées. 

En  nous  éloignant  de  la  pointe  du  Morvan ,  et 
avançant  vers  l'est  et  le  sud-est,  nous  n'avons  plus 
retrouvé  par-tout  d'arkose  sur  le  granité,  au  moins 
ses  variétés  bien  reconnaissables.  Quelques  lo- 
calités nous  ont  présenté ,  dans  sa  position,  des 
roches  plus  ou  moins  singulières ,  qui  s'y  rap- 
portent probablement,  qui  cependant  laissent 
dans  le  doute  sur  la  manière  dont  elles  doivent 
être  désignées;  l'une  de  ces  roches  (  celle  de  Mo- 
gun  près  d'Igornay  )  offre  des  caractères  tout 
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particuliers  ,  qui  peuvent  la  faire  considérer 
comme  appartenant  à  un  autre  système  de  ter- 
rains. Mais  souvent,  à  la  place  de  i'arkose^  nous 
avons  rencontré  un  psammite  quarzeux  bien  ca*  Psammite. 
ractérisé,  très-variable  dans  son  grain,  dans  sa 
dureté ,  dans  sa  couleur.  Une  de  ses  variétés  les 
plus  dures  et  les  plus  compactes  nous  a  présenté, 
à  Remilly,  un  aspect  semblable  à  celui  de  certains 
arkoses  d'Avalon.  D'un  autre  côté,  nous  avons 
trouvé,  au  milieu  du  Morvan  ,  à  Pierre  -  Écrite, 
un  psammite  semblable  à  celui  de  l'Auxois ,  su* 
perposé  au  granité,  au  sommet  des  montagnes, 
bans  l'Auxois,  nous  avons  vu  par-tout  ce  psam 
Hiite  recouvert  par  le  terrain  de  marnes  argileu- 
ses et  de  luchamelle ,  qui  est  recouvert  lui-méine 
par  le  dalcaire  à  gryphées.  Nous  sommes  donc 
confirmés  dans  les  inductions  qui  nous  portent 
à  regarder  comme  identiques  Tarkose  cristallin 
du  Morvan  et  le  psammite  quarzeux  de  l'Auxois. 
L'une  et  l'autre  rocbe  nous  ont  présenté  d'ail- 
leurs un  mélange  constant  de  barytesulfatée(trè9> 
abondante  sur  -  tout  dans  l'arkose  )  et  4e  plomb 
sulfuré,  souvent  aussi  de  chaux  fluatée  et  d  oxide 
de  fer. 

Une  couche  d'argile  ocreuse  renfermant  des 
rognons  de  silex,  qui  se  présente ,  près  d'Aruay- 
lesDuc,  au-dessous  de  plusieurs  couches  de  psam- 
mite ,  nous  a  paru  subordonnée  au  terrain  psaoft- 
mitique. 

Le  psammite  quarzeux  supei^sé  au  granité 
renferme^  dans  quelques  parties  de  l'Auxois , 
des  empreintes  de  coquillages  assez  nombreux, 
ammonites  ,  peignes ,  trigonies,  etc.  Il  renferme 
aussi  des  empreintes  d^asténesj  ôl  actinies  ou  asd' 
dies  ^  de  zoophytes  cylindroï4es,  et  d'autres  fos- 

Tome  Xy  5«.  livr.  ^9 
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^^lei  indéteriD:inables.  Nous  devons  &ire  remar-» 
qtier.qii^  plnsittui^  de  ces  fossiles  diffèrent  deceux 
que  les.yaRiét^s  coquillières  de  l'arkose  nous  ont 
montra.  Dans  d'autres  parties  ,  au  contraire , 
compte  aux.  environs  d'Arnay-le-Duc  et  près  de 
SqtTkbernon ,  le  psammite  inférieur  parait  ent^«* 
riment  privé  de  fossiles;  mais  des  couches  de 
psammite  contenant  des  fossiles  analogues  aux 
préc^detns  se  retrouvent  subordonnées  au  terrain 
mi^*neux  qui  est  superposé  à  ce  psammite  infé- 
rieur. 
Mftnietet  .1^  tf^rrain  de  marnes  argileuses,  assez  puis* 
luniiicheUp.  sant  auprès  de  Sombernon  ,  est  alors  très  *  var 
ri^  4an^  sa  composition,  et  renferme,  entre  autres 
oit^çJiu^lit  subordonnés,  des  couches  ou  ama&de 

Îyp$e)..et  des  couches  minces  de  psammite  et 
ç  lupaa^cbelle. 

<  ]>ai3s  r  Auxoia ,  c'est  la  Lumachelle  qui  constitue 
sQuvent  la  masse  principale  du  terrain  superposé 
illi, psammite.  Au  contact  des  deux  terrains,  les 
xl^W  roches  se  mélangent,  et  les  couches  infé- 
Ifif^res  de  lumachelle  renferment  des  grains  de 
qUà^i  et  de  feldspath  en  si  grande  quantité, 
qu'on  peut  considérer  cette  roche  comme  un  véri- 
table .p^mmit^  à  base  de  calcaire  lumachelle. 
Qu€îlqiLief(HS  la  lumachelle  renferme  aussi  des 
fr^gmen^  volumineux  de  la  roche  psammitique 
ei^tièi^  ;  elle  renferme  encore  de  petits  noyaux 
arrondis  de  calcaire  argileux  jaunâtre,  à  cassure 
lei^eusc;,  offrant  des  indices  de  couches  con- 
f  «Dtriques,  et  nous  avons  remarqué  des  noyaux 
^^ipblwle»  dans  quelques  variétés  d'arkose. 

SiWt  U  p^nte  du  Morvan,  où  la  lumachelleest 
superposée  à  l'arkoSiecrislallin,  elle  ne  contient 
{>ii4s  ourdimiremeqt  de    fraigmens  quarzeux  et 
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feldspatbiques  ;  mais  on  retrouve  avec  ellch  des 
couches  de  marne  très  -  argileuse ,  et  même  d^ 
iréffitable  argile.  Quelquefois  la  lumacbelle  se  pré- 
sente en  grands  rognons  aplatis,  disséminés  cuiiis 
les  couches  argileuses  :  ce  dernier  fait  s'observe 
aussi  aux  environs  d'Âmay-'le-Duc.Ënfin,  la  luma^ 
cbelle  est  quelquefois  immédiatement  superpo*- 
sée  au  gramte ,  et  au  point  de  contact  on  recon^ 
naît  uneadhérencetrès-forteentrelesdeuxroches. 

La  lumacbelle  renferme  aussi  parfois  les  vei<- 
nules  de  spath  pesant  ,  et  les  mouches  ou  vei»- 
nules  de  plomb  sulfuré,  qui. sont  si  fréquentes 
dans  Farkose  et  dans  le  psammite. 

Les  coquilles  du  calcaire  lumacbelle  sont  des 
huîtres  y  des  peignes^  des  térébratules  ^  Aonl  les 
espèces  sont  indéterminables,  etc.  Uunio  ky brida 
de  Sowerby  y  est  quelquefois  l'espèce  la  plus 
abondante  ;  on  a  reconnu  aussi  lé plagiostdma 
lœviusculum  du  même  auteur; 

Le  terrain  de  calcaire  à  gryphées  est  toujours  calcaire  à 
superposé  au  terrain  de  lumacbelle  et  de  marne  gryphîtes. 
argileuse.  Les  couches  calcaires  et  marneuses  qui 
le  composent  sont  très-variées  dans  leur  dureté , 
leur  couleur  et  l'ensemble  de  leurs  propriétés 
extérieures  ;  mais  il  paraît  qu'une  partie  au  moins 
des  différences  qu'elles  pr^entent  «itre  elle$  eél 
l'effet  des  influences  atmosphériques. 

Le  calcaire  à  gryphées  renferme  assez  fréquem- 
ment des  veinules  ou  rognons  de  spatfa  pesant , 
et  quelquefois  des  mouches  de  galène  ?  on  y 
trouve  aussi  le  spath  pesant  en  amas  et  ènfiloiïs. 
Une  couche  d'argile,  contenant  en  abondancedu 
minerai  de  fer  en  grains,  ainsi  que  de  petitsamfts  de  . 
spath  pesant  et  des  nodules  de  chaux  phosphatée 
terreuse,  recouvre,  en  certaines  localités^  les  e«u- 
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ehesde  calcaire  à  gryphées  en  gisement  transgres- 
aif,  et  le  minerai  de  fer  pénètre,  en  filons,  avec 
le  spath  pesant  et  l'argile ,  à  travers  les  couches 
calcaires. 

Les  fossiles  du  calcaire  à  gryphées,  très-aboi> 
dans.  et  très-variés ,  présentent  quelques  diffé- 
rences dans  ses  différentes  couches;  plusieurs 
de  ces  couches  sont  tout-à-fait  sans  coquilles  :  la 
gryphé^  arquée  abonde  sur-tout  dans  les  cou- 
ches supérieures,  et  les  bélemnites  dans  les  cou- 
ches inférieures  ;  mais  les  unes  et  lesi  autres  se 
trouvent  dans  toute  l'épaisseur  du  terrain.  Au 
nombre  des  fossiles  de  ce  terrain ,  on  doit  re- 
marquer,  outre  Xegryjphœa  arcucUa^  la  coquille 
<lésiguée  sous  le  nom  de  unio  hybrida,  que  nous 
avons  déjà  vue  dans  la  lumachelle  et  dans  Far- 
kose,  V ammonites  Bucklandi  y  le  mya  intermedia^ 
le  pecten  len^,  d'autres  peignes,  des  trochus^  do 
lignite  fibreux  et  des  empreintes  Ae  fucus. 

:  Le  terrain  de  calcaire  à  gryphites  forme  cons- 
tamment la  surface  de  plaines  pu  plateaux  bas 
dont  le  sol  est  très-fertile.  A  la  pointe  septen- 
trionale, du  Morvan  ,  ces  plaines  sont  au  niveau 
du  sommet  des  dernières  montagnes  de  granité, 
.et  à  une  hauteur  considérable  au-dessus  des  val- 
lées qui  d^échirent  le  sol  granitique.  Un  peu  plus 
au  sud ,  le  niveau  du  terrain  primordial  étant 
plus  élevé  ,  le  plateau  de  calcaire  à  gryphées  se 
trouve  alors  au  pied  des  montagnes  de  granité. 
Très-rarement  on  trouve  ce  terrain  au  sommet 
de  petites  buttes  granitiques ,  comme  au  château 
de  Nam-sous-Thil. 
RcUîontdé      Les  différences  oryctognostiques  frappantes 
CM  troMtcr.  qui  se  montrent  constamment  entre  les  trois  au- 
rftint  entre.  |fes  terrains,  lo.  d'arkqse  et  de  psammite ,  a^  de 
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marnes  et  de  lumachelie ,  5o.  de  calcaire  à  gry- 
phées  ;  la  constance  des  relations  de-  gisement 
au'on  observe  entre  eux;  enfin,  robservation 
faite,  à  la  vérité  dans  une  seule  localité^  de  frag- 
meus  arrondis  de  psammite  dans  la  lumachelie 
qui  lui  est  superposée,  pourraient  porter  à  re- 
garder ces  terrains  comme  appartenant  à  plu- 
sieurs yî>r/72a//o/î^  distinctes....  Mais  indépendam- 
ment du  parallélisme  de  leurs  couches,  de  l'union 
constante  des  trois  terrains,  dont  Fensemble  a 
souvent  à  peine  quelques  mètres  d'épaisseur; 
enfin  des  passages  fréquens  que  présentent  en- 
tre elles  les  différentes  roc^e^  qui  les  composent, 
par  le  mélange  des  grains  du  psammite  dans  la 

Î)âte  de  la  lumachelie ,  et  par  des  couches  dont 
a  nature  semble  intermédiaire  à  celles  de  la  lu- 
machelie et  du  calcaire  à  gryphées^  nous  avons 
observé  des   passages  ou    mélanges  analogues 
entre  les  terrains  eux-mêmes^  par  la  préseûce,  au 
milieu  du  terrain  marneux,  de  couches  sembla- 
bles à  celles  du  terrain  de  psammite  ou  d'arkos^. 
Nous  avons  vu,  dans  quelques  localités  oà  le 
terrain  inférieur  manque,  la  lumachelie  adhérer 
fortement  au  granité,  auquel  elle  se  trouve  îm-     ' 
médiatement  superposée,  comme  Tarkose  y  adhè- 
re ailleurs.  Nous  avons  ,  de  plus,  reconnu,^ dans 
les  roches  des  trois  terrains,  les  mêmes  subs- 
tances mélangées ,  entre  autres  le  spath  pesant 
et  la  galène,  et  dans  le  psammite  et  même  dans 
Farkose  à  texture  cristalline,  des  fossiles  sembla- 
bles à  quelques-uns  de  ceux  de  la  lumachelie  et 
du  calcaire  à  gryphées... ........  Cet  ensemble  de  iispamîwfirt 

conformités  peut  être  regiardé  comme  ayant  plus  app»»^»®»^  ^ 
de  valeur  encore  que  n'en  ont  les  différences  qui  ^^^^itrn* 
viennent  d'être  signalées,  et  comme  devant  faire 
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conclure  que  les  trois  terrains  sont  trois  niem* 
bres  d'aue  seule  formation.  I^a  présence  des  ga- 
le ts  de  psammite  dans  la  lumacfaelle  reste  ce- 
pendant nn  fait  impossible  à  concilier  avec  l'idée 
que  nous  avons  de  luniformité  des  circonstances 
qui  ont  dû  concourir  au  dépôt  d'une  même  for- 
mation ,  et  de  la  succession  non'  interrompue  de 
ce  dépôt;  mais  cette  anomalie  inexplicable  se 
représente  fréquemment  à  l'observation  pour  les 
formations  les  plus  incontestablement  uniques  ; 
elle  semble  donc  n'être  pas  suffisante  pour  arrê^ 
ter  dans  une  conclusion  fortement  motivée  d'ail- 
leurs ,  et  doit  rester  seulement  comme  un  témoi- 
gnage de  ce  qu'il  y  a  toujours  d'incomplet  dans 
not)re  intelligence  géognostique  ,  même  pour  les 
faits  qui  paraissent  les  plus  simples. 

Au  reste ,  et  en  raison  des  passages  qui  lient 
entre  eux  la  plupart  des  terrains  superposés  l'un 
à  l'aufre,  la  détermination ,  dans  nos  classifica* 
tions  géologiques ,  des  espèces  auxquelles  nous 
donnons  le  nom  de  formations ,  étant  presque 
toujours  artificielle  et  souvent  arbitraire  ,  ce  se- 
rait, je  crois ,  une  discussion  bien  peu  utile  que 
celle  qui  s'attacherait  aujourd'hui  au  plus  oii 
moins  grand  nombre  de  terrains  qu'on  doit  com- 
prendre dans  une  même  formation  (i).  lia  seule 

(l)  Plusieurs  f^éologues  modernes  justement  célèbres 
emploient  aujourd'hui  les  mots  terrain  et  formation  dans 
des  acceptions  différentes  de  celles  que  je  leur  donne  ici  ; 
mw  pour  qu'une  science  puisse  faire  des  progrès ,  il  me 
semble  nécessaire  que  son  langage  ait  quelque  fixité  ,  sans 
quoi  il  devient  impossible  de  s'entendre.  Par  ce  motif, 
quelle  que  soit  la  déférence  qui  est  due  aux  opinions  de 
ces  savons,  je  crois  devoir  conserver  aux  termes  géognos- 
tiques  les  acceptions  que  leur  a  données  le  créateur  de  la 
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chose  vraiment  importante^  dans,  Tétat  d'enfance 
où  se  trouve  encore  la  géologie,  c'est  la  détermlp 
nation  des  relations  de  gisemens  que  présentent 
entre  elles  les  difFéreiites  masses  minérales ,  et 
je  crois  pouvoir  regarder  comme  constant  l'ordre 
de  superposition  que  j'ai  indiqué  pour  les  trois 
terrains  des  plaines  de  l'Auxois. 

La  seconde  formation  marneuse ,  immédiate-  Seconde  for- 
meij^t  superposée  au  terrain  de  calcaire  à  gry- '"•*<'on  "**"^- 
phées  ,  constitue  le  pied  et  unie  portion  notable  "^"••' 
de  la  hauteur  des  montagnes  qui  s'élèvent  sur 
les  plateaux  formés  par  ce  calcaire  ;  elle  se  com- 
pose principalement  de  couches  de  marnes  de 
couleurs  foncées,  souvent  très-argileuses,  sou- 
vent fissiles,  mêlées  de  couches  plus  dures  et 
plus  calcaires  :  ces  couches  renferment  beaucoup 
de  coquilles  ;  mais  on  n'y  trouve  plus  de  gry^ 
phœa  arcuaia.  hesbélemnites  abondent  sur-tout 
dans  les  couches  inférieures  de  la  formation  ;  les 
parties  moyennes  contiennent,  entre  autres  fos- 
siles, un  modiole  assez  remarquable  :  Hgryphiea 
cymbium  et  la  giyphœa  laUssima  ou  dilatoia  se 
rencontrent  sur-tout  dans  les  parties  supérieu- 
res. Les  coucbes  calcaires  de  la  partie  supérieure 
renferment  aussi  des  entrogues^i  et  passent  ainçi 
au  calcaire  qui  les  recouvre. 

La  formation  des  calcaires  blancs,  superposés    Caicâitee 


vraie  fléognosic.  Je  continue  donc  à  employer  W  mot  Jbr- 
mation  dans  le  sens  du  mot /brmatîçn  de  Wernér  ,  et  à 
traduire  par  terrain  ses  mots  gebirge,  gebirgs niasse  ^  pu 
gebirgsarù  considéré  en  grand  ,  réseryaut  le  mot  roche  pour 
les  éxiaxe&sïons  gebirgstein  ou  gebirgsart  considéré  en  pè- 
tir.  J*ai  déjà  insisté  sur  ceCte  distinction  dans  VApèrùu 
géognostique  des  terrains^  p.  23  et  siiiv.  (  Voyez  Annales 
des  mines  àe  1819,  p.  Sço.  ) 
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aux  terrains  maroeux  précédens,  constitue   le 
sommet  des  montagnes.  Elle  se    compose   de 
quatre  terrains  calcaires  assez  distincts ,  et  de 
quelques  couches  argileuses  subordonnées;  les 
quatre  terrains  calcaires  sont  constamment  pla* 
oés  dans  Tordre  suivant ,  en  allant  de  bas  en 
haut  :  i^.  calcaire  à  entroques,  formant  des  es- 
carpemens  qui  dominent  les  pentes  douces  des 
terrains  marneux  ;  a^.  calcaire  hlanc-jaunâtre , 
un  peu  marneux,  qui  forme  au-dessus  de  ces  es- 
carpemens  des  pentes  très-douces  ou  presque 
insensibles  «  et  qui  renferme  une  foule  de  fos- 
siles présentant  dar»  la  même  roche  trois  modes 
de  pétrifications  différens;  3o.  calcaire  oolit bi- 
que formant  un  second  étage  d'escarpemens , 
quelquefois  couronné  par  un  plateau  uni,  et 
renfermant  les  mêmes  fossiles  que  le  calcaire 
blanc-jaunâtre  marneux  ;  4^-  calcaire  compacte , 
.  à  cassure  conchoïde ,  formant  toujours ,  quand 
il  existe ,  le  sommet  des  montagnes,  terminées 
alors  par  des  plateaux  bizarrement  crevassés  :  il 
renferme  peu  de  coquilles  visibles ,  la  plus  fré- 
quente est  une  Urne*  Le  calcaire  à  entroques, 
presque  entièrement  composé  des  fossiles  dont  il 
.  porte  le  nom,est  donc  situé  ici  toujours  au-dessous 
des  autres,  et  notamment  dti  calcaire  oolithique. 
Les  terrains  marneux  et  calcaires  étant  bien 
distincts  les  uns  des  autres ,  et  leur  ensemble  ne 
m'ayant  présenté  aucune  apparence  qui  rappelle 
les  étages  successifs  indiqués  par  M.  Charbaut 
dans  le  Jura^  je  les  ai  classés  ainsi  en  deux /or- 
motions,  sans  attacher  à  cette  distinction  aucune 
importance. 
Galets  de       Sur  le  sommet  des  plus  hauts  plateaux  du  cal- 
granîte.     caifc  Supérieur,  se  présentent  des  galets  de  grçi- 
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nite ,  dont  quelques-uns  sont  de  la  grosseur  de 
la  éete. 

Dans  une  étendue  de  1 8  lieues  de  Touest  à  Tcst^  siratifica- 
clepuis  la  pointe  du  Morvan  îusqu  à  Sombernon ,  ^*?"  ^*  ^^* 
tous  les  terrains  superposés  au  granité  sont  dispo-     ^^j^ 
ses  en  couches  horizontales  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  aux  deux  extrémités  de  la  ligne.  A  l'ouest 
d'Avalon ,  on  les  voit  tous  plonger  vers  l'ouest  ; 
de  sorte  que  les  calcaires  supérieurs  restent  seuls 
à  la  surface.  Un  fait  analogue  se  présente ,  mais 
d'une  manière  plus  frappante ,  dans  le  sens  op- 
posé, aux  environs  de  Sombernon,  sur  le  bord 
et  à  l'est  de  la  dernière  rangée  de  mamelons  gra- 
nitiques,  et  il  donne  lieu  au  barrement  de  plu- 
sieurs vallées,  par  des  escarpemens  que  consti- 
tuent les  tranches  fortement  rélevées  vers  l'ouest 
des  calcaires  supérieurs.  \    ^ 

Nous  devons  rechercher  maintenant  à  quelle^  Recherche 
formations  bien  reconnues  ailleurs,  ou,  selon  d'unniTeaa 
l'expression  de  M.  de  Humboldt,  à  quel  horizon    R^ffi"®»- 
ou  niyecai  géognosHque  on  peut  rapporter  les     "^"*' 
terrains  que  nous  avons  étudiés.  Il  paraît  diffi- 
cile d'abord  de  ne  pas  admettre  l'identité  de  nos 
deux  formations  supérieures  avec  les  formations 
supérieures  du  Jura  (formation  oolithique  de    Bapporta 
M.  Charbaut  ) ,  malgré  les  différences  de  détail  ^'^*^  '<^»  ♦^•f" 
que  peut  présenter  dans  les  deux  localités  la  suc-    "'"*  ^^ 
cession  des  couches.  Il  resterait  à  déterminer  la 
place  géognostique  de  l'ensemble  de  nos  trois 
terrains  inférieurs,  qui,   reposant  immédiate- 
ment sur  le  granité  ,  et  paraissant  même  quel* 
quefois  liés  au  granité  d'une  manière  intime,  sont 
immédiatement  recouverts  par  lés  calcaires  juras- 
siques supérieurs,  qui  occupent  ainsi  à  eux  seuls 
la  place  de  la  classe  entière  aeslerrains  de  transi- 
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tion  et  de  celle  des  plus  anciens  terrains  secon-^ 
daires ,  et  que  cependant  nos  observations  nous 
conduisent  à  regarder  comme  appartenant  pro- 
bablement à  une  formation  unique.  Le  terrain 
de  calcaire  à  gry phées  arquées,  qui  en  fait  partie, 
se  retrouve  encore  dans  les  montagnes  du  Jura , 
dont  il  forme  les  assises  inférieures.  Il  est  donc 
convenable  de  rechercher,  d'abord  dans  les  écrits 
des  géologues  modernes,  relatifs  aux  terrains  ju- 
rassiques, les  renseignemens  qui  pourraient  four- 
nir quelques  rapprochemens  utiles  à  notre  dé- 
termination. 
M  Ch  ^'^^  rappelé,  au  commencement  ,de  ce  mé- 

baut  surTe  nioire,la  division  en  deux  formations,  établie  par 
Jura.  M.  Charbaut  daus  les  terrains  des  environs  de 
Lons-le-Saulnier  :  la  première,  ou  la  plus  an- 
cienne de  ces  deux  formations  j  comprenant  le 
calcaire  à  gryphites  et  tout  ce  qui  est  visible  au- 
dessous  de  ce  calcaire,  présente  beaucoup  de 
rapport  avec  nos  deux  terrains  de  marnes  et  lu- 
machelle  et  de  calcaire  à  gryphées  ;  les  marnes 
irisées^  qui  en  composent  la  masse  principale;, 
contiennent,  comme  notre  terrain  marneux 
quand  il  s'est  un  peu  développé,  des  couches  su- 
bordonnées de  ^rè,y  impressionné^  dont  M.  Char- 
baut n'a  pu  déterminer  les  fossiles;  elles  con- 
tiennent aussi  des  bancs  d'un  calcaire  rempli 
de  coquilles  ,  que  M.  Charbaut  désigne  sous  le 
nom  ae  lumachelle^  mais  que  je  ne  crois  past 
d'après  la  description  qu'il  en  donne ,  pouvoir 
indiqiier  comme  identique  avec  notre  lunia- 
cbelle  de  Bourgogne.  Au-dessous  des  marnes  iri- 
sées, se  trouvent  des  bancs  de  gypse  et  de  marnes 
gypseuses,  el  nous  ayons  vu  le  gypse  se  présen- 
ter près  de  Sombernon  à  la  partie  inférieure  de 
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notre  terrain  marneux.  En  un  mot ,  le  terrain  de 
marnes  argileuses,  inférieur  au  calcaire  à  gry- 
phées,  me  paraît  bien  être,  en  Bourgogne,  le 
même  que  celui  du  Jura ,  quoiqu'il  y  ait  pris  un 
développement  beaucoup  moindre  et  différent 
dans  la  proportion  de  ses  parties  composantes; 
il  semblerait  même  que  l'épaisseur  des  marnes 
et  leu^r  proportion  dans  ce  terrain  diminuent  à 
mesure  qu'on  avance  vers  l'ouest,  où  bientôt  ces 
marnes  disparaissent  presque  entièrement. 

Les  observations  de  M.  Cbarbaut,  ne  s'élen- 
dant  pas  au-dessous  des  marnes  gypseuses ,  ne 
nous  présentent  rien  d'analogue  à  notre  terrain 
de  psammite  et  d'arkose. 

Dans  l'ouvrage  très-instructifintituléy^^erçw  Je  Ouvrage  de 
la  constitution  géologique  des  environs  de  Bâle  (ï)  ,  ^'  Mémn. 
M.  Mérian  nous  apprend  que  dans  cette  localité 
les  formations  jurassiques  sont  superposées  à  un 
terrain  arénacé ,  qu'il  croit  devoir  rapporter  à  la 
formation  du  grès  bigarré  de  Thuringe ,  quoique 
le  terrain  de  Bâle  ne  renferme  ni  oolitbes  ni 
gypse  en  gites  subordonnés.  M.  Mérian  voit, 
dans  le  calcaire  du  Jura ,  la  formation  du  mus- 
chelkalkstein  de  Thuringe,  ayant  pris  le  développe- 
ment considérable  qu'on  remarque  dans  toutes 
les  formations  calcaires  des  Alpes;  il  divise  celte 
formation  jurassique  en  quatre  groupes,  qu'il  dé- 
signe ainsi  qu'il  suit:  Calcaire  gris  de  fumée  ^ 
Marnes  bigarrées  et  couches  subordonnées^  Ooli 
the  ancienne ,  Calcaire  nouveau  et  marnes, 

\^\  Le  calcaire  gris  de  fumée  ^  peu  coquillier, 
renferme  des  couches  de  marnes  bitumineuses  co- 


(i)  Uebersichtder  Beschaffenheiten  der  Gebirgs  Bildun- 
gen  in  den  Umgebungen  von  Basel  (  Basle^  1 82 1  ). 
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qiiillières,  d'autres  marnes  bigarrées  ou  brunes, 
assez  semblables  à  la  rauchwake  de  Thuringe, 
des  couches  ou  amas  de  gypse;  il  renferme  aussi, 
sur-tout  dans  ses  couches  supérieures,  des  ro- 
gnons abondans  de  silex  corné;  la  superposi- 
tion de  ce  terrain  au  grès  bigarré  est  quelque- 
fois transgressive. 

a^  Les  marnes  bigarrées  qui  composent  la 
masse  principale  du  second  groupe  sont  tout- 
à-fait  semblables  à  celles  qui  sont  subordon- 
nées au  premier;  mais,  dans  le  second,  ce  sont 
au  contraire  des  calcaires  marneux  ou  compac- 
tes qui  sont  subordonnés  aux  marnes  bigarrées, 
ainsi  que  d'autre  marnes  sableuses.  Parmi  les 
nombreuses  pétrifications  (  bélemnites  grandes 
elpeiïtes ammonites^ pectinites,  térébratules ^  etc.) 
que  renferment  ces  couches  marneuses  et  cal- 
caires, l'auteur  cite,  comme  caractéristique,  la 
grjrphée  arquée.  On  y  remarque  d'ailleurs,  en 
gîtes  subordonnés ,  des  coucnes  ou  amas  de 
gypse,  des  couches  de  grès  ou  psammite,  et  des 
couches  d'un  combustible  que  l'auteur  désigne 
sous  le  nom  de  houàUe^  et  qu'il  annonce  comme 
accompagné  d'empr«intes  de  fougères.  Les  cou- 
ches supérieures  de  ce  groupe ,  d'une  nature  un 
peu  différente,  et  qui  peut-être,  dit  M. Mérian, ap- 
partiennent plutôt  au  groupe  suivant,  renferment 
constamment  des  bancs  de  minerai  de  fer  en 
grains  :  au  nombre  des  fossiles  qu'elles  contien- 
nent, ne  se  trouvent  plus  les  gryphites^  mais 
ou  y  trouve  toujours  des  ammonites ,  bélemni- 
tes^ musculites  ^  camites  ^  térébratules  ^  ostrad" 
tes^  etc.  M.  Mérian  regarde  l'ensemble  des  deux 
premiers  groupes  comme  remplaçant,  avec  une 

grande  extension,  les  couches  marneuses  qui, 
ans  le  nord  de  l'Allemagne,  se  trouvent  souvent. 


Digitized 


byGoogk 


DE   LA   BOURGOGNE.  4^1 

entre  le  grés  bigarré  et  le  muschelkaik^  et  oui 
renferment,  selon  lui,  une  grande  partie  des 
amas  gypseux  qu'on  désigne  ordinairement  sous 
le  nom  de  gypse  du  grès  bigarré;  5^.  le  troisième 
groupe  des  calcaires  jurassiques  de  Baie,  carac- 
térisé par  ïoolithe ,  par  l'uniformité  des  roches 
calcaires ,  par  leur  couleur  d'un  jaune  grisa-- 
tre,  etc.,  ne  renferme  le  plus  souvent  que  des 
iossiles  brisés  :  ceux  que  l'on   observe  entiers 
sont  des  térébratules  ^  des  strombes,  des  entro- 
ques  et  des  madrépores;  6^.  dans  le  quatrième 
groupe ,  les  marnes  et  leâdcaire  (  qui  présentent 
aussi  des  variétés  oolithiques  )  sont  de  couleurs 
plus  claires  encore,  et  les  pétrifications  sont  nom- 
creuses  :  ce  sont  des  téréhratules ,  de  grands  pec- 
Unités^  des  ammonites  aplatis  ,  des  cames ^  des 
sirombesy  des  échiniteSy  àesfungites^  des  ma^ 
drépores  et  autres  zoophyles. 

Quoique  cette  succession  des  quatre  groupes 
soit  générale  aui;  environs  de  Bâle ,  M.  Mériah 
cite  des  localités  dans  lesquelles  les  roches  du  pre- 
mier et  du  second  groupe ,  en  conservant  leurs 
caractères  et  leurs  pétrifications ,  se  retrouvent 
superposées  aux  roches  du  troisième.  Il  paraîtrait 
donc  impossible  de  ne  pas  considérer  le  tout 
comme  appartenant  à  une  mé]ne  formation/ si 
cette  superposition  est  bien  constatée. 

Notre  calcaire  à  gryphites  de  Bourgogne,  ainsi 
que  celui  de  M.  Charbaut,  semblerait  bien  de- 
voir être  rapporté  à  la  partie  inférieure  du  gronde 
des  marnes  bigarrées  de  M.  Mérian  :  il  en  serait  de 
même  de  notre  terrain  marneux  à  lumachelle , 
avec  gypse  et  psammites  impressionnés;  mais  nous 
n'avons  rien  observé  qui  nous  paraisse  analo- 
gue au  calcaire  gris  de  fumée  des  environs  d% 
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Baie.  Nous  ue  voyons  également,  dans  Totivrage 
de  M.  Mérian,  rien  d'analogue  à  iiotre  luma- 
chelle,  si  remarquable  par  son  union  intime 
avec  le  terrain  de  psammite  inférieur.  Enfin  il 
faut  remarquer  que  le  grès  ancien  de  M.  Mérian , 
qu'il  classe  comme  grès  bigarré^  ne  renferme  ja- 
mais de  coquilles,  et  qu'il  est  recouvert  par  les 
terrains  calcaires  en  superposition  transgressi\^e; 
circonstances  bien  différentes  de  celles  que  le 
terrain  de  psammite  nous  a  présentées  en  Bour- 
gogne. Remarquons  cependant  aussi^  comme  cir- 
constance d'analogie  assez  frappante ,  que  les 
grains  qui  composent  la  roche  du  grès  ancien 
de  Bâle  sont  quelquefois  réunis  par  un  ciment 
de  baryte  sulfatée,  et  qu'un  fait  analogue  a  été 
observé  par  M.  Hausmann  dans  le  grès  bigarré 
des  environs  de  Gottingue  ;  remarquons  encore 
que  plusieurs  géologues  indiquent  des  blocs  nom*- 
breux ,  ou  des  couches  subordonnées  de  grès 
extrêmement  quarzeux  et  presque  sans  ciment 
visible,  comme  caractéristiques  pour  la  forma*- 
tion  du  grès  bigarré. 
Mémoire  de  M.  Voltz,  dans  son  mémoire  sur  les  environs 
M.  Voit&  Je  Vie  (i),  considère  les  marnes  indiquées  par 
M;  Charbaut  au-^dessous  de^  calcaires  à  gryphites, 
comme  correspoiidant  à  [Jusieurs  formations  de 
la  géologie  allemande.  Il  trouve  les  traces  da 
quadersandstein  dans  les  couches  de  grès  ou  psam- 
mites,  subordonnéesaux  marnes  irisées  supérieu- 
res de  AL  Charbaut  et  aux  marnes  bigarrées  de 
M.  Méiîan.  Il  rapporte  les  parties  inférieures  de 
ces  marnes  irisées  y  ainsi  que  le  calcaire  grU  de 
fumée  de  Bâle,  à  la  formation  du  muschelkalky 

(i)  Notice  géognostiaue  sur  les  environs  de  Vie.  {Ann» 
des  mines  de  1823,  2«.  livraison.  ) 
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laquelle  lui  paraît  renfermer ,  en  gîtes  subordon- 
nés, tons  les  gypses  décrits  par  M.  Charbaut;à 
moins  que  les  terrains  de  grès  bigarrés  ne  man- 

auant  totalement  dans  cette  localité,  les  gypses 
u  grès  bigarré  ne  se  trouvent  aussi  dans  la  sé- 
rie des  marnes  gypseuses  de  Lons  -  le  -  Saulnier, 
et  immédiatement  au-dessous  du  muschelkalk. 
M.  Voitz  fait  connaître  d*aiUeurs  qu'il  a  observé 
en  Lorraine  des  passages  par  mélanges  et  par 
alternances,  plusieurs  fois  répétés,  entre  les  deux 
formations  du  muschelkalk  et  du  grès  bigarré.  Il 
rapporte  à  ce  dernier  terrain  le  grès  métallifère 
de  Hargarten  près  de  Sarrebrûck  ,  qui  lui  paraît 
identique  avec  les  gîtes  exploités  au  Bleyberg 
près  de  Cologne.  M.  Voltz,  désignant  sous  le 
nom  degrés  vosgien  le  terrain  arénacé  qui  forme 
la  masse  principale  des  montagnes  des  Vosges , 

f>araît  le  considérer  comme  un  terrain  particu- 
ier,  situé  au-dessous  du  grès  bigarré  (avec  lequel 
beaucoup  de  géologues  le  confondent  aujour- 
d'hui), et  au-dessus  du  todtliegende,  qui  est  lui- 
même  superposé  au  grèrhouUler  (i). 

Les  nombreux  et  intéressans  renseignemens 

(i)  J'extrais  d'observations  postérieures  et  inédites  de 
M.  Yoltz  (qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer)  les  indica- 
tions suivantes  : 

Quand  le  todtliegende  est  superposé  au  grès  houiller^  et 
le  grès  vosgien  au  todtliegende ,  les  stratifications  sont 
concordantes ,  et  le  tout  a  IVpparence  d'une  seulerforma- 
tion  composée  de  trois  membres  \  quand,  au  contraire  ^  le 
grès  vosgien  repose  immédiatement  sur  le  terrain  houiller^ 
il  n^y  a  pas  de  liaison  entre  eux,  et  les  stratifications  ne 
concordent  point. . 

Mais  quand  le  grès  vosgien  repose  immédiatement  sur 
le  terrain  primitif,  il  y  a  souvent  un /?a^^^e  insensible  du 
grarûte  au  grès  :  on  dirait  que  le  granité,  restant  en  place, 
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que  renferme  le  mémoire  de  M.  Voltz,  relative- 
ment aux  différentes  formations  qu'il  a  recon- 
nues dans  différentes  parties  de  la  Lorraine,  me 
paraissent  fournir  peu  de  points  de  repère  qui 
soient  bien  applicables  aux  terrains  que  je  cher- 
che à  classer.  On  peut  remarquer  cependant  : 
i«.  les  petits  corps  organisés  cylindriques  striés 
que  lui  a  présentés  une  des  roches  de  son  qua- 
dersandstein  jQi  qui  sont  peut-être  analogues  aux 
zoophy  tes  des  psammites  de  Les  Davrées  et  de  Mé- 
mont;  a^.  les  oancs  remplis  de  coquillages  du 
muschelkalk  de  Vie ,  qu'on  pourrait  vouloir  re- 
garder comme  analogues  à  la  lumachelle  de  Bour- 
gogne; 3***  de  rapprochement  des  psammites  mé- 
tallifères de  Uargarten ,  de  ceux  du  Bleyberg,  et 
leur  classement  dans  le  grès  bigarré  y  auquel  on 
pourrait  être  tenté,  par  cette  raison,  de  rappor- 
ter nos  psammites  métallifères  inférieurs;  4  .  1^ 
rapports  ^ue  M,  Voltz  a  trouvés  entre  les  cou- 
ches calcaires  inférieures  du  muschelkalk  de  Vie, 
et  les  rauhstein  et  rauchwake  de  M.  Freiesles- 

a  été  altéré  et  broyé  pour  devenir  grès.  Ce  passage  ,  qui 
n^a  que  quelques  mètres  d'épaisseur,  devrait  peut-être  se 
rapporter  au  todtliegende  ;  il  renferme  (comme  les  couches 
intérieures  du  grès  vosgien  superposé  au  todtli^nde)  des 
nodules  de  calcaire  spathique  avec  agates. 

Le  grès  bigarré  a  le  grain  plus  fin,  un  ciment  argileux 
bien  plus  abondant,  rien  de  cristallin,  point  de  ces  galets  de 
quarzite  qui  sont  abondamment  répandus  dans  tout  le  grès 
vosgien.  Dans  plusieurs  localités ,  il  est  riche  en  impres- 
sions de  calamités  et  même  àe/ougères^  ainsi  qu'en  pecti' 
nites  et  autres  coquillages  marins.  Il  ne  forme  point  de 
montagnes  élevées  ,  n'est  superposé  ni  aux  terrains  pri- 
mordiaux ni  au  terrain  houiller,  et  passe  insensiblement  an 
muschelkalk  qui  le  recouvre  \  tandis  que  c'est  sans  concor- 
dance de  stratification  que  le  muschelkalk  recouvre  le^ 
vosgien  quand  il  lui  est  immédiatement  superposé. 
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ben  ^  rapports  qui  nous  ont  également  frappés 

f>our  la  pâte  calcaire  de  quelques  ^rkoses Mais 
es  terrains  décrits  par  M.  Yoltz  ne  paraissent 
offrir  d'ailleurs  aucun  des  caractères  de  notre 
formation  (i)*  En  outre,  on  trouve,  dans  son 
muschelkalk  et  dans  son  quadersandslein  y  de$ 
couches  oolithiqnes  nombreuses,  des  silex,  des 
minerais  de  fer  en  grains,  des  couches  de  houille, 
des  infiltrations  de  ^/ro/z^/a/ze  sulfatée,  toutes  cir- 
constances qui  ne  se  présentent  pas  dans  les  ter^ 
rains  que  nous  examinons.  Les  fossiles  indiqués 
par  M.  Yoltz  paraissent  aussi  être,  au  moins  en 

partie,  différens  des  nôtres 

A  la  suite  de  cette  indication,  un  peu  détaiU  Opinions  ai- 
lée ,  des  documens  que  nous  fournissent  les  au-  ^^rses  det 
teurs  des  trois  monographies  les  plus  récentes  g^®|^g"<^« 
qui  soient  à  ma  connaissance,  relatives  aux  ter-  ^^^  .^!  j.!'' 
rams  jurassiques,  je  rappellerai  brièvement  les      ju„. 
opinions  de  plusieurs  autres  géologues  célèbres. 
Werner  plaçait  les  calcaires  du  Jura  dans  la 
position  géognostique  où  l'on  met  aujourd'hui  le 
muschelkalkstein ^  c'est-à-dire^  au* dessus  du  se^ 
cond  gypse  des  terrains  secondaires  et  du  grès 
bigarré. 

Karsten  désignait,  au  contraire,  sous  le  nom 
de  Jurakalsktein  une  ancienne  formation  de  cal- 
caire secondaire,  qu'il  regardait  comme  placée, 
dans  la  série  générale,  au-dessus  du  gypse  secon- 
daire ancien ,  mais  au-dessous  du  grès  bigarré  et 
du  second  gypse  (a).  • 

»  I  '         I  '  I  ■     I  I    -  ' .  , 

(i)  II  faut  remarquer  cependant  les  passages  qui  se  pré- 
sentent entre  le  granité  et  le  grèsvosgien^  comme  entre  le 
granité  et  Parkose.  (  Voyez  la  note  des  page9  précédentes.  ) 

(2)  Mineralogische  Tabellen ,  %^,  édition.  Berlin  i8o8, 
p.  82. 

Tome  X,  3«.  livn  5o 
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M.  Freiesleben,  dans  un  ouvrage  (i)  devena 
classique  pour  la  détermination  des  formations 
secondaires  anciennes,  range  le  calcaire  du  Jura, 
sous  le  nom  de  hôhlenialstein  (calcaire  à  caver- 
nes), dans  la  division  supérieure  du  plus  ancien 
calcaire  secondaire ,  c'est-ànlire  à*peu-près  à  la 
même  place  aue  E^rsten. 

M.  d'Aubuisson  a  indiqué  brièvement  une 
idée  analogue  dans  le  second  volume  de  son 
Traité  de  géognosie. 

On  voit,  dans  l'ouvrage  de  M.  Mérîan  (2),  qae 
M.  de  Buch,  regardant  le  grès  ancien  des  environs 
de  Baie  comme  de  la  formation  du  todtliegende  y 
et  désignant  sous  le  nom  de  calcaire  à  gryphites 
l'ensemble  des  deux  groupes  du  calcaire  gris  de 
fumée  et  des  marnes  bigarrées^  rapporte  ce  cal- 
caire à  gryphites  à  Vancien  calcaire  secondaire 
de  la  Tburinge,  tandis  que  les  deux  groupes  su- 

f)érieurs  de  M.  Mériau,  auxquels  seuls  it  donne 
e  nom  de  calcaire  du  Jura^  et  qui^  dans  quel- 
ques parties  de  la  Souabe ,  sont  séparés  des  deux 
groupes  précédens  par  un  terrain  de  grès  renfer- 
mant du  gypse,  lui  paraissent  de  formation  con- 
temporaine ou  même  postérieure  à  celle  du  mu- 
schelkalk. 

Dans  l'opinion  de  M.  Hausmann  (5),  le  grès 
ancien  de  Baie  est  le  grès  bigarré;  le»  couches 
marneuses  les  plus  inférieures  du  Jura  corres- 
pondent aux  marnes  du  grès  bigarré;  le  calcaire 
gris  de  fumée  ékX  le  muschelkalk^  sur  lequel  re- 

(1)  Geogmysttscher  Beytrag  zur  kenntniss  des  Kmfper- 
schiefer  Gebîrge^  t.  i,  p.  16  et  175 1.  a,  p.  94. 

(2)  Uebersêchtj  e/c.  ^  p.  110. 

(3)  Cette  opinion  a  été  exprimée  par  M.  Hausmann  dans 
une  lettre  qu'il  a  eu  la  bontédem'adresser,  en  juin  iSaS. 

»  Depuis  cette  époque  ,  M.  Hausmann  a  publié  (en  décem; 
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Î posent  immédiatement  le  calcaire  à  gryphites  et 
'oolithe  ancienne.  Au-dessus  de  ces  terrains  de- 
vrait se  trouver  le  quadersandstein^  qui  manque 
dans  le  Jura,  et  qui  serait  recouvert  par  le  caU 
Caire  blanc  et  ooUthique  supérieur,  lequel  consr 
titue  la  masse  principale  de  ces  montagnes. 

M.  Boue  (1)  regarde  ^nssile  calcaire  gris  de/ismée 
de  Baie  comme  représedJtant  le  muscheliàlA;  mais 
il  voit  le  quadersandstein  représenté,  dans  le  Jura, 
par  les  marnes  légèrement  sablonneuses  qui  con« 
tiennent  des  amas  de  gypse  (circonstance  qui  pa- 
raît cependant  nouvelle  pour  le  quaders€masteiiï\ 
et  c'est  en  conséquence  au-dessus  du  quadersand^ 
stein  qu'il  reconnaît  la  place  géognostique  de  tous 
les  calcaires  du  Jura,  et  même  du  calcaire  à  g^y- 
phites  avec  lequel  le  quadersandstein  lui  a  paru 
néanmoins  alterner  dans  quelques  localités  de 
TAllemagne. 

Une  opinion  dififérente  a  été  adoptée  par  la 
plupart  dès  géologues  anglais  :  MM.  Buckland(2), 
Conybeare  et  Phillips  (5)  pensent  que  le  calcaire 
à  gryphites  et  les  autres  assises  inférieures  du 
Jura  (qui  représentent  le  Lias  d'Angleterre)  sont 
identiques  avec  le  muschelkaik^  et  que  le  quader» 
sandsteinj  supérieur  à  tous  les  calcaires  du  Jura, 

bre  1834)  ^^  mémoire  sur  les  terrains  secondaires  du  bas* 
sin  du  Weser,  que  je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  con- 
nattre. 

(  I )  Mémoire  géologique  sur  P Allemagne ,  p.  72,  8 1 ,  82 
et  suiv.  (  inséré  dans  le  Journal  de  physique  de  182a  ). 

(2)  Voyez  le  mémoire  de  M.  Buckland  sur  la  structure 
géognoslicpe-des  A4pes^  comparée  avec  celle  de  P Angle- 
terre.  (  Annals  of  philosophy,  juin  1821 .  ) 

(3)  Oudines  of  the  geology  ofEngland  and  Wales  ,  hy 
the  Rev.  W*  -D.  Conybeare  and  0^iliam  Phillips,  pages 
122  et  169.  (Londres  1822.) 

3o. 
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doit  être  classé  géognostiquement  entre  les  ter^^ 
rains  jurassiques  et  la  craie. 

M,  de  Humboldt  (i)  reconnaît  des  analogies 
entre  la  position  géognoslique  du  muschelkalk 
d'Allemagne  et  celle  du  Ldas  d'Angleterre  ;  mais 
se  fondant  principalement  sur  les  observations 
récentes  de  MM.  de  Schmitz  et  Boue,  il  regarde 
comme  un  fait  constant  que  les  calcaires  du  Jura 
(dont  les  couches  inférieures  sont  analogues  au 
Lias)  reposent,  en  Allemagne,  sur  le  quadersand- 
stein,  et  qu'ils  constituent  par  conséquent  une 
formation  distincte  ,  postérieure  à  celle  du  mu- 
schelkalk. 

M.  Keferslein ,  dans  le  premier  volume  de  son 
ouvrage  périodique  sur  la  géologie  de  l'Alle- 
magne (2),  avait  indiqué  aussi  comme  identiques 
\e  muschelkalk  et  le  calcaire  à  gryphées  ;  mais, 
depuis ,  il  a  été  conduit  par  des  observations 
nouvelles  à  présenter  ces  aeux  terrains  comme 
appartenant  à  deux  formations  distinctes ,  entre 
lesquelles  il  place  une  formation  marneuse  con- 
sidérable, qui  renferme  des  couches  de  grès  ainsi 
aue  du  gypse,  et  qui  correspond  aux  terrains 
ésignés  sous  les  noms  de  Keuper  dans  le  pays  de 
Cobourgj  de  Leberkies  dans  le  Wurtemberg, 
comme  aux  marnes  irisées  de  M.  Charbaut.  Au- 
dessus  du  calcaire  à  gryphées ,  M.  Keferstein  in- 
dique un  autre  terrain  de  grès ,  qu'il  nommé 
grèjs  du  Lias  {lias  Sandstein\  qui  alterne  avec  des 
couches  marneuses  de  la  même  formation,  et 
renferme  du  fer  argileux  et  de  la  houille;  puis  le 

(i)  Essai  géognosûque  sur  le  gisement  des  roches^  par 
M.  de  Humboldt,  p.  ^jj^  279  ,  2bo  et  suiv.  ^ 

(2)  Teutscfdand  geognostisch-geologisck  dàrgestelit,  etc* 
n)on  Ch.  Keferstein^  i«'.  vol.  ,  i'«.  Uvr. ,  pag.  6a  ,  ^5  et 
autres.  (  Weimar,  1821.  ) 
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véritable  quadersandsteinàu  nord  de  l'Allema- 
gne, de  la  Bohême  et  de  la  Silésie  ;  puis  le  cal^ 
Caire  du  Jura ,  oolithique,  ou  conchoïde ,  ou  ma- 
gnésien {flôtz  Dolomit  ) ,  qui  passe  souvent  à  la 
craie  tufeau-  Il  pense  que  t«»us  ces  calcaires  blancs 
du  Jura  appartiennent  aux  assises  inférieures  de 
la  grande  formation  crayeuse  (i). 

Dans  un  aussi  grand  nomnre  de  documens  incertitude 
instructifs,  nous  ne  trouvons  aucune  indication  ^®.*®"'/^*** 
de  terrains  semblables  aux  terrains  d'arkose  et  *^fi^*^<^*^' 
de  lumachelle  de  Bourgogne,  et  presque  aucun 
fait  analogue  à  ceux  qui  caractérisent  les  mêmes 
iierrains;  et  en  ce  qui  concerne  la  classification 
du  calcaire  à  gryphées  et  des  autres  terrains  du 
Jura,  au  milieu  d'avis  aussi  différens,  soutenus 
d'autorités  aussi  imposantes,  il  serait  difficile  de 
se  former  une  opinion  autre  que  celle  qui  s'ap- 
puierait sur  des  observations  qu'on  aurait  faites 
soi--méme. 

Dans  un  Aperçu  géognostique  des  terrains  y  im- 
primé en  i8f  9,  distinguant  dans  les  calcaires  du 
Jura  plusieurs  formations,  j'ai  indiqué  ces  forma- 
tions, d'après  les  idées  les  plus  généralement  re- 
çues à  cette  époque,  0Omme  devant  probable- 
ment être  rapportées,  savoir  :  l'inférieure  ou  celle 
du  calcaire  à  gryphites  au  calcaire  secondaire  le 
plus  ancien;  la  supérieure,  ou  celle  du  calcaire 
à  couleurs  pâles  et  à  cassure  conchoïde,  au  mu- 

(1)  Ibid, ,  3«.  vol. ,  I'*.  livr.,  pages  85,  89  et  suivantes. 
(  Weimar  1824.  ) 

Cette  classification  se  retrouve,  dévdbppée  et  appuyée 
d^observations  détaillées,  dans  deux  mémoires  de  M.  Kefer- 
stein,  qui  sont  insérés  dans  la  2®.  livr. du  même  vol.  (Weimar 
1 825  ),  ainsi  oue  dans  ses  Tabellen  ùber  die-  vergleichende 
Qeognosie  (Halle  i825).  Ces  deijix  derniers  ouvrages  ne 
jna  sont  parvenus  (jue  pendant  l'impression  de  mon  travail. 
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schélkalk^  n'émettant  aucune  opinion  sur  la  for- 
mation oolithique,  indiquée  comme  intermé- 
diaire aux  deux  autres.  J'avais  aussi  exprimé, 
relativement  au  quadersandst^riy  une  opinion 
semblable  à  celle  qiii  a  été  émise  depuis  par 
MM.  Buckland  et  Conybeare.  Beaucoup  d'ob- 
servations plus  récentes  tendent  à  infirmer  cette 
manière  de  voir,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
le^  terrains  calcaires,  et  malgré  Topinion  de 
M.  de  Buch  sur  l'ancienneté  de  notre  calcaire  à 
gryphées  arquées^  presque  tous  les  géologues 
regardent  aujoi^rd'bui  ce  terrain  comme  étant 
de  beaucoup  postérieur^  dans  Tordre  général,  au 
calcaire  à  g^hées  épineuses  (1)  de  laThuringe  : 
pour  les  uns,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  il 
est  identique  au  muschelialk;  pour  les  autres, 
il  suit  le  muschelkalk  immédiatement;  pour 
d'autres  encore,  il  est  même  supérieur  au  qua^ 
dersaiistein.  Cette  dernière  diversité  d'opinions 
provient  probablement  de  ce  qu'on  désigne 
comme  ^^/o^r^a/z^^ei/iydansdifférenteslocalités^ 
des  terrains  difTérens;  et  en  effet  il  paraît  reconnu 
aujourd'hui  par  la  plupart  des  géologues  aile* 
mands  qu'on  a  appliqué  ce  nom,  depuis  quel* 

3ues  années,  à  plusieurs  formations  arénacées, 
ont  l'une,  située  au-dessus  de  la  plupart  des  ter- 
rains  jurassiques  et  immédiatement  aurdessous 
delà  craie,  comprend,avec une  partie  des  anciens 
quadersandstein  de  l'AUemagneÙe^ré^veAt  et  peut- 
être  \t  grès  ferrugineux  àeska^2AS^  letourtia  des 
mineurs  flamands,  etc.,  tandisqued'autres  terrains 
de  psammite  et  de  grès ,  aussi  indiqués  comme 

/  ■ 

(1)    Nous  avons  dit  que  cette  gryphée  épineuse  ^tait 
maintenant  reconnue  pour  appartenir  au  genre  produc- 
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çuadersandstein^%onX.  plufiàoctens,  et  intercalés  à 
difFérentes  hauteurs  dans  la  série  de  formations 
calcaires  qui  comprend  le  muschelkalk  et  lejs  ter- 
rains jurassiques.  Peut-être  même  a«t-on ,  dans 
quelques  ^pcalités,  appliqué  encore  la  même  ilé- 
uoniiuatioB  aux  assises  supérieures  du  grès  bi- 
garré.     > 

Si  nous  voulons  maintenant  chercher  à  com~  Comparai- 
parer  les  terrains  de  TAuxois  avec  ceux  qui  ont  «on  avec  les 
été  décrits  et  classés,  soit  dans  l'ouest  de  la  France,  ^^^^"^"^^  ^ 
soit  en  Anglet^re,  nous  serons  art^tés  dès  les  çj^^n^i^! 
pi^emiers  pas  ,  même  pour    les   étages   supé-     terre. 
rieurs. 

En  efiet,  notre  calcaire  à  entroques  (î)  parait  Caicaûe* 
présenter  beaucoup  d*analogie  avec  le  calcaire  à  blancs. 
^io/^pîerxdtt Calvados, décrit  par  M. Hérault; notre 
calcaire  blanc-jaunâtre  marneux  ressemble  beau- 
coup à  certaines  variétés  du  calcaire  de  Caen  ; 
maïs  la  relation  géognostique  des  deux  terrains 
de  Bourgogne  entre  eux  est  contraire  à  celle  que 
Ton  a  reconnue  aux  deux  terrains  de  Normancfie, 
et  ceux-ci  sont  superposés  à  un  terrain  d'oolithe, 
tafidis  qu'en  Bourgogne  Toolithe  est  supérieure 
atoc  deux  autres.  De  plus,  le  calcaire  à  polypiers 
de  Normandie  est  présenté  par  plusieurs  géolo- 
gues (  MM.  Const.  Prévost,  deHumboldt,  Boné  ) 
comme MialogueauCbm/  ^og'des  Anglais,  et  d'au- 
tres (  MM.  Hérault  et  Élie  de  Beaumont  )  le  con- 
sidèrent comme  représentant  la  grande  oolithe^ 


(i)  Je  rappellerai  ici,  seulement  pour  prévenir  une  con- 
fusion dans  les  dénominations ,  que  le  nom  de  calcaire  à 
entroques  a  aussi  été  donné  ,  dans  différentes  parties  de 
r Allemagne  ,  i«.  à  une  couche  du  terrain  de  zechstein  ;  ^ 
a^.  à  des  couches  du  terrain  de  ^muschelkalk^  (  Essai  géo^ 
gn  os  tique  f  etc.,  par  M.  de  Humboldt,  page  276.) 
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c  est-à-dire  comme  de  beaucoup  antérieur  au  Co* 
rcd  Rag. 
Seconde  for-      Notre  S econde  formation  marneuse  correspond 
mation  mar-  probablement  aux  deux  parties  inférieures  duc  cal- 
lieuse.      Caire  oolithique  de  M.  Hérault,  quoique  avec  des 
différences  assez  remarquables;  mais  si  on  la  com'- 
pare  aux  formations  d'Angleterre,  décrites  dans 
l'ouvrage  de  MM.  Conybeare  et  Philipps,   on 
trouvera  qu'indépendamment  des  couches  argi- 
leuses et  marneuses  de  Vaolitke  inférieure^  elle 
doit  comprendre  plusieurs  des  assises  de  la  for- 
mation du  Lias;  et  qu'ainsi  une  distinction  fou* 
dée,  dans  le  Jura,  sur  une  différence  essentielle 
dans  la  stratification,  et  se  trouvant,  en  Bour- 
gogne, en  rapport  constant  avec  la  configuration 
du  sol,  ne  s'est  pas  présentée  en  Angleterre  à  rol> 
servation  des  géologues. 
Calcaire  à       Notre  culcuire  àgryphées  arquées  se  retrouve, 
grypbéeH.  ç^  Normandie,  différent  encore  dans  plusieurs  de 
ces  couches  de  celui  de  l'Auxois.  En  Angleterre, 
il  paraît  constituer  \ts  parties  moyenne  et  inférieure 
de  la  formation  du  Lias;  mais,  dans  cette  partie 
inférieure,sont  probablement  comprises  aussi  des 
couches  analogues  à  celles  des  terrains  demames 
Marnes  et  etlumachelle  de  Bourgogne  :  telle  est  du  moin&l'in- 
lumacheiie.  rfuclion  que  je  puis  tirer  de  deux  ou  trois  échan- 
tillons de  roches  provenant  âLjiustcliffsnvle  bord 
de  la  Severn,  en  Glocestershire,  qui  font  partie  de 
la  belle  collection  donnée  au  cabinet  de  l'École 
royale  <^es  mines  de  Paris  par  MM.  Brochant 
deVilliers,  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont,  et  qui 
sont  classées  comme  appartenant  aux  assises  in^ 
férieures  du  Lias.  On  assure  que  des  roches  ana- 
Ipgues  se  retrouvent  dans  U  même  position  au-» 
tour  des  terrains  intermédiaires  des  ^e/wii/>-/ft'/& 
en  Sommersetshire,  où  on  les  désigne  sous  U 
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nom  de  Lias  blanc  (i),  ainsi  que  près  deWhilby 
en  Yorckshire. 

Nous  ne  pouvons  trouver  aucun  document  Arkose  et 
pour  notre  recherche  de  classification,  relative-  psammite, 
ment  au  terrain  Ôl  arkose j  qui  n'a  encore  été  (à  ma 
connaissance)  l'objet  d'aucune  description  géo- 
gnostique.  On  peut  être  tenté  de  rapporter  à  ce 
terrain  la  roche  des  environs  de  Quetehou ,  dé- 
partement de  là  Manche,  décrite  par  M.  Duha- 
mel (2),  mais  sur  le  gisement  de  laquelle  l'auteur 
ne  donne  pas  de  renseignemens.  On  assure  que 
des  roches  fort  semblables  à  nos  arkoses  se  pré- 
sentent^ dans  le  Cotentin,  en  couches  subordon- 
nées aux  terrains  de  transition  ;  on  m'a  aussi  in- 
diqué, comme  assez  analogue,  une  roche  aréna- 
cée  qui,  aux  environs  d'Alençon,  se  montre  seule 
entre  le  granité  et  les  calcaires  oolithiques.  Une 
roche  quarzeuse  coquillière,  provenant  de  la  pente 
nord  des  Mendip-Hills,  près  deHarptree,  présente 
quelque  ressemblance  avec  certaines  variétés  de 
l'arkose  coquillier  d'Avalon;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  les  minéralogistes  anglais  se  soient  formé 
aucune  opinion  certaine  sur  la  classification  de 
cette  roche,  qui  n'est, dît-on,  recouverte  par  rien. 
Cependant,  elle  semble  être  indiquée  comme  nav- 
redrsandstone  dans  la  première  aes  coupes  géné- 
rales de  l'Angleterre,  jointes  à  l'ouvrage  de  M.  Co- 
nybeare,  et  l'on  sait  maintenant  que  le  neiv-red 
_  ,  ,  -        ■-      ' 

(  1  )  Parmi  les  échantillons  de  roches  de  cette  localité^  que 
j^ai  vus  désignés  sous  ce  nom  de  Lias  blanc  ^  aucun  ne  m^a 
paru  semblable  aux  roches  du  terrain  de  lumachelle,  tandis 
que  plusieurs  m^ont  rappelé  le  calcaire  blanc^jaunâtre  maT" 
neux  des  formations  supérieures  de  Bourgogne. 

(2)  Essai  sur  la  lithologie  du  département  de  la  Manche, 
(Journal des  mines,  no.  62,  p.  272.  ) 
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sandstone  des  géologues  anglais  comprend  les 
deux  formations  du  iodtliegendfi  ou  grès  rouge 
ancien ,  et  du  bunter  sandstein  ou  grès  bigarré. 
D'un  autre  coté ,  M.  Boue  paraît  regarder  cette 
roche  de  Harptree  comme  appartenant  au  qua- 
dersandstein  :  je  dois  ajouter  que  le  même  savant 
indique,  dans  le  quadersandstein  d'Amberg  el  de 
Cobourg,  des  fossiles  analogues  à  quelques-uns 
de  ceux  des  psammites  de  FAuxois  (i) ,  et  que 
M.  Élie  de  Beaumont  a  £siit  en  Lorraine  une  ob- 
servation semblable. 
Résultats  de     On  voit  que  de  la  plupart  de  ces  comparaisons 
ccscompa.  il  ne  résulte  aucun  fait  positif  c|ui  puisse  servir 
au  classement  précis  de  nos  terrains,  et  que  nous 
devons  en  revenir  à  considérer  encore  le  calcaire 
à  grjrph40s  comme  fournissant  le  point  de  re- 
père le  plus  important^  en  raison  de  la  cons^ 
tance  de  certains  caractères  qui  peuvent  servir  à 
sa  détermination  dans  les  différentes  parties  de 
la  France ,  comme  en  Angleterre  et  en  Allema- 
gne. Il  reste  doné  d'abord  à  se  former  une  opi- 
nion entre  les  opinions  très-diverses  qui  ont  été 
et  sont  encore  émises  relativement  au  calcaire 
à  gryphées  :  l'observation  des  terrains  des  plai- 
nes ae  FAuxois ,  considérés  seuls  (  dont  nous 
avons  vu  que  le  dépôt  doit  être  regardé  comme 
antérieur  à  la  formation  des  vallées  granitiques), 
conduirait  probablement  à  adopter  pour  ce  cal- 
caire à  gryphées  le  classement  le  plus  ancien, 
d'après  sa  liaison   intime  avec  les  terrains  de 


(  I  )  Mémoire  géologique  sur  F  Allemagne  ,  p.  79  et  81 
(  inséré  dans  le  Journal  de  physique  de  1 022  }. — Mémoire 
géologique  sur  le  sud-^uestde  la  France^  p.  1 14  et  suiv. 
(  inséré  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  àQ  1824}* 
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psammites  et  d'arkose  qu'il  recouyre,  terrains 
qu'on  serait  porté  à  regarder  comme  apparte- 
nant aux  plus  anciennes  formations  arénacées , 
en  raison  de  la  constance  de  leur  superposition 
inimédia$e  au  granité,  avec  lequel  ils  présentent 
même  souvent  une  apparence  de  liaison  intime  ; 
tandis  qu'ailleurs  on  pourrait  penser,  au  moins 
au  premier  aperçu ,  que  des  terrains  analogues 
sont  recouverts  par  des  schistes  marneux  mtur 
mineux,  à  empreintes  de  poissons  et  de  fougè- 
res ,  qui  rsq>pellent  les  calœires  secondaires  les 
pjtus  anciens  de  la  Thiiringe. 

Mais  si  Ton  considère,  d'un  autre  côté,  la  posi- 
tion géognostique,  bien  déterminée  en  Lorraine 
et  dans  le  Jura,  d*un  calcaire  à  gryphëês  tout-à« 
fait  semblable  à  celui  de  Bourgogne,  on  sera 
forcé  de  conclure,  ^pour  celui-ci  comme  pour  les 
autres,  à  une  époque  de  formation  beaucoup  plus 
moderne ,  conclusion  qui  en  nécessitera  une  se- 
conde à-peu^près  semblable  poui;le  terrain  de 
lumaehelle  et  de  marnes  argileuses  ,  ainsi  que 
pour  celui  de  psammite  et  d'arkose ,  où  se  pré- 
sentent défi  les  fossiles  du  calcaire  à  gryphées. 

On  pourrait,  en  conséquence,  r^arder  notre  Rapproche- 
lumacnelle  comme  correspondant  au,  muschel-  mens  aux- 
AalA  des  Allemands,  et  les  terrains  marneuxet  gyp-  v^^^  f^ 
seux  qui  l'accompagnent,  comme  analogues  aux  ^®"**^«®°** 
terrains  de  même  nature,  qui  sont  connus  en  Al- 
lemagne ,  soit  dans  une  position  semblable  par 
rapport  au  muschelkalk ,  soit  entre  le  muschél^ 
kalk  et  le  grès  bigarré  f  i).  Au  grès  bigarré ^  ou 

(I)  Dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  ces  terrains 
sont  désignés  sous  le  nom  de  Keuper;  mais  la  place  du  keu^ 
per^  au-dessous  ou  au-dessus  du  muscJœlkalk ,  ne  parait 
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peut-être  au  grès  vosgien  de  M.  Voltz  (  si  remar- 
quable par  les  passages  au  granité  quHl  présente 
Leur  aussi  ),  se  rapporterait  alors  notre  terrain  de 
aiscussion.  psammite  et  d'arkose.  Cependant ,  on  objectera 
peut-être  que  le  grès  bigarré  ne  renferme  que 
peu  ou  point  de  coquilles ,  et  que  nous  en  trou- 
vons beaucoup,  en  diverses  localités,  dans  les 
psammites  de  l'Auxois  :  cette  dernière  circon- 
stance pourrait  portera  rapprocher  nos  psammites 
du  quadersandstein ,  et  par  conséquent  à  classer 
comme  moins  ancien  encore  tout  l'ensemble  de 
nos  terrains;  mais  la  présence  d'une  formation 
gypseuse  assez  considérable  au-dessus  des  psam- 
mites inférieurs  ne  semble  pas  permettre  de 
faire,  au  moins  d'une  manière  absolue,  ce  der- 
nier rapprochement  ,  qui  nous  laisserait,  au  reste, 
encore  aans  une  grande  incertitude,  eu  égard  à 
l'incertitude  qui  régne  dans  la  détermination  des 
quadersandstein.  Rappelons  d'ailleurs  que  dans 
d'autres  localisés  nombreuses  ces  psammites  in* 
férieurs  paraissent  entièrement  aénués  de  co- 
quilles, et  que  les  fossiles  qu'on  regarde  comme 
analogues  à  ceux  diun  quadersandstein  se  pré- 
sentent tantôt  dans  des  couches  subordonnées  au 
terrain  de  marnes  et  de  lumachelle  et  au-dessus 
du  gypse  (  exemple,  Mêmont  ),  tantôt  dans  des 


pas  encore  déterminée  d'une  manière  précise.  M.  ^efer- 
stein  ,  qui  a  beaucoup  étudié  ces  terrains  depuis  quelques 
années ,  pense  qu'ils  correspondent  au  red  mari  à.^^  An- 
glais ;  qu'ils  comprennent  la  plupart  des  marnes  rouges  et 
bigarrées  de  l'Allemagne,  qu'on  a  réunies  à  tort  à  la  for- 
mation du  grès  bigarré i  et  que  le  muschelkalk  peut  être 
considéré  comme  un  terrain  calcaire  Subordonné  à  cette 
grande  formation  marneuse.  (  Teutschland^  etc.|  t.  3,  2^ 
liYr.,  page  58o  \  Tabellen,  etc.^  page  24*  ) 
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coucihesqui,  situées  au-dessous  de  ce  terrain  mar- 
neux, lorsqu'il  n'a  qu'une  faible  épaisseur  (exem- 
ple, Nam^sous-Thil  ),  pourraient  n'être  pas  infé- 
rieures à  la  formation  entière ,  si  elle  avait  pris 
tout  son  développement.  De  plus,  les  nouvelles 
observations  de  M.  Voltz,  confirmant  l'assertion 
ancienne  de  M.  Freiesleben ,  ont  constaté  l'exis- 
stence  de  coquillages  nombreux ,  sur-tout  àepec» 
Unités^  dans  quelques  parties  du  grès  bigarré ,  et 
Ws  pecten  sont  les  fossiles  les  plus  abondansdes 
psammitesde  Bourgogne.  En  outre^  le  mélange  de 
spath  pesant  et  de  plomb  sulfuré,  ainsi  que  la  tex- 
ture cristalline,  se  présentent  bien  ailleurs  assez 
fréquemment  dans  le  grès  bigarré  et  dans  les  for- 
mations arénacées  plus  anciennes,  mais  non  en 
général  dans  X^quadersandstein:  l'alternance  des 
assises  supérieures  du  grès  bigarré  avec  les  as-* 
sises  inférieures  du  muschelkalk^  constatée  récem- 
ment par  MM.  VoUz  et  Boue  (i),  et  la  liaison  in- 
time qui  en  résulte  quelquefois  entre  ces  deux  for- 
mations, semblent  encore  nous  offrir  un  rap- 
prochement remarquable.  Enfin  nous  avons  vu 
que  les  circonstances  qui  accompagnent  dans  le 
Morvan  la  superposition  de  l'arkose  au  granité 
tendraient  à  faire  regarder  la  formation  de  l'ar- 
kose comme  bien  ancienne,  dans  toutes  les  opi- 
nions qui  n'attribueraient  pas  ces  circonstances 
au  résultat  d'une  action  ignée. 

En  faisant  abstraction  de  cette  dernière  consi-  Conciuaiow 
dération  ,  comme  de  toute  idée  hypothétique  ou     ^'  P^"* 

•^  *                 *  vraisenibla» 
ble.      - 


{})Es$ai  sur  le  gisement  des  roches^  par  M.  de  Humboldt, 
249  et  T.'J 5, '^Mémoire  géologique  sur  l'Allemagne^  ji^r 
,  Boue,  p.  65.  —  Notice  sur  la  géognosie  des  environs  dé 
Vic^  par  M.  Volu  ;  Annales  des  mines  de  i8a3,  p.  247* 
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théorique  sur  le  mode  de  formation  des  rocbes, 
en  i*approcIianl  et  en  comparant  tous  les  faits 
exposés  cbdessus,  l'opinion  qui  présenterait  en 
sa  £aveur  le  plus  de  probabilité  me  parait  être 
celle  dans  laquelle  on  regarderait  les  terrains 
d'arkose  ou  psammite  ,  et  de  lumacbelle  et 
marnes  argileuses,  comme  représentant ,  en  qoet 

Sue  sorte  pap  extrait,  et  le  grès  vosgêen,  et  les 
eux  formaltons  désignées  en  Allemagne  sous  les 
noms  de  bunter  sandstein  (  grès  bigarré  )  et  de 
muschetkaik  (  calcaire  de  Gottingue  ),  peut-  êtrtf 
même  aussi  Tun  des  quadersanastein(\).  Il  réiut 
terait  de  ce  rapprochement,  si  son  exactitude  était 
constatée ,  la  preuve  d'une  liaison  intime  de  ces 
diverses  formations  entre  elles,  comme  avec  celle 
du  calcaire  à  grypkées  arquées  ou  du  Lias^  ca- 
ractérisé sur  -  tout  par  l'abondance  d'une  co- 
quille qui  se  présente  déjà,  en  Bourgogne,  dans 
les  assises  les  plus  inférieures  de  tout  cet  en- 
semble. 

Je  ne  présente,  au  reste ,^oette  conclusion  que 

comme  une  conjecture ,  sans  me  dissimuler  les 

difficultés  que  son  adoption  peut  présenter:  mais 

je  crois,  dans  tous  les  cas,  que  les  terrains  qui 

ont  fait  l'objet  principal  de  cette  notice  méri* 

tent,  malgré  leur  faible  épaisseur,  d'être  étudiés 

robabfe  du  P^'^  ^^*  géolo^ués  ;  et  d'autaut  plus  qu'une  for- 

^wahi  d'ar-  "^ation  identique  me  paraît  se  retrouver  presque 

kose.      tout  autour  du  plateau  primordial  du  centre  de 

la  France,  et  qu'indépendamment  des  singula- 

(i)Ce  rapprochement  éprouvera  quelques  modifications, 
si  les  idées,  émises  en  dernier  lieu  par  M.  Keferstein,  sont 
reconnues  généralement  applicables  à  la  classification  de 
Pensemble  des  terrains  secondaires  supérieurs. 
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rites  que  présentent  soit  les  circonstances  de 
sa  superposition  au  granité,  soit  celles  de  son 
gisement  en  général,  comme  seule  entre  le  gra- 
nité et  les  terrains  jurassiques^  elle  peut  offrir 
un  assez  grand  intérêt  économique,  étant  pres- 
que constamment  métallifère.  J'ai  dit  que  je 
l'avais  reconnue  dans  le  département  de  la  Niè- 
vre ,  et  qu'on  y  avait  exploité,  à  Chitry,  des  mi- 
nes abondantes  de  plomb  et  d'argent.  Les  psam- 
mites  des  Ecouchets^dépsLriement  de  Saône-et-Loi- 
re,  qui  renferment  le  chrome  oxidé,  semblent 

Î>résenter  les  mêmes  relations  de  gisement.  J'ai 
ieu  de  penser  que  cette  formation  s'étend  plus 
loin  dans  le  midi  de  la  Bourgogne ,  et  la  localité 
de  Cbateauneuf,  que  M.  Cordier  a  citée  comme 
exemple  de  superposMon  à  jonction  confuse  du 
calcaire  sur  le  granité  (i),  appartient  probable- 
ment à  dés  terrains  semblables.  Le  terrain  métal- 
lifère qu'on  explore  aujourd'hui  dans  les  dépar-^ 
temens  des  DeuiC^-  Sèvres,  de  la  Vienne  et  de  la 
Charente,  et  sur  lequel  j'ai  publié  une  courte 
notice  (2),  est  dans  une  position  analogue,  et  les 
roches  plombifères  de  Melle,  de  Sanxais,  d'Al- 
loué et  des  Chéronies ,  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  celles  de  Chitry  et  d'Avalon.  Cetle 
formation  me  semble  se  prolonger  jusque  dans 
le  département  de  la  Dpraogne ,  sur  la  lisière  du 
terrain  granitique  des  environs  de  Nontron ,  où 
elle  renferme  encore  en  abondance  spath  pe-* 


(i)  Mémoire  sur  les  substances  minérales  dîtes  en  masse 
qui  entrent  dans  la  composition  des  roclies  volcaniques, 
p.  34  (  inséré  dans  le  Journal  de  physique  de  i8i5}« 

(2)  Bulletin  des  sciences  par  la  Sociéié philomatique  de 
Paris  y  avril  1822.  —  Annales  des  mines^  1822,  p.  49^*' 
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sant  et  gafèné  (i).  Peut-être  même  les  gîles  de 
manganèse  de  la  même  contrée ,  qui  sont  regar- 
dés comme  appartenant  à  un  terrain  d'alluvion, 
mais  quon  ne  trouve  que  sur  la  limite  du  granité 
et  du  calcaire  secondaire^  dépendraient-ils  encore 
de  cette  formation  immédiatement  ou  médiate- 
ment ,  et  de  la  même  manière  que  ceux  des  gîtes 
de  plomb  des  environs  de  Confolens  (Charente), 
qui  se  présententaussi  en  rognons  dans  une  argile 
ocreuse.  Enfin ,  on  sait  que  beaucoup  de  gîtes 
de  minerais  abondans  sont  exploités  en  divers 
pays,  dans  des  roches  arénacées,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  général  de  grès ,  dont  les  relations 
géognostiques  n'ont  pas  encore  été  bien  déter- 
minées, mais  qui  semblent  souvent  être  immé* 
diatement  superposées  aux  terrains  primor- 
diaux ;  et  notre  terrain  arénacé  métallifère  de 
Bourgogne  n'est  peut-être  qu'un  menibre  de 
cette  grande  famille. 

Peut-être  aussi  des  singularités  géognostiques 
plus  ou  moins  analogues  à  celles  que  ce  terrain 
nous  a  offertes  se  présenteront-elles  à  l'observa- 
tion, dans  les  contrées  où  les  formations  supé- 
rieures de  la  série  générale  des  terrains  seco^i- 
daires  se  trouvent  en  contact  immédiat  avec 
d'anciens  terrains  cristallins. 

(i)  D'après  une  observation  inédite  de  M.  Gardien,  in- 
génieur des  mines,  qu^il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer 
en  1824,  une  rocbe  quarzeuse,  d'apparence  toute  cristal- 
line et  souvent  porphyrique,  mais  prenant  quelquefois  par 
l'altération  la  texture  grenue,  et  montrant  alors  ,  quoique 
très-rarement,  des  indices  de  coquilles^  est  immédiatement 
superposée  au  granité  des  environs  de  Non tron,  et  renferme 
une  multitude  de  petits  filons  de  baryte  sulfatée  et  Je  plomb 
sulfuré* 
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Des  minerais  de  zinc  en  Angleterre; 

Par  M.  DUFRÉNOY  ,  Ingénieur  au  Corps  royal  des 
Mines. 


Ijes  minerais  de  zinc  se  trouvent  en  Angleterre 
dans  deux  gisemens  différens,  analogues  à  ceux 
dans  lesquels  on  les  exploite  soit  en  France,  soit 
en  Belgique  et  ep  Silésie. 

Le  premier  est  en  filons  dans  le  calcaire  de 
transition  le  plus  moderne  ,  c'est-à-dire  dans 
celui  qui  précède  immédiatement  le  terrain 
houiller,  et  dans  lequel  cette  dernière  forma- 
tion se  prolonge  ainsi  qu'on  le  voit  aux  envi- 
rons d'Alston-Moor  dans  le  Cumberland.Ce  rap- 
port, qui  paraît  exister  entre  le  terrain  houiller 
et  le  calcaire  qui  lui  est  inférieur,  l'a  fait  ap- 
peler par  les  Anglais  calcaire  carbonifère.  Il  a 
reçu  également  le  nom  de  calcaire  de  montagne 
{^mountain  limestone)  et  de  calcaire  métallifère, 

La  blende  et  la  calamine  accompagnent  le  plus 
ordinairement  les  nombreux  filons  de  galène  qui 
traversent  ce  calcaire;  il  s'en  faut  cependant 
beaucoup  que  dans  toutes  les  mines  où  l'on 
exploite  du  plomb  il  se  trouve  de  la  calamine; 
dans  quelques  cas,  au  contraire,  il  existe  des 
filons  qui  ne  contiennent  que  de  la  calamine  :  à 
MatlocK,  par  exemple,  il  y  en  a  un  de  cette  na- 
ture, qui  fournit  une  assez  grande  quantité  de  ce 
minerai. 

TomeX.V'.li^r.  5i 
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Dans  presque  tous  les  points  de  TAngleterre 
où  le  caicpire  métallifère  existe ,  on  voit  des 
exploitations  de  plomb  et  de  calamine.  Les  en- 
viron3  d'AlstonrMoor  daus  le  Cumberland ,  de 
Castleten  et  de  Matlock  dans  le  Derbyshire,  et  la 
pejtite  bande  métallifère  du  Flintshire  (  pays  de 
Galles)  sont  sur-tout  remarquables  par  l'abon- 
dance et  la  richesse  de  leurs  mines.  Sur  la  côte 
nord  de  ce  dernier  comre^  la  calamine  se  trouve 
dans  le  riche  filon  de  plomb  exploité  à  Holy- 
wel.  Son  extraction  n'est  qu'accessoire  à  celui 
du  plomb,  ainsi  que  dans  presque  toutes  les  au- 
tres localités  que  nous  avons  citées;  mais  la  cakh- 
mine  présente  ici  une  particularité  singulière, 
c'est  qu'elle  se  trouve  dans  les  ramifications  du 
filon  qui  marchent  de  l'est  à  l'ouest  et  jamais 
dans  celles  qui  se  dirigent  au  nord-sud;  tandis 
que  la  blende,  qui  abonde  dans  cette  mine,  se 
trouve  indifféremment  dans  toutes  les  directions. 

Les  mines  de  Pout-Péan  et  de  PouUaouën  en 
Bretagne, celles  de  Pierre- Ville  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche,  nous  offrent  un  gisement 
semblable  de  la  blende.  Ce  minerai  accompagne 
dans  ces  diverses  localités  des  filons  de  galène 
qui  existent  dans  un  terrain  assez,  analogue  au 
calcaire  métallifère  des  Anglais  :  seulement,  en 
Bretagne,  on  n'a  jusqu'ici  reconnu  que  les  cou- 
ches de  grès  de  cette  formation;  mai»  leur  posi- 
tion, et  les  productions  qu'elles  renferment,  ne 
laissent  presque  aucun  doute  sur  son  rapproche- 
ment avec  le  calcaire  métallifère. 

Le  second  gisement  de  la  calamine  est  dans  la 
formation  du  calcaire  magnésien  des  Anglais,  qui 
correspond  assez  exactement  avec  le  calcaire  al- 
pin des  géologues  français,  et  le  zechstein  des  Al- 
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lemands.  La  calamine  y  est  disséminée  en  petits 
filons  contemporains,  qui  courent  dans  toutes  les 
directions  et  semblent  y  former  un  réseau;  ces 
petits  filons  se  réunisseiit  dans  tous  les  sens, 
leurs  dimensions  sont  très-variables.  Ordinaire- 
ment ils  n'ont  que  quelques  pouces  de  puis- 
sance ;  mais,  dans  certains  cas,  ils  atteignent  jus- 
qu'à 4  pieds  :  c'est  sur-tout  à  la  réunion  de  plu- 
sieurs de  ces  petits  filons  que  l'on  observe  ces 
renflemens. 

On  trouve  également  de  la  galène  dans  ces  pe- 
tits filons,  mais  elle  est  rarement  assez  abondante 
pour  être  susceptible  d'êire  exploitée;  il  paraît 
cependant  qu'autrefois  on  a  retiré  une  grande 
quantité  de  plomb  de  ce  genre  de  gisement. 

Les  exploitations  de  calamine  de  cette  forma- 
tion sont  situées  principalement  sur  les  flancs 
de  MendipsHill,  chaîne  qui  s'étend  dans  une 
direction  riord-ouest-sud-est,  depuis  le  canal  de 
Bristol  jusqu'à  Frome. 

Le  calcaire  magnésien  proprement  dit  est  as- 
sez rare  dans  cette  chaîne;  il  y  est  remplacé  par 
le  conglomérat  magnésien,'  qui  recouvre  immé- 
diatement le  terrain  de  calcaire  métallifère,  et  le 
vieux  grès  rouge  qui  constitue  le  noyau  de  Men- 
dips-Hill  et  qui  forme  autour  de  la  montagne 
comme  une  ceinture  plus  ou  moins  épaisse.'  Ce 
conglomérat  est  ordinairement  recouvert  par  la 
marne  rotige  et  par  le  lias  {calcaire  àgrjphites)  ; 
quelquefois  il  n'est  pas  recouvert,  de  façon  qu'oti 
pourrait  le  croire  d'une  formation  beaucoup  plus 
moderne.  Il  est  composé  de  fragmens  de  dimen- 
sions différentes  de  roche  des  montagnes  toisineé, 
principalement  de  calcaire  métallifère  et  de  viéui 
grès  rouge,  reliés  par  le  ciment  de  calcaire  magné- 
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sien.  Dans  quelques  endroits,  ce  ciment  est  telle- 
ment dominant,  que  la  roche  paraît  être  un  vé- 
ritable calcaire  magnésien. 

Ce  conglomérat  est  très-remarquable  par  la 
grande  quantitéde  petites  cavitésqu'il  présente,  et 

3ui  varient  d'une  demi  ligne  à  quelques  lignes  en 
iamètre.  Ces  cavités  sont  remplies  de  calcaire 
soit  concrétionné,  soit  cristallisé  en  dents  d«  co- 
chon; elles  renferment  accidentellement  de  Fa 
stronliane  et  de  la  calamine.  Cette  dernière  subs- 
tance remplace  quelquefois  les  cristaux  de  chaiix 
carbonatée  et  forme  une  pseudo-morphose. 

Outre  ces  petites  cavités,  il  existe  aussi  dans 
cette  formation  des  cavernes  assez  considérables, 
dues  sans  doute  à  des  amas  de  sable  qui  auront 
été  enlevés  postérieurement  par  l'action  des  eaux. 
On  trouve  dans  toutes  ces  cavités  des  matières 
terreuses  d'un  gris  jaimâtre,  qui  ressemblent  assez 
à  ce  que  les  Allemands  appellent  asche,  cir- 
constance qui  tend  à  rapprocher  encore  ce  cal- 
caire et  le  zechstein. 

La  calamine  existe  en  plus  ou.  moins  grande 
abondance  sur  toute  la  circonférence  des  collines 
de  Mendips-Hill;  mais  c'est  sur-tout  dans  les  pa- 
roisses de  Phipham  et  de  Roborough,  ainsi  que 
près  de  Rickford  et  de  Broadfield-Doron,  que  ce 
minerai  est  exploité,,  au  moyen  d'une  infinité  de 
petits  puits.  Par-tout  des  déblais  annoncent  la  mul- 
tiplicité de  ces  exploitations  ouvertes  par  les  habi- 
tans  du  pays.  Les  extracteurs  paient,  pour  droit 
d'exploiter,  une  taxe  d'une  livre  sterling  (  2.5  fr.  ) 

f>ar  an  aux  lords  de  la  trésorerie.  Les  minerais ,.  mé- 
angés  d'une  quantité  assez  considérable  de  chaux 
carbonatée,  sont  vendus  une  livre  par  tonneau  à 
Phipham,  après  un  lavage  grossier  au  crible.  Us 
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^oïit  expédiés  de  là  à  Bristol,  où  ils  subissent  un 
nouveau  lavage,  qui  en  sépaVe  la  galène.  Ce  tra- 
vail est  fait  par  des  ouvriers  laveurs,  qui  retirent . 
leur  salaire  de  la  vente  de  ce  minéral. 

Ce  gisement  de  la  calamine  répond  à  celui  de 
Tarnowit^  en  Silésie,  et  probablement  à  celui  de 
Combecave  près  Figeac;  dans  ces  deux  localités, 
le  minéral  est  desséminé  en  veines  contempo- 
raines au  terrain,  et  la  galène  qui  y  est  exploitée 
est  un  rapprochement  de  plus  entre  le  calcaire 
alpin  et  celui  de  Mendips-Hill. 

Il  correspond  probaolement  aussi  à  l'immense 
dépôt  de  calamine  de  la  Belgique.  Dans  presque 
toutes  les  cavités  où  la  calamine  existe  dans  ce 
pays ,  notamment  aux  environs  de  Stolberg  , 
elle  est  accompagnée  de  galène.  La  calamine 
est  disséminée  en  rognons ,  en  boules  concré- 
tionnées,  et  forme  dans  l'argile  qui  remplît  ces 
cavités  de  petites  veines  qui  se  ramifient  dans 
tous  les  sens.  Souvent  cette  argile  renferme  dés 
galets  de  roches  environnantes,  et  il  se  pourrait 
qtj'elle  remplaçât  ici  les  parties  terreuses  (  asche  ) 
si  abondantes  dans  le  zechstein,  et  même  dans  le 
calcaire  magnésien  deSunderland;  il  serait  inté- 
ressant de  s'assurer  de  la  nature  de  cette  argile. 


<W<  «>V\^>VVVVt<W»<W«'WW«^ 


.  FUSION  DES  MINERAIS  DE  ZINC 

EN   ANGLETERRE  ; 

Par  M.  E.  MOSSELMAN. 

La.  plupart  des  usines  où  Ton  prépare  le  zinc 
sont  situées  dans  les  environs  de  Birmingham  et 
de  Bristol;  la  fabrication  du  cuivre  jaune,  qui  est 
principalement  et  depuis  long-temps  en  activité 
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clans  ces  deux  villes,  est  probablement  la  cause 
de  l'introduction  de  cette  industrie  à  l'époque 
où  l'on  commença  à  faire  Iç  laiton  par  Talliage 
direct  du  zinc  métallique,  eti  remplacement  de 
la  calamine.  On  voit  aussi  quelques  fours  à  zinc, 
aux  environs  de  Sheffield  sur  les  exploitations  de 
houille  qui  avoisinent  cette  ville. 

Les  usines  de  Bristol  et  de  Birmingham  sont 
alimentées  principalement  par  les  exploitations 
de  M endips  et  par  celles  du  Fintshire.  Les  four- 
neaux de  Sheffield  tirent  leur  calamine  des  ter- 
rains métallifères  d'Alston-Moor  dans  le  Cum- 
bfrland. 
Grillage  de  La  Calamine  dont  on  a  séparé  la  galène  par  le 
la  calamine,  triage  est  calcinée  avant  d'être  mise  dans  les 
fours  de  réduction;  cette  opération  se  fait  dans 
des  fours  à  réverbère  d'environ  lo  pieds  de  lon- 
gueur sur  8  de  largeur; le  minerai,  grossièrement 
concassé,  est  placé  sur  l'aire  du  fourneau  par  cou- 
ches d'environ  6  pouces.  Dans  quelques  usines,  on 
ne  la  calcine  pas ,  et  la  calamine,  cassée  à  la  gros- 
seuF  d'un  œuf  de  pigeon,  est  mélangée  avec  partie 
égale  en  volume  de  houille  menue. 
Re'duction  ^^^  fours  de  réductioii  sont  rectangulaires  ou 
de  la  cuia-  Touds;  ils  renferment  6  ou  8  pots.  Les  fours  cir- 
jnine.  culaires  sont  ceux  qui  présentent  le  plus  d'avan- 
tage pour  la  facilité  du  travail  ;  ils  ne  contiennent 
ordinairement  que  six  pots,  ainsi  qu'il  est  figuré 
dans  le  plan  ci-joint.  Les  pots  y  sont  introduits 
en  démolissant  les  petits  murs  aa  ;  ceux  que 
l'on  remplace  pendant  que  le  four  est  en  activité 
sont  préalablement  chauffés  dans  i|n  four  pour 
cet  usage  :  ce  four  est  composé  d'une  aire,  sur  la- 
quelle est  placé  le  creuset  ou  pot,et  de  chaque  côté 
il  y  a  un  petitfoyer;  le  transport  et  le  placement  se 
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Font  au  moyen  d'une  pince  montée  sur  deux  roues 
en  fer,  représentée y%^.  4-  Les  pots  sont  faits  en 
argile;  ils  sont  percés  à  leur  partie  inférieure 
d'un  trou ,  par  Içquel  le  zinc  coule  dans  le  con* 
denseur.  Pour  les  charger,  on  comi^ence  par 
boucher  le  trou  inférieur,  au  moyen  d'une  pièce 
de  bois  convenable,  et  dont  le  charbon  empêche 
le  mélange,  que  l'on  introduit  par  la  partie  su- 
périeure, de  s'écouler. 

On  laisse  le  trou  du  couvercle  ouvert  pendant 
environ  deux  heures  après  la  charge,  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  bleqe  ae  ta  flamme  indique  un 
commencement  de  réduction.  A  celte  époque,  on 
le  ferme  avec  un  plateau  d'argile  réfraçtaire  ;  on 
place  les  tuyaux  de  tôle  à  la  suite  des  conden- 
seurs, et  4u-dessous  des  vases  de  même  matière 
destinés  à  recevoir  le  métal  ;  quelquefois ,  ces 
vases  sont  remplis  d'eau,  pour  empêcher  le  zinc 
qui  tombe  de  jaillir  au  dehors.  Pendant  toute  la 
durée  de  la  réduction  d'une  charge,  le  seul  soin 
des  ouvriers  est  d'alimenter  le  feu,  et  de  débou* 
cher  lescondenseurs,qui  sont  quelquefois  engor- 
gés par  le  zinc  ^  qui  s'y  amasse  en  trop  grande 
abondance;  ils  le  font  en  déterminant  la  fusion 
du  métal,  au  moyen  d'une  tige  recourbée  de  fer 
rouge  qu'ils  introduisent  par  la  partie  inférieure. 

Le  zinc  recueilli  dans  cette  opération  est  sous 
forme  de  gouttes  et  de  poudre  très^fine,  mélangées 
d'oxide;  on  le  fond  dans  une  chaudière  en  fer, 
placée  sur  un  fourneau  disposé  pour  cela,  l'oxide 
s'écume  à  la  surface  pour  être  remis  dans  les  pots, 
et  le  métal  est  coulé  dans  des  lingotières. 

Pour  décharger  Icà  creusets  à  la  fin  de  chaque 
opération,  on  retire  le  condenseur;  Tauvrier  brise 
alors  avec  un  ringard  le  charbon  qui  bouche  le 
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fond  du  creuser,  et  le  résidu  tombe;  il  achève  de 
vider  en  agitant  par  la  partie  supérieure.  Pour 
replacer  le  condenseur,  on  met  une  petite  bande 
d*argile  humide  sur  le  i^ebord,  qu'il  porte  à  sa 
partie  supérieure,  et  on  le  serre  contre  le  fond 
du  creuset,  au  moyen  des  petites  tiges  indiquées 
dans  la  figure. 

Trois  hommes  sont  employés  pour  le  travail 
d'un  four,  un  chef  et  deux  manoeuvres  ;  ils  fabri- 

Juent  eux-mêmes  les  pots  avec  un  mélange 
e  parties  égales  d'argile  réfract aire  crue  et  d'argile 
calcinée,  provenant  des  débris  des  vieux  pots: 
la  durée  moyenne  de  ces  pots  dans  le  four  de 
réduction  est  de  quatre  mois. 

On  fait  cinq  charges  en  quinze  jours  :  la  con- 
sommation pour  ces  cinq  charges  est  de  six  à  dix 
tonneaux  de  calamine  (environ  6000  à  10,000 ki- 
logrammes), et  de  vingt-deux  à  vingt^juatre  ton- 
neaux de  charbon  (environ  !i2,ooo  à 24,000  ki- 
logrammes). Le  produit  en  zinc  est  de  deux  ton- 
neaux environ,      l 

On  peut  donc  calculer  à-peu-près  de  la  ma- 
nière suivante  le  coût  du  tonneau  de  zinc  à 
Bristol. 

3  tonneaux  calamine,  à  6'  ... .    18*.  45of. 

24  tonneaux  charbon,  à  S»*".  •   . .     6'.  iSof. 

Un  chef  ouvrier,  à  6*^"  pendant  7 

jours 2^'     a**     52f.  5oc* 

Deux  manœuvres,  à  4''' •  ^**    i6«h.     7of.  5oc. 

Frais  divers 1*.  aSf. 

Coût  du  tonneau  de  zinc  à  BristoU  291.    1 5th.  747^  5o  c. 

Lacalamined'Alston-MooremployéeàScheffîeld 
est  moins  riche  ;  elle  produit  au  plus  ^5  pour  100 
de  zinc.  Le  charbon  coûte  5»-  8^-  par  tonneau,  et 
la  calamine  rendue  surplace  revient  à  5'-:  d'après 
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cela ,  le  zinc  reviendrait  à  3a^-  t4**  ,  ou  817  francs 
60  centimes  le  tonneau. 

Ces  prix  sont  ceux  que  coûte  le  zinc  au  fabri- 
cant; il  est  vendu  aux  consommateurs  40  à  44  ^' 
(  de  1 000  à  1 100  francs  ). 

Le  zinc  étranger  vaut  en  entrepôt,  à  Londres, 
ao  à  a4^-  (  5oo  à  600  fr.  ).  Cette  énorme  différence 
vient  en  partie  du  prix  élevé  de  la  calamine  :  on  a 
lieu,  d'après  cela,  de  s'étonner  que  cette  matière 
soit  frappée  d'un  droit  de  20  pour  100  de  sa  va- 
leur à  l'entrée. 

En  Angleterre,  on  fabrique  aussi  du  zinc  avec   Emploi  de 
la  blende.  Ce  minerai,  lavé  et  cassé  en  morceaux  ^*  ^^«"**®* 
de  la  grosseur  d'une  noisette,  seivend  à  Holy- 
well,  sur  la  raine,  B*'  le  tonneau,  ou  environ  76 
fr.  les  ao3o  livres,  moitié  prix  de  la  calamine. 

Elle  est  grillée,  sans  autre  préparation,  dans 
des^  fours  à  réverbère.  Ces  fours  ont  environ  8 
pieds  de  largeur  sur  10  de  longueur;  la  distance^ 
de  la  voûte  à  la  sole  est  de  5o  pouces ,  la  hau- 
teur de  l'autel  de  18  pouces. 

La  couche  de  blende  a  environ  4^5  pouces 

d'épaisseur  :  on  l'agile  presque  continuellement. 

La  consommation  de  houille  est  de  4  tonneaux 

pour  un  de  blende  grillée.  Le  déchet  est  de  ao 

pour  100.  L'opération  dure  10  à  12  heures. 

Le  mélange  pour  la  réduction  de  l'oxide  se 
compose  d'un  quart  de  blende  grillée,  d'un  auart 
de  calamine  calcinée,  et  d'une  demie  de  charbon. 
Il  donne  communément  3o  pour  100  de  zinc. 

Explication  des   figures  de  la   planche  ix. 

Fig  1.  Coupe  verticale  du  fourneau,  passant  parsonoxe. 

Ce  fourneau  est  circulaire  j  il  est  enveloppé  par  un  cône, 

.  qui  lui  sert  de  cheminée  y  des  trous  dd  pratiqués  à  la  partie 

supérieurede  la  voûte,  qui  est  en  forme  de  dôme,  permettent 

à  la  fumée  de  se  rendre  dans  la  cheminée  :  c^est  par  ces  trou* 
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qu'on  remplît  les  creusets  pis  restent  constammentouverUf 
et  ne  sont  jamais  fermés  tous  à-la- fois.  L'ouvrier  peut,  par 
Jeur  moyen,  diriger  le  feu  dans  une  partie  quelconque  du 
fourneau. 

La  cheminée  conique,  qui  enveloppe  tout  le  four,  est  per- 
cée de  portes  correspondant  aux  creusets. 

a,a,  Petits  murs  que  l'on  détruit  à  volonté  pour  faire  en- 
trer ou  sortir  les  pots  ;  ils  sont  composés  de  briques ,  per- 
cées d'un  trou,  qui  permet,  en  y  introduisant  unetîgedeferj 
de  les  enlever  commodément  étant  encore  chaudes. 

6,  Forte  du  four  qui  se  ferme  avec  une  brique. 

c,  Cendrier  dans  lequel  l'ouvrier  peut  entrer  pour  net- 
loyer  les  grilles. 

é,  e,  e ,  Conduits  dans  l'étage  inférieur ,  correspondant 
aux  creusets  dans  Pétage  supérieur. 

g  y  g,  Bassins  de  réception  en  tôle,  dans  lesquels  se  rend 
lé  zinc. 

h.  Tube  cylindrique  en  tôle,  qui  s'adapte  au  condenseur, 
et  conduit  le  zinc  dans  le  bassin  de  réception. 

/,  Condenseur  ;  c'est  un  tuyau  de  tôle  légèrement  co- 
nique, portant  à  sa  partie  supérieure  un  petit  rebord,  par 
lequel  il  s'applique  sur  le  creuset.  Pour  l'y  fixer,  on  étend 
sur  ce  rebord  un  boudin  d'argile  et  on  le  presse  fortement 
contre  le  creuset,  et  afin  de  le  maintenir  dans  cette  posi- 
tion, on  a  deux  tringles  en  fer  kk,  qui  sont  fixées  dans  la 
partie  inférieure  du  condenseur  pir  un  bouton,  et  qui  pas- 
sent dans  une  petite  pièce  en  fer  m  scellée  dans  le  mur  5  on 
presse  les  tringles  avec  une  vis  de  pression  n.  \jSifig,  3,  dans 
laquelle  on  a  représente  la  coupe  verticale  du  creuset, 
montre  en  détail  la  disposition  de  cet  appareil,  qui  sert  à 
serrer  le  condenseur  contre  le  fond  du  creuset. 

1,2,  Niveau  de  l'étage  supérieur. 
5,4  9  Niveau  du  plafond  inférieur. 
5,6,  Niveau  de  l'étage  inférieur. 

Fig*  2.  Plan  au  niveau  de  1,2  :  on  n'a  représenté  que 
la  moitié  du  plan. 

Fig.  3.  Coupe  verticale  d'un  creuset,  et  de  Pappareil 
qui  sert  à  serrer  le  condenseur  contre  le  creuset. 

Fig.  4«  Pinces  à  rôties  pour  le  transport  des  creuset» 
chiinds. 

Flg,  5.  Plan  au  niveau  de  3,4' 
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ESSAI  CHIMIQUE 

sua 

LES  RÉACTIONS  FOUDROYANTES , 

Par  C.-J.  BRIANCHON,  Capitaine  d'artUlene.  (  Extrait.  ) 


Les  mixtes  ^//72//2a/2^  sont  ceux  qui ,  chauffés 
à  l'air  Hbv,  se  dissipent  avec  bruit. 

L'hypothèse  de  Herthollet  sur  la  cause  des  fîil- 
niinans  ne  rend  pas  compte  de  toutes  les  circons- 
tances qui  accompagnent  ces  phénomènes.  Tel  est 
le  motif  qui  nous  a  porté  à  faire  des  recherches 
sur  un  sujet  qui  intéresse  à-la-fois  laphysique,  l'ar- 
tillerie et  l'art  des  mines.  Ces  recherches  nous  ont 
suggéré  une  théorie  nouvelle,  qui  cadre  avec  les 
faits  :  nous  allons  d'abord  l'exposer,  puis  nous 
étudierons  des  exemples  choisis;  savoir,  l'or 
fulminant ,  le  cyanate  d'argent,  la  poudre  fulmi- 
nante ;  enfin  nous  proposerons ,  pour  cette  der- 
nière substance,  un  emploi  particulier,  utile  à 
l'art  militaire  et  à  l'art  des  mines. 

Nouvelle  théorie  de  la  fulmination.  Dans  l'his- 
toire de  chacun  des  mixtes  fulminans,  nous 
constaterons  les  résultats  d'expériences  que  voici  : 
!o.  dans  leur  effet  sur  une  surface  plane ,  les 
mixtes  fulminans  développent  une  force  princi- 
pale, qui  agit  dans  le  sens  de  la  gravité  ;  2^.  lors- 
qu'une petite  quantité  de  mixte  fulminant  est 
renfermée  dans  un  grand  vase  de  verre  clos  ,  ce- 
lui-ci supporte  sans  se   rompre    une  chaleur 


Digitized 


byGoogk 


} 


^a  StJR    LF.S    REACTIONS 

capable  d'opérer  la  réaction  du  mixte ,  tandis 
qu'il  se  brise  toutes  les  fois  qu'il  peut  donner 
entrée  à  l'air  extérieur  ;  5<^.  tout  mixte  fulminant 
contient  de  l'oxigène;  4^.  les  produits  stables 
qui  tendent  à  se  former  par  l'action  de  la  chaleur 
sur  le  mixte  fulminant  exigent  plus  d'oxigène 
que  n'en  contient  celui-ci. 

De  ces  faits  nous  tirons  cette  conséquence  gé- 
nérale :  tt  La  fulniination  ne  procède  pas  d'uue 
simple  expansion  de  gaz  ou  de  vapeurs  ;  il  se 
produit  en  outre,  dans  ces  réactions  foudroyan- 
tes ,  une  vive  succion  d'oxigène ,  exe^ée  par  le 
mixte  sur  l'atmosphère  ambiante.  »  On  voit  ainsi 
d'où  naît  l'effort  descendant  que  manifestent  les 
mixtions  fulminantes  lorsqu'elles  sont  chauffées 
à  l'air  libre  :  au  moment  ou  la  chaleur  appliquée 
rompt  l'association  actuelle  des  principes  du 
mixte  pour  en  établir  une  autre  éminemment 
stable,  il  arrive  que,  pour  le  constituer,  cet  ordre 
jQnal  de  combinaisons  éprouve  un  défaut  partiel 
d'oxigène  ;  alors ,  par  l'énergie  même  avec  la- 
quelle les  produits  tendent  à  se  former  et  par  le 
mouvement  déjà  imprimé  vers  cette  formation , 
le  mixte  enlève  brusquement  à  l'atmosphère  tout 
l'oxigène  dont  il  a  besoin  ;  les  colonnes  d'air  se 
précipitent  donc  sur  le  support  et  le  choquent 
violemment.  La  quantité  d'Qxigène  déjà  exis- 
tante dans  le  mixte  joue  un  rôle  essentiel  dans  la 
fulmination  :  elle  sert  d'amorce  ;  elle  commence 
le  mouvement,  et  détermine  l'appel  des  colonnes 
air. 

De  V  or  fulminant.  L'or  fulminant,  désigné  par 
Berthpllet  sous  le  nom  àiorate  d'ammoniaque^ 
est  une  poudre  jaunâtre  formée  de  la  combinai- 
son du   peroxide  d'or  avec  l'ammoniaque.  Ce 
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mixte  est  insoluble,  l'eau  bouillante  ne  Taltère 
point.  Lorsqu'il  est  chauffé  progressivement  à 
Tair  libre  jusqu'à  la  température  d'environ  aoo^, 
il  fulmine  violemment. 

CrolUus,  Lémery,  et  beaucoup  d'autres  prati- 
ciens, reconnaissent  dans  l'effet  de  l'or  fulmi- 
nant une  action  dépressive  que  ne  produit  point 
la  poudre  à  tirer.  Aux  expériences  qu'ils  appor- 
tent nous  ajouterons  les  suivantes  :  «  Dix  ou 
douze  grains  d'or  fulminant ,  posés  sur  une  lame 
de  métal ,  la  percent  et  la  brisent  pendant  la  ful- 
mination  ;  une  moindre  quantité  y  foit  un  creux; 
en  la  diminuant  endore,  la  surface  est  seulement 
attaquée ,  ce  qui  n'arrive  jamais  avec  la  poudre 
à  canon,  quoiqu'en  quantité  beaucoup  plus  con- 
sidérable, j»  (Bergman  ) «  Sur  une  lame  d'ar- 
gent, un  demi-grain  d'or  fulminant  laisse  après 
l'explosion  une  cavité  propre  à  recevoir  un  pois.» 
(Sage.)        ^  ^  .    ^ 

Ces  expériences  montrent  que  l'or  fulminant 
possède  à  l'air  libre  une  énergie  destructive  con- 
sidérable. Faisons  voir  maintenant  le  peu. d'effet 
qu'il  produit  en  vase  clos  :  «  J'ai  rempli  d*eau 
bouillie  une  petite  cornue  de  verre,  dans  laquelle 
j'avais  mis  de  l'or  fulminant  ;  j'ai  distillé  cette 
eau  à  l'appareil  pneumatique  ;  lorsque  la  cornue 
s'est  trouvée  sèche,  l'or  fulminant  a  détonné 
pour  la  plus  grande  partie ,  et  quoiqu'il  y  en 
eût  sept  grains,  la  corime  n'a  pas  éclaté.»  (  Ber- 
thollet)  (i)....  ((L'or  fulminant  enfermé  dans  des 
vases  de  métal  bien  fermés  et  suffisamment  so- 
lides, se  réduit  sans  bruit  et  sans  laisser  aucune 

(i)   Des   faits  analogues  sont    rapportés  par   Scheele  ^ 
Trailé  chimiqiii:  de  l'air  etdufcu^  p.  2C0. 
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trace  d'expiosion.  La  Société  royale  de  Londres 
A  fait  faire  à  ce  sujet  plusieurs  expériences  de 
comparaison  :  on  mit  pareille  quantité  de  poudre 
à  canon  et  d'or  fulminant  dans  des  globes  de  fer, 
qui  furent  ensuite  placés  sur  des  charbons  ar- 
dens  ;  celui  qui  contenait  la  poudre  éclata  avec 
violence ,  l'autre  resta  entier  et  sans  faire  aucune 
explosion.  Il  en  arriva  de  même  lorsqu'on  se  ser- 
vit de  globes  d'acier.  »  (  Bergman.) 

On  sait  préparer  l'or  fulminant  par  diverses 
méthodes,  où  tout  le  métal  employé  passe  dans 
le  mixte,  et  les  chimistes  (i)  ont  constaté  que 
trois  parties  d'or  pur  rendent  quatre  parties  et 
une  petite  fraction  d'or  fulminant  sec:  ce  mixte 
a  donc  pour  expression  atomique 

Au  -4-  5NH'  =  3429.71  ; 

c'est-à-dire  que  l'or  fulminant  se  compose  dun 
atome  (^e  tritoxide  d'or  et  de  trois  atomes  d'am- 
moniaque (2).  Les  produits  éminemment  stables 

(1)  Kunckei,  Lémery,  Deidier,  Scheele,  Beaumé^  Rich- 
ter,  M.  Proust. 

(2)  L^eau  régale  dissout  fort  vite  un  mélange  dosé  de 
muriate  d'ammoniaque  et  d^or  pur;  la  dissolution^  évaporée 
convenablement,  donne  des  cristaux  colorés  homogènes, 
qui  ne  peuvent  être  qu'un  muriate  double  à  bases  d'or  et 
d'ammoniaque  (puisque  le  simple  muriate  métallique  ne 
cristallise  point),  et  comme  l'eau  de  potasse,  versée  en  quan- 
tité suffisantei  décolore  entièrement  cette  même  dissolution 
et  la  convertit  en  muriate  de  potasse ,  qui  reste  dans  la  li- 
queur, et  en  ora te  d'ammoniaque,  qui  se  précipite;  que  d'ail- 
leurs ce  dernier  sel  est  composé  d'un  atome  de  tritoxide 
d'or  et  de  trois  atomes  d^ammoniaque  ,  il  faut  en  conclure 
que  le  sel  double  cristallin,  qu'elle  donnait  par  l'évapora- 
tion,  renferme  un  atome  detritomuriate  d'or  Aw  M' et  trois 
atomes  de  muriate  d'ammoniaque -'N  H6  M. 
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qUi  teudent  à  se  former  dans  la  fulmihalion  de 
Torate  d'ammoniaque  sont  évidemment  :  un 
atome  d'or  réduit  à  l'état  métallique  Au;  trois 
atomes  de  gaz  azote,  5N,  et  neuf  atomes  de  va- 
peur d'eau  gffO  :  or  on  voit,  par  la  composition 
même  du  mixte,  que  celui-ci  n'a  pas  assez  d'oxi- 
gène  pour  constituer  .entièrement  ce  dernier 
produit  ;  il  lui  en  manque  six  atomes,  qu'il  sou- 
tire brusquement  de  l'atmosphère  :  de  là  naît 
l'énergie  fulminante. 

Berthollet  supposait  que  l'orate  d'ammoniaque 
et  généralement  tous  les  oxides  ammoniacaux 
fulminans  ne  contenaient  que  la  quantité  d'hy- 
drogène nécessaire  pour  saturer  tout  Foxigène  de 
l'oxide,  et  il  attribuait  les  grands  effets  delà  ful- 
mination  au  dégagement  de  l'azote ,  et  sur-tout 
à  l'expansion  de  la  vapeur  d'eau.  Nombre  d'ob- 
jections tendent  à  ruiner  celte  doctrine.  Par 
exemple,  comment  accorder  cette  constitution 
hypothétique  de  l'orate  d'ammoniaque  avec  le 
résultatd'expériences  que  nous  avons  empruntées 
de  Kunckel,  Léraery....?  Comment  résoudre  la 
contradiction  manifeste  à  laquelle  Berthollet  lui- 
même  fut  conduit ,  lorsque ,  d'après  son  hypo- 
thèse sur  la  nature  de  l'or  fulminant ,  il  voulut 
conclure  la  quantité  d'hydrogène  renfermée  dans 
l'ammoniaque?  Comment  admettre  qu'une  émis- 
sion de  fluides  élastiques,  telle  rapide  qu'elle 
soit,  puisse,  à  l'air  libre  et  sur  une  surface  plane, 
causer  les  effets  destructeurs  que  nous  avons 
rapportés?  Enfin,  comment  expliquer  l'amortis- 
sement que  subit  l'énergie  fulminante  dans  les 
vases  clos  ? 

Du  cyanate  d'argent.  Ce  sel  fulminant  se  pré- 
pare en  faisant  agir  l'alcool  sur  une  solution  de 
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nitrate  d'argent  avec  excès  d'acide.  Suivant  MM. 
Gay-Lnssac  et  Liebig,  le  cyanate  d'argent  con- 
tient 0,772  d'oxide  métallique,  et  l'acide  cyani- 
que  se  compose  d'une  paire  d'atomes  de  cyano- 
gène et  d'oxigène.  Le  sel  a  donc  pour  expression 

Ag  (  WC*  H-  O  )•=  3769.05  ; 

ce  qui  le  classe  parmi  les  combinaisons  neutres 
à  base  d'argent,  et  montre  qu'il  ne  renferme 
pas  assez  d'oxigène  pour  convertir  tout  son  car- 
bone en  acide  carbonique  (  qui  est  une  combi- 
naison plus  stable  que  le  gaz  oxide  )• 

Sixcentig.  de  cyanate  d'argent  mis  dansunfort 
verre  de  montre  ont  été  chauffés  graduellement , 
bientôt  la  fulmination  s'est  fait  entendre  ;  une 
petite  flamme  s'est  manifestée,  et  le  verre  s'est 
précipité  en  éclats  dans  le  brasier,...  Douze  cen- 
tigrammes du  même  cyanate  ont  été  mis  dans 
une  cornue  de  verre  de  six  litres,  dont  on  a 
plongé  le  bec  dans  l'eau  après  l'avoir  suspendue 
en  Tair  avec  des  cordons,  afin  qu'elle  pût  osciller 
librement  sans  éprouver  de  contre-coups.  Ces 
dispositions  faites ,  on  a  chauffé  la  panse  à  l'en- 
droit où  se  trouvait  rassemblée  la  matière  cris- 
talline. Au  bout  de  quelques  minutes ,  la  réac- 
tion chimique  s'est  opérée  sans  bruit ,  bien 
qu'elle  fût  vive ,  à  en  juger ,  soit  par  la  grande 
quantité  de  lumière  qui  s'est  développée,  soit 
par  les  bulles  nombreuses  qui  se  sont  en  même 
temps  dégagées  sous  l'eau.  La  cornue  a  très-bien 
résisté,  et  quoique  le  fond  n'eût  guère  que  l'é- 
paisseur d'un  fort  verre  de  montre ,  elle  s'est 
conservée  intacte  et  sans  fêlures.  L'intérieur  s'est 
trouvé  enduit  d'une  couche  d'argent  qu'il  a  été 
facile  d'enlever  par  Tacide  nitrique. 
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De  la  poudre  fulminante.  La  poudre  Itilmi- 
uanle  est  un  mélange  d  unB  partie  de  soufre  -,  2  , 
Açi perlasse  {\)  et  3  de  nitre.  Ce  dosage  d'expé- 
rience ^  propre  au  maximum  d'énergie  destruc- 
tive, e§t  enseigna  par  tous  les  auteurs,  depuis 
Lémery  ;  il  répond  à  cette  proportion  atomique  : 

4  atomes  de  soufre. . . .   =     4^^^  8o4»64.  •  •  •    1 
1   atofne  de  perlasse...   ss  KC*  =1 730,49»  ••  •    s  \ 
1   atome  de  nitre rr=  K  K*=:2534,35. .  * .    3  -J. 

liCS  trois  facteurs ,  soufre ,  perlasse ,  nitre  ,  sont 
écrils  ici  dans  l'ordre  de  leur  fusibilité  :  donc,  les 
deux  premiers  réagissent  d'abord  l'un  sur  l'autre 
pour  former  de  l'hépar,  qui,  par  l'effet  gradué  de 
la  chaleur,  réagit  à  son  tour  sur  le  nitre  :  or,  on 
sait  que  dans  celte  formation  d'hépar  l'aci^Je 
carbonique  C"  est  entièrement  et  progressive- 
ment expulsé  ;  conséqiïemment  cet  acide  ne  joue 
aucun  rôle  dans  la  fulmination,  et  les  produits 
éminemment  stables  qui  tendent  finalement  à  se 
constituer  par  la  fusion  totale  des  trois  facteurs, 
sont  deux  atomes  de  gaz  azote  aN,  et  deux  atomes 
de  sulfate  de  potasse  2K  S*  :  celui-ci ,  pour  se 
compléter,  ne  trouve  pas  assez  d'oxigène  dans  le 
nitre  ;  alors,  le  complément  nécessaire,  cousis* 
tant  en  2  atomes  d'oxigène,  est  brusquement 
soutiré  de  l'atmosphère. 

Lémery,  Fourcroy,  Thomson ,  Ure,  et  tous  les 
physiciens  qui  ont  observé  l'effet  de  la  poudre 
fulminante,  reconnaissent  que  souvent,  sur  une 
surface  plane  ou  peu  courbée ,  elle  porte  son  ao- 

(1)  Sous-carbonate  de  potasse  sec. 

TomeX^  'àl^.lwr.  3  a 
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tîon  vers  le  bns ,  et  tend  simplement  à  précipiter 
le  support.  Salucas  a  démontré  par  expérience 
que  ce  mixte,  qui  fulmine  si  violemnaent  au  con- 
tact de  l'atmosphère,  et  qui  perce  la  capsule  mé- 
tallique employée  comme  support,  ne  fait  aucun 
bruit  dans  le  vide ,  et  ne  brise  pas  même  alor^  le 
flacon  de  verre  mince  qui  le  contient. 

Le  bas  prix  des  matières  qui  composent  la  pou- 
dre fulminante,  et  la  force  prodigieuse  que  dé- 
ploie celle-ci  par  la  fusion  ignée  ,  nous  font  pen- 
ser qu'un  tel  mixte  pourrait  servir  d'agent  mé- 
canique pour  écraser,  enfoncer,  déprimer,  ou 
faire  ébouler  des  corps  résistans  de  grandes  di- 
mensions :  nous  avons  l'intention  d'en  proposer 
l'emploi  pour  ruiner  subitement  les  ponts  qu'une 
armée  aurait  intérêt  de  détruire,  et  nous  deman- 
derons qu'il  soit  fait  à  ce  sujet  des  expériences. 

Du  mixte  fulminant  de  Bayen.  On  prépare  ce 
mixte  en  incorporant  du  soufre  avec  le  précipité 
orangé  obtenu  en  versant  un  excès  de  potasse 
caustique  dans  la  solution  d'un  deuto-sel  de  mer- 
cnk-ef  du  sublimé  corrosif,  par  exemple  ).  Le 
dosage  propre  au  maximum  d'énergie  destruc- 
tive est  2,  parties  de  soufre  pour  ii  parties  de 
précipité  orangé  sec.  Il  serait  d'ailleurs  facile 
d'établir  que  ce  précipité  orangé  est  un  hydrar- 
gyrate  alcalin ,  une  combinaison  d'oxide  rouge 
de  mercure  et  de  potasse  (sel  qui  possède  un 
certain  degré  de  solubilité),  Cel^  étant,  le  do- 
sage indiqué  ferait  connaître,  d'une  part,  que  cet 
hydrargyrale  a  la  même  constitution  que  tous 
les  sels  neutres  de  potasse ,  et  se  trouve  formé 
d'un  atome  d'alcali  K  uni  à  deux  atomes  de  per- 
oxide  de  mercure  Hg^;  de  l'autre,  que  le  mixte 
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^Ôayenest  compose  d'un  atome  de  cet  bydrar- 
gyrate-  K  I^  et  de  six  atomes  de  soufre  6  à  ; 

^^Hg'sB  6643,o3  ,  .  .  •  11 
6S      =s  1206,9,6  •  é  .  .     a 

Le  mixte  étant  chaufFé  à  Tair  libre ,  les  pro*» 
doits  stables  qui  tendent  à  se  former  sont  un 

atome  de  sulfate  de  potasse  K  S'  et  deux  atomes 
tîe  cinabre  2Hg^S";  ce  dernier  se  volatilise  (i)  : 
l'atmosphère  a  dû  fournir  deux  atomes  d'oxi^ 
gène  pour  compléter  le  sulfate.  Lorsqu'on  fait 
fulminer  un  gramme  de  cette  mixtion  dans  un 
Verre  de  montre,  celui-ci  se  brise  au  moment  où 
le  bruit  se  fait  entendre,  et  les  éclats  se  précipi-' 
lent  danà  le  brasier;  mais  lorsque  le  même  poids 
de  matières  se  trouve  placé  au  fond  d'une  grande 
cornue  de  verre  qu'on  a  suspendue ,  et  dont  on 
a  plongé  le  bec  datxs  Feau ,  la  réaction  chimique 
déterminée  par  l'application  de  la  chaleui*  s'o- 
père sans  bruit  et  sans  endommager  le  vase. 

Dos  mixtes  fulminans  de  MM.  Courtois  et 
Dulong.  Ayant  reconnu  que  dans  un  vase  fermé 
les  dissolutions  de  chlorures  neutres  n'attaiqaent 
pas  les  métjiux,  tandis  qu  elles  les  corrddent  à 
Fair  libre ,  i)avy  conclut  que,  dans  ccj  dernier 
cas,  le  métal  immergé  soutire  progressivement 
rôxigèné  atmosphérique  pour  se  combiner  eri- 
suitieau  chlorure.  Pareillefe  drconstances  ont  tiéti 
avec  d^autreS  liquides,  avec  l'ammoniaque,  tia'r 
exemple;  et  si  le  cuivre  est  le  métal  imiiîergé\ 
les  progrès  de  l'action  chimique  s'aperçoivent  à 

(1)  fiayen  s^est  effectivoHM^t  -^«wiré  que  la  vapeur  vio- 
lette qui  se  dégage  dans  cette  fulminalion  e9t  du  cinabre 
pur. 

3a. 
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la  leinte  bleue  que  prend  le  bain.  Baisés  sur  ce» 
faits  et  guidés  par  Tanalogié,  nous  pensons  que 
les  deux  substances  fulminantes,  nommées,  l'une, 
idiodure  d'azote,  l'autre  chlorure  d'azote^  ne  sont 
point  des  composés  binaires ,  mais  bien  des  oxi- 
des  ammoniacaux,  Tun  à  base  d'io  e,  l'autre  à 
base  de  chlore»  Ces  substances,  comme  on.sait, 
se  préparent  toujours  à  Tair  libre ,  et  nous  som- 
mes portés  à  croire  que,  pendant  Topératioa , 
l'iode  et  le  chlore  s'oxident  aux  dépens  de  lat- 
mosphère,  pour  s'unir  ensuite  à  Tammoniaque 

Î>résenle,  et  donner  ainsi  naissance  soit  à  de 
'oxjde  ammoniacal  d'iode  ,  soit  à  de  l'oxide 
ammoniacal.de  chlore.  Si  telle  était  effeclivement 
la  constitution  des  deux  substances,  il  devien- 
drait facile^  dans  le  sens  de. notre  théorie,  d'ex- 
pliquer leur*  aptitude  fulminante. 

Conclusion.  Ce  quei.nous  ayons  exposé  suffît 
Dour  montrer  en  quoi  la  fulmination  diffère  de 
l'explosion  ;  cette. dernière  est  toujours  le  résul- 
tat d'une  simple  force  expansive,  tandis  que  la 
fulmiuation  est  un  phénomène  complexe,  dont 
l'effet  mécanique  se  compose  de  iforces  expan- 
sives  et  de  forces  dépressives  (  ou  même  coerci- 
tives).  Un  mixte  fulminant  placé  hors  du  con^ 
X^cX.  de  l'atmosphère  est  réduit  au  rôle  de  mixte 
e.xplosif  :  ainsi  ^  par  l'effet  d'un  froissement  aig^u, 
les  sels  fulminans  peuvent  éprouvc^r  sous  Tea.u 
une  réaction  brusque  et  destrMctiyç,V  qtii  n'est 
^Iprs  qu'une  simple  explosion. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  résultats  armoncésptirle  colonel  du 
génie  Treussart ,  relatwerhent  aux  moru- 
tiers de  trass  comparés  aux  mortiers  à 
cluuix  Jiydrauliques  et  sable  ordinaire} 

Par  M.  VICAT,  ingénieur  fin  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 
(Bulletin  des  Sctenceé ^  février  1825.  )  ^ 


Ponifc  proscrire  les  chaui^  hydrauliques ,  M. 
Treossart.né  s'ippuie  que  sur  des  expériences 
qui  meiparais^ent  peu  concluantes.  Dans  Jes  mé* 
langes. qu il  a  faits,  tantôt  il  n'a'  pas  employé 
l'argile  dans  la  proporl^iôn  CQ»yenable^  et  tantôt 
il  s'est  servi  d'argile  trop  ahimineus/Bibu  chargée 
4i'une  gracide  quantité  d'oxide  de  fer,  et  tantôt 
enfin  il  a  employé  du  quarzpilé  trè^n:^  comn;ie 
si  le  degré  de  finesse  que  l'on  obtie®\t  par  une 
simple  trituration  pouvait  se  comparer  à  celui 
de  la  sihce  contenue  dans  une  argile. 

M.  Treussart  prétend  que  l'on  ne  fabrique  les 
chaux  hj'draulicjues  que  pour  obtenir  des  mor- 
tiers qui  aient  la  propriété  de  durcir  dans  l'eau. 
Loiri  de  là ,  on  peut  dire  au  contraire  «  qu'on 
*4e  fabrique  des  chaux  hydrauliques  (  quand  le 
pays  n'en  fournit  pas  naturellement  )  que  parce 
que  les  mortiers  confectionnés  avec  ces  chaux  et 
Je  sable  ordinaire  sont  Ma-fois  les  plus  écono- 
miques et  les  meillçiirs  que  1  on  connaisse  jus- 
qu'à ce  jour  pour  braver  les  intempéries,  résis- 
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ter  aux  alternarives  du  chaud  et  du  froid,  dusec 
et  de  rhumidité,  etc*  Sdeffet^UpIuâ  grande  résis- 
tance  que  M.  Treussart  ait  trouvée  pour  les  mor- 
tiers de  trass  'immergés  depuis  un  an  est  de  8^. 
par  centimètre  carré ,  et  j'ai  fabriqué,  avec  de  la 
chaux  hydraulique  et  du  sable,  des  mortiers  qui, 
après  un  an  d'exposition  i  tontes  les  intempé- 
ries de  Taimosphère  sur  un  toit,  prësentatent 
une  résistance  de  xl^^elmème  quelquefoisde  i8^. 

Le  succès  qu'on  a  obtenu  en  employant  la 
chaux  hydraulique  pour  la  construction  du  pont 
du  duc  d'Angouléme  à  Souillac,  et  du  pont  de 
Melisey  ( Haute-Saône),  pour  la  réparation  des 
ponts  de  TaYernej^  etde  Baudoncourt,  et  pour 
le  rejointement  du  môle  deTrîchet  àSatnt'^alo, 
doit  suffire  pour  détromper  lès  personnes  qui 
partageraient  les  craintes  de  M.Tiieus^artsur  Fîn- 
iiiffisance  de^  ebaux  hydrauliques  employées 
sans  trass  à  des  constructions  importantes. 

L'objection  de  M.  Treussart  contre  le  ipp'tx  éle* 
Yé  des  chaux  artificieUes  est  sans  fondement.  En 
effet,  le  mortier  de  trass  coûte, savoir: 

Pour  a"»,  de  trass,  à  27^.60.'.  ....  SS^oo 
Pour  i™^.  de  chaux  commune  en  pâte, 
à  12^  .  .  , 12*^.00 


67^.00 

,  Ms  5"'.  cubes  de  matières  ^e  r^^uiss^nt  après 
|ç  mélange  à  îi'".5o ,  il  s^ensuit  que  le  mèti;e  cube 
reyien^t  à  29^1 3. 

-  D'un  autre  côté,  pour  .iit^briquqr  un  mètre 
ciabe  de  mortier  à  chaux  hydraulique ,  il  faut, 
«avoir:  ..        .  ,   . 
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c -o^^gp.^p  sable  ordinaire^ à  i^Sol  .*  •     1^.35 

0,45  de  c^iaux  by4r^uUque  en  pâte 
tarte,  laquelle,  pour  arriver  au  pi^ix,  moyen   ^ 
du  mortier,  sera  pay4e«  .,...•....}...  07^.78', 

Or,  ce  prix  hypothétique,  de  «7^1 5  pour 
oî»,45  de  chaux  en  pâte,  conduit,  pour  le  'mètre 
cube,  à  6i^.73^et  si  on  se  place  dans  le  cas  le 
plus  défavorable ,  içelui  d un  fobOBtièinent  ntri  ,. 
pn^en  ponçlut  que  l0Fsqu!un  «létre^  oitbe  de 
çbpu^)  hydraulique  vive  coûieta  6t^j73,  Je  mor- 
tier fabriqué,  avec  cette  chaux  ret.  le  sablé  ordi« 
naire  sera  du  même  prix  que  le  laortier  dq  trass. 
Je  soutiens  maintenant  qu'il  n'yt  ^.pasdifibrseale 
localité  en  France  où  la  chaux  hydraulique  na- 
turelle, cuite  à  la  houille  ou  au  bob .  puisse  coû- 
ter, prise  au  four,  p\us  de  5o  franco  le 'mètre 
cube,  et  pas  une  seule  localité,  Paris  excepté ,  où, 
fabriquée  de  totales  pièces ^  soit  à  la  craie,  soit 
avec  de  la  chaux  grasse ,  elie-puisse  monter  au- 
clei^.d^  5o;fean<$^.  -;.  ,--''.C;")  -m-:.')  ^' :-•  -  '^  * 

A/t4  TreudiS^l^^s^est-çeqtipé^acissiKle  l'emploi  «t 
de  U  maniputation  du  béton  ;  i(>h  trouvé  que  le 
béton  qui  a  priis  une  demif&m^À-^mrA^l' 
vient  pbi^  dur.  dans  l'eâu  qiie  lorsqu!on  l'immerge 
à  consistance  ordinairey  c'est-à^-dire  moui  Cda*est 
vrai,  mais  ^ulement  lorsque  la  eahésipn  du  bé- 
ton est  conservée  après  i'iarmersion  à  l'aide 
d'une  enveloppe,  et  c'est  à  tort  que  cet  ingénieur 
a  mis  en  pratique  la  ^méthode  défectueuse  indi-^ 
quéé  par  Bélidor,  méthode  qui  consiste  à  hisser 
cepOSQf  |e  bétPU  jusqu'à  >Qe  qu'il  ait  pris  à  l'ait 
UAe  c^fi^^jt^ce  asaes  £c)rte  poll^  ne  pouvoir  être 
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attaqué  qu'à  la  pibèbe,  et  à  le  descendre  ensuite 
dans  l'eau  ,  où  il  se  détrempe  et  perd  toute  con- 
sistance. J'ai  trouvé  qu'api^  huit  mois  la  dureté 
absolue  d'un  béton  à  pouzzolane  immergé  à  la 
manière  de  Bélidor  n'est ,  moyennement  à  celle 
du  même  béton  immergé  ferme  et  ductile,  que 
comme  i5  est  k  loo.    ,       -  -   . .  .  ^ 

M.  Treassart  affirme;  relalivetnent  à  la  manr- 
pulation ,  que  les  mîortiers  de  trass  gâchés  à  con- 
sistnnce  ordinaire^  c'es^à'■dipe  moiis^  valent  mieux 
que  lefe  mêmes  mortiers  gâchés ;fermes  :  ceci  im-' 
plique  cpntradic^ion  ,' nofi-seulement  avec  les 
faits  généralement  observés  jusqu'à  ce  jour,  mâts 
atissi  jusqu'à  un  certain  point  avec  les  propres 
observations  de  l'auteur.  '••    ; 


Nom^eaux  faits  pour  éclairer  la  théorie  des  cimens 
calcaires  ;  par,  le  ipême.. 

{Ami.  de  Chim,,  t.  XXVllI,  p.  ifyi,  ) 


On  a  pris  deux  espèces  de  sables/Pun  blanc; 
entièrement  quarzeux\;rautre'granitique  et  mêlé 
de  basait^  ;  oti  leis  a  lavé^  ttlîs  en'dïgéstiori  dans' 
del'acide  hydrochlorique,  puis  lavés  de  nouveau 
à  grande  eau,  et  desséchés  ensuite  à  la  tempéra- 
ture de  loo  degrés. 

Le  la  juin  182a,  on  a  fabriqué  âtecces  sables 
deux  espèces  de  mortier,  ainsi  qa^il  suit  :  1*^.  sa- 
ble blanc  de  mine,  pesé  froid,  896  parties; 
chaux  hydrolithe  vive  ,  sortant  du  four,  5oo 
]^ai  ties;le  tout,  gâché  à  la  manière  ordinaire  dans 
Ma  yase  de  verre  qui  pesait  787  parties  j  a  don- 
ijéj  vase  compris  ,  2^00  parties  ;  différence  poai^ 
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Veau  introduite,  647  parties.  Ainsi  le  poids  total 
du  mortier  frais,  n».  i,  était  de  i845  parties. 

a».  Sable  granitique  mêlé  de  basalte,  pesé  froid^ 
896  parties;  chaux  vive  cmplojrée  comme  ci- 
dessus,  5oo  parties  4  quantité  d'eau  déterminée 
par  la  différence  du  poids  du  mortier,  vasècbm* 
pris  V  au  poids  du  vase  ,  61  ^^5o  ;  poids  du  mor^ 
fier  frais,n^  2,  i8o8«,5o.  i 

Ces  deux  mortiers ,  placés  dans  les  circonstan- 
ces les  plus  propres  à  favoriser  une  réunion  chi- 
mique entre  les  principes  constituans,  avaient, 
après  quinze  inoii,  perdu  chacun  27  pour  loo 
de  leur  poids.  Le  4  février  i8a4;  c'est-à-dire 
<leux  ans  après  letar  fabrication,  ils  furent  l'un  et 
l'autre  désagrégés  par  l'acide  hydrochlorique;  Le 
sable' du  no*  i,  mis  à  nu,  lavé,  séché  et  pesé  froid, 
coinme  ci-devant,  adonné  8ga  parties.  La  perle 
de  yn'Ou  44  dix  mîHièmes  ne  doit  évidemment 
être  attribuée  qu'au  second  lavage.  Le  sable  du 
n".  :2,  traité  de  la  même  manière  ,'  n'a  pesé  que 
SiJS,  ;  ce  qui  donne  ime  perte  très-appréciable 
de  ^,  On  a  repris^  5oo  parties  du  même  sable 
qu'on  a  remises  en  digestion  dans >de  l'acide  hy* 
ctrochtorique  ;  et  comme  il  y  avait  eu  produc^ 
tîon  dé  chaleur  pendant  l'acte  de  la  désagréga- 
tion, on  a  eu  soin  d'élever  également  la  tempe* 
rature  de  l'acide  dans  cette  coritreHépreuvé,  et  de 
maintenir  son  action  pendaiit  le  même  temps* 
Le  sable^  lavé  ensuite,  séché  et  pesé,  a  donné  un 
déficit  de  7  sur  5oo  ou  j^.  Ce  résultat ,  qui  dif* 
Éère  peu  de  «^  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  cause 
de  Ja  perte  offerte  par  le  sable  mélangé  ;  et  on 
doit  en  conclure  que  la  chaux  hydrolithe  n'at- 
taque pasiplii».çelui-*ct  que  lé  sable  quarzeux 
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pur.  (  Il  est  bon  de  faire  observer  qiie  le  saUë 
mélangé  dont  On  s'est  servi  est  un  sable  de  ri- 
vière à  grains  durs  et  jpalpables.  )    . 

La  solidificiation  des  mortiers  a  chaux  hjdro* 
lithes  et  sables  ordinaires  n'est  dcmc  point  j  et 
c  est  ainsi  qneJ  entendent  MM.  Jobn  et  Bertbier, 
le  résultat  dWe  cômbibaison  chimique  ;  mais , 
d'un  autre  coté,  il  est  to<^t-àrfaiit  impossible  de 
concevoir  cette  solidification  comme. prévenant 
d'une  ndhéreiice; purement  mécanique  entre  Vhy- 
dfosilicate  de  chaux  et  le  sable,  cest-à*dtre  d'iin 
enchevêtrement  d'aspérUés  :  donc  il  faut  admettre 
une  affinité  moléculaire  sans  combinaison  sub-^ 
séquente,  et.  distinguer  ainsi  deux  espèces  dW- 
hérences^  savi^tn  :€idhérente  mécanique,  atmlogue 
à  celle  qui  iie  le  plâtre  au  bois,  ou  à  la. pierre; 
adhérence  iniirfw,  analogue  à  celle  qui  lie  la  plu** 
part  des  incrustation»  aux  parois  sur  lesquelles 
elles  se  sont  lenteinfent  formées.  M.  Berthier,  dé* 
ciarant  qu'il  p'^ntïend  point  expU^^er «la:  durelé 
du  mortier  par  Teodievétrenient  des  parties,  ad- 
met nécessairement  une  cause  non  méttanique; 
ei  nous  voilà  d'accocd  sur  ce  point.  i 

'  Mals'  il  en  est.  xixi  autre  sur  lequel  nous  soit^ 
mes  loin  de  n<ms.enténdre  encore  :  c'ei^  là  théo- 
rie des  mortiers  hydrauliques  à.okaux  sgrateses  H 
pouzzolanes*  Ici  la  liaison  pœtîcùlière  que  Von 
remarque  ^enlre  Thydrate  dechaux  pure.-etles 

f>arcelles  dures  et  abisorbaiiies  iqui  ccoïStitBeiit 
es  pouz^oUoes.  ne. saurait  nésùltur-  du  seul  fait 
d'une  adhérence  quelccmqne  sans  'epmbsinaisoii 
subséquente  ;  car  si  l'on  nadwet  pas  de  combi-* 
naisou  ,  il  faut  .bien. accorder  que  la. chaux  ebn- 
serve  ses  propriétés  ordinaires  '^  sûlu^ibtô  y'^^ajus^ 
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tipité,  etc.^  çtJa  conséqi^ence  immédiate  de, cette 
éonç^ioiH  est  que^  sah^  siucujiq  excep^ioû ,  tQua 
iç^  Jp^iom  à:  chaux  grasse3 .  qt  pops^oîanefi  <  qtiel-^ 
çoi^iea  ,.  irnniergés, sous  unc^ -e^/i^  pQViWi^t^ ,  de- 
vraient s'y  décomposer  rapidement  :  qr,,c'içfet:Ce 
qui  n'a  pas  lieu- 

M.  Berlhier  semble  aller  au-devant  de  x^tte 
objection,  en  disant.:  «  qA  sait  que  les  corps  po- 
/reux  6ht  là  facuj té  d'absorbçr^  dé. concïenser  ra- 
pidement un  grand  nombre  de  substances  ga- 
zeuses, ne  serait-ce  pas  parce,  qu'ils  agissent  de 
cette  manière  sur  l'acicle  carbonique  contenu 
dans  Tair  eÇ,  daVii^  Veap  qu'ils  ont  la  propriété 
d'accélérer  la  Solidification  de  certaines  ma- 
tières ?  »      ' 

l^pus  empruntons  qotre  réponsj^  à  M- John  : 
on  trouve,  en  effet,  dans  le  mémoire  de  oe  savan^ 
chimiste,  que  ianalyse  d'un  mortier  de  trass  im- 
înergé  depuis  quatre  ans  à  donné  sur  ioo  parr 
ties ,  savoir  :  eau ,  a^^^o  ;  grains  de  quarz,  53,oo  ; 
silice  en  combinaison  ,  8,00  ;  chaux  avec  traces 
d'oxide  de  fer,  3a,75  ;  acide  carbonique,  2,a5» 

Cette  analyse  prouve  que  dans  ce  mortier  la 
chaux  n'était  pas  carbonatée ,  mais. bien  neutra- 
lisée par  la  silice.  Le  point  important  serait  de 
savoir  d'où  est  provenue  cette  silice»  M.  JoUn  dit 
que  la  chaux  du  mortier  analysé  a  été  prise  à 
Trêves.  Tout  ce  que  nous  savons  de  la  chaux  de 
Trêves  ,  c'est  qu'elle  est  maigre  et  probablement 
moyennement  hydraulique,  puisque  par-tout  où 
le$  Français  en  ont  fait  usage ,  ils  ont  jugé  qu'il 
était  indispensable  d'y  ajouter  du  trass.  Mais 
^  parties  de  silice  pour  moins  dé  32,7$  de  chaux 
{le  trass  a  dû  fournir  de  3  à  4  pour  100  de 
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chaux  )  représenteraient  prêà'  dé  aSTpôur  i6o, 
et  constitnerafent  une  chaUx  très-maigre  et* très- 
hydroHlhe;  il  y  al  Sbnc  grïiticte  probabifîtë  fc[ue 
Je  trass  a  foUmt  une  bonne  partie  de*  la  âilîce 
combirtée. 

Laissant  à  part  toute  hypothèse ,  on  n'en  éta- 
blit pas  moins,  par  1^  discussion  précédente, 
que  le  tràss,  substance  à  particules  dures  et  ab- 
sorbantes, véritable  pouzzolane  en  un  mot,  ne 
cède  point  d'acide  carbonique  à  la  chaux  avec 
laquelle  on  le  mêle.Onneconteslera  pas  d'ailleurs 
qu'uni  à  la  chaux  la  plus  graisse  possible  (  celle 
des  coquilles  d'^huîtres  einplojriée  en  Hollande  )^ 
ce  même  trass  ne  puisse  forriier  un  bon  mor- 
tier hydraulique  :  donc  les  conjectures  de  M.  Ber- 
thier  snr  les  causes  de  l'efficacité  des  pouzzola- 
nes sont  infirmées  par  les  faits.       ' 

Mais ,  demande  M.  Berthier,  si  la  chaux  ordi- 
naire a  quelque  action  sur  la  silice  des  pouzzo- 
lanes, comment  n'en  aurait-elle  pas'sur  les  ar- 
giles crueà,  substances  qui,  en  général,  se  prê- 
tent plus  facilement  aux  combinaisons  que  les 
argiles  calcinées  ?  Comment  se  fait-il  que  les  sa- 
bles feldspathiqties  qui  proviennent  de  la  désa- 
grégation des  granités  ne  jouent  à-peu-près  que 
le  rôle  du  quarz  pur? 

Nous  sommes  en  mesure  de  répondre  aujour- 
d  hui  qu'il  existe  des  substances  non  cuites,  non 
poreuses ,  non  absorbantes ,  composées  d'élé- 
mens  friables,  et  qui  neutralisent  la  chaux  grasse, 
et  font  mortier  hydraulique  avec  elle.  Ces  subs- 
tances sont  :  i'\  certains  sables  feldspathiques ou 
grauiles  désagrégés  sur  place  ;  a*^.  la  plupart  de$ 
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|:^mmiUsl)runs(et  tendresde  la  Basse-Bretagne. 
Ces  faits  nous. étaient  inconnus.il  y. a  quel- 
qu^a  mois;  ils  sont  constatés  aujourd'hui^  i".  par 
les .ttombreuses, expériences  de  M.  Avril,  î>igé- 
nieur  des  ponts  et  chaussées,  attaché  aux  tra- 
vaux du  can^l  dp; Nantes  à  Brest,  à  Garhaix  ; 
a^.  par.  celles  de  M.  Payen,  ingénieur  attaché 
aux.  travaux  4^  ^niême  canal  à  JosseILn.  Nmis 
avons  vu  de  nos  propres  yeux  les  résultats  dont 
nous  parlons;  nous  avons  répété  contradictoire- 
ment  les  expériences  à  Rennes  pendant  le  mois 
de  décembre  dernier,  et  dans  un  an  les  nou- 
veaux essais  seront  soumis  à  un  examen  authen- 
tique. En  attendant,  nous  nous  proposons  d'a-^ 
dresser  à  M.  Berthier  une  caisse,  d  échantillons 
des  diverses  substances  employées. 


Note  sur  V^rticle précédent  ;  par  M.  P.  Berlhier. 


M,  Vicat  prétend  prouver,  par  les  résultats 
d'une  analyse  que  M.  John  a  faite  d'un  morlier 
de  Trêves  (  /énn.  des  mines,  t.  VII,  p.  47  ^  )>  q^^ 
dans  les  mortiers  à  chaux  grasse  et  pouzzolane 
il  y  a  combinaison  entre  la  chaux  et  les  matières 
terreuses.  Son  raisonnement  ne  me  semble  pas 
concluant.  D'abord  ,  il  ne  paraît  pas  que  le  mor- 
utier de  Trêves  sôit  un  mortier  à  chaux  grasse; 
en  second  lieu,  M.  jTohn  s'est  servi  de  son  ana- 
lyse pour  appuyer  une  assertion  toute  opposée 
à  celle  de  M.  Vicat ,  parce  qu'il  regarde  la  silice 

félatinèuse  trouvée  dans  ce  mortier  comme  com- 
inée  avec  la  chaux  antérieurement  au  mélange 
des  matières.  Enfin,  comme  le  traàs  est  attaqua- 
ble par  les  acides,  il  se  pourrait  que  la  silice. 
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donnée  par  l'analyse  citée,  ea  provint,  sans  qu'il 
y  ait  eu  action  chimique  de  la  chaux.  La  question 
dont  s'occupe  M.  Vicàt  est  importante;  les  no«H 
veiles  observations  qu'il  a  faites  en  Brela^gne 
pourront  contribuer  à  l'éclaircir;  tnais  je  la  re- 
garde encore  conMiie  entière,  et  je  crois  que  Foii 
ne  pourra  la  résoudre  que  par  un  certain  nombre 
d'expériences  chimiques  précises ,  faites  ad  hoc. 

Composition  pour  la  couverture  des  édifices  ; 

Par  M.  PEW. 

(  London  Joum,  ofarte.  —  Juill.  1824*  ) 

Ouf  prend  une  partie  en  poids  de  chaux  pure, 
bien  cuite  et  passée  au  tamis,  qu'on  mêle  avec 
deux  parties  d'argile  bien  cuite,  également  tami- 
sée. D'une  autre  pitrt,  owtiiclcunc  partie  de  sul- 
fate de  chaux  calciné  et  pulvérulent  avec  deiix 
parties  d'argile  cuite  pulvérisée.  On  réunit  ces 
deux  espèces  de  poudre ,  et  on  les  brasse  pour 
quelîes  forment  un  tout  bien  homogène.  Cette 
composition  a  la  propriété  de  former  un  mastic 
inaltérable  et  incombustible  :  on  la  conserve, 

})Our  l'usage ,  dans  un  endroit  sec  et  à  l'abri  de 
'air.  Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  la  mêle  avec 
environ  un  quart  de  son  poids  d'eau ,  qu'on 
ajoute  peu-àpeu  et  en  remuant  toujours,  pour 
former  une  pâte  d'une  consistance  épaisse  ;  on 
étend  celte  pâte  sur  les  lattes  et  chevrons  des 
bâtimens,  qu'elle  rend  entièrement  incombusti- 
bles :  elle  devient,  avec  le  temps,  aussi  dure  que 
là  pierre,  ne  laisse  point  pénétrer  l'humidité  et 
ne  se  gerce  point  par  la  chaleur  ;.  sa  durée  est 
presque  indéfinie  quand  elle  est  bien  préparée. 
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MÉMOIRE 

S^fr  les  principales  roches  qui  composent 
le  terrain  intermédiaire,  dans  le  dépar- 
tement du  Cahados . 

(  Lu  à  l'Académie  royale  de  Caen  ,  le  3  mai  1824.  ) 
Pau  m.  HERAULT, 

Ingénieur  en  diefau  Corps  royal  des  Mines. 


Ayant  donné,  dans  un  premier  mén^oire  dont 
l'extrait  a  été  imprimé  par  ordre  de  Tacadémie 
royale  de  Caèn ,  une  idée  générale  du  terrain 
intermédiaire  du  Calvados,  je  me  bornerai,  dans 
celui-ci,  à  décrire  succinctement  les  principales 
roches  qu*il  renferme,  en  indiquant  les  lieux 
où  elles  se  trouvent  le  phis  abondamment. 

I®'.  PhjUade  ordinaire. 

H  est  un  peu  luisant, et  se  rencontre  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dan$  presque  toute 
l'étendue  du  terrain  auquel  il  donne. son  nom. 
ï^a  portion  de  ses  couches  qui  est  voisine  de  la 
suriace  du  sol  fournil,  dans  plusieurs  endroits, 
comme  4  Maltot,  à  Clinchamps,  à  FierviHe,  à 
AveiKly,  cftc,  un  phyllade  d'un  gris  jaunâtre  ou 
d'un  tr^rt  olive  clair,  légèrement  nuancé  de  rôu- 
geâtne,  <jui  est  tendre,  doux  ail  toucher,  dont 
on  fait -de  très-bons  crayons  pour  écrire  sur  l'ar- 
doise, ainsi  <|«e  des  pierres  à  repasser  les  rasoirs, 
et  d'autres  qui  servent  à  préparer  les  objets  en 
cuivre  auxquels  on  veut  doune^  le  poli.  On  a 
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oxtrair,  il  y  a  quelques  années  ,  des  carrières  da 
Pont-Féron,  près  de  Vire ,  et  on  exploite  encore 
maintenant  dans  celles  de  Curcy,  de  Castillon  et 
de  la  Bazoque  ,  une  ardoise  qui  n'est  qu'une  va- 
riété du  phyllade  ordinaire.  Ce  dernier  présente 
quelquefois,  sur-tout  dans  le  territoire  de  Con- 
dé-sur-^oireau  ,  des/eui/lets  siliceux  et  brunâ- 
tres^ qui  ressemblent  assez  à  de  Vécorcede  bois;  et 
près  d'Harcourt,  il  s'offre  fréquemment  sous  la 
ïoTmeà'uuprîsmerhomboïdalioxX  allongé.  Cette 
roche  passe  très-souvent  au  phyllade  arénifère. 

J'ai  trouvé,  en  1821 ,  un  trilobite  fort  altéré,  il 
est  vrai,  dans  les  couches  de  phyllade  qui  sont  au 
pied  du  château  de  Falaise,  du  côté  du  couchant, 
et  depuis  M.  de  Bazoches  a  recueilli  dans  les 
mêmes  couches  plusieurs  fragmens  de  ce  fossile, 
qui  paraît  appartenir  au  genre  calymène.  On 
m'a  donné  en  outre  à  la  mine  de  Littry  \x\\  autre 
trilobite  parfaitement  bien  conservé  ;  il  est  sur 
un  morceau  de  phyllade  provenant  de  la  por- 
tion du  territoire  de  cette  commune  qui  Êiil 
partie  du  terrain  intermédiaire. 

îà^.  Phyllade  subluisant  calcarifère. 

Celte  roche  est  plus  compacte  que  le  phyllade 
ordinaire.  Sa  couleur  est  le  gris  légèrement  ver- 
dâtre  ou  jaunâtre.  L'acide  nitrique  y  produit  une 
effervescence  assez  forte ,  sur-tout  si  on  a  soin 
de  l'appliquer  sur  la  tranche  des  feuillets,  et  dans 
\\\\  endroit  qui  ait  été  frappé  d'un  coup  de 
marteau ,  de  manière  à  y  produire  un  peu  de 
poussière.  On  la  trouve  en  couches  minces ,  al- 
ternant avec  le  phyllade  arénifère ,  et  principale- 
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tnent  avec  le  grès  quarzeiix  phylladifère ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Laize ,  un  peu  au-dessus  de  la 
route  d'Harcourt,  à  Roche-Pendante^  et  daàs 
quelques  autres  lieux. 

5^.  Phyllade pailleté. 

Phyllade  rouge  ou  violet,  parsemé  de  la- 
melles de  mica  ordinairement  blanc,  et  quelque- 
fois jaunâtre  ;  cette  variété  est  beaucoup  moins 
abondante  que  les  précédentes  dans  le  terrain 
intermédiaire  du  Calvados.  On  la  rencontre  prin- 
cipalement aïKmilieu  des  couches  de  grès  quar-^ 
zeux  feldspathique,  et  certains  morceaux  parais- 
sent  même  formés  de  feuillets  alternatifs  de  ces 
deux  substances  :  on  peut  voir  de  nombreux 
exemples  de  ce  dernier  fait  dans  les  carrières  du 
pont  de  la  Landelle  ,  entre  Harcourt  et  Condé- 
fiur-!Noireau. 

4®.  Phyllade  arénifère. 
(Grauwacke  schisteuse  à  grain  £n.  > 

Il  est  presque  uniquement  composé  de  grains 
de  quarzy  de  feldspath  et  de  phyllade  :  ce  der- 
nier y  domine,  et  lui  donne  son  caractère.  Sa 
couleur,  qui  est  ordinairement  le  gris  verdâtre, 
passe  quelquefois  au  gris  rougeâtre;  on  en 
trouve  aussi  de  gris  blanchâtre  plus  ou  moins 
foncé.  Lorsqu'il  n'est  pas  altéré,  il  parait  comme 
strié,  et  son  aspect  a  même  quelque  chose  de  lui- 
sant ou  de  satiné.  Il  est  souvent  traversé  par  des 
filets  de  quarz  hyalin.  Les  fissures  qu'il  renferme 
lui  dojnnentune  tendance  à  s'éclater  dans  divers 
sens^  et  il  prend,  par  une  longue  exposition  à 
l'air,  une  couleur  brune  obscure  k  l'extérieur.  Il 
Tome  X,  3^.  /iVr.  33 
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•})asse  tantôt  au  pliyllade  ordinaire  ,  tantôt  au 
grès  quarzeux  phylladifère.  H  accompagne  pres- 
que par-tout  la  première  de  ces  roches ,  et  il 
forme  dans  beaucoup  d'endroits  la  partie  domi- 
nante du  terrain  intermédiaire.  En  le  faisant 
chauffer  fortement,  il  devient,  après  son  refroi- 
dissement, d'un  rouge  brunâtre  clair,  et,  dans 
cet  état,  on  le  prendrait  aisément  pour  du  grès 
rouge  ancien  des  Allemands. 

On  remarque,  à  la  descente  de Notre-Dame-de- 
Laize,  une  couche  de  phyllade  arénifère  très- 
altéré,  qui  renferme  une  grande  quantité  de  pe- 
tits galets  de  même  nature.  Les  phyllades  ordi- 
naire et  arénifère  s'emploient  pour  la  construc- 
tion des  murs  de  toute  espèce ,  ainsi  que  pour 
telle  des  grandes  routes ,  dans  les  cantons  ott 
l'on  ne  peut  pas  se  procurer  de  meilleurs  maté- 
riaux ;  ils  sont  exploités  ensemble  ou  séparément, 
Sour  cei5  différens  travaux,  dans  un  grand  nombre 
e  communes. 

5^  Grès  qiufrzeux  phylladijere. 

(  Grauwacke  commune  ô«  très -imparfaitement  sclûs- 
toïde.  ) 

Il  renferme  les  mêmes  parties  constituantes 
que  k  roche  précédente  ;  mais  il  en  diffère  en 
ce  que  le  phfllade  y  est  moins  abondant  :  sa 
couleur  varie ,  comme  celle  de  cette  substance, 
du  grisâtre  au  noir  (foncé ,  en  passant  par  diffé- 
rentes nuances  de  vert  et  de  rougeâtre.  Quelque- 
fois il  se  présente  sons  l'aspect  d'une  rochesimple 
et  compacte  ;  toutefois  ,  en  l'exposant  quelques 
momensau  dard  d'u^  ehalumeaii,  on  parvient 
&cilemetit  à  distinguer,  au  itioyeJî  d'une  loupe  ^ 
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les  grains  de  différentes  natures  dont  il  est  formé  ; 
le  plus  souvent  cependant,  ses  parties  consti- 
tuantes, quoique  toujours  assez  unes,  sont  vi- 
sibles à  1  œil  nu  ;  enfin  on  en  trouve  à  BuUy 
une  variété  dont  les  grain's  sont  un  peu  plus 

Îfros,qui  contient  très-peu  Aephyllade,  et  dans 
aquelle  on  aperçoit  quelques  fragmens  de 
quarz  argileiuc  compacte  noir.  Cejtte  variété,  qui 
est  giîsâtre ,  semble  former  le  passage  entre  le 
grès  quarzeux  phylladifère  ordinaire,  et  le  pou- 
dingue quarzeux  qui  existe  dans  la  même  for- 
mation. 

On  trouve  dans  la  montée  de  Cathéole ,  sur  la 
route  de  Vire  à  Caen,  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  localités  ,•  un  grès  quarzeux  phylladifère 
jaunâtre,  mélangé  de  feuillets  de  pbyllade  brun 
violet ,  qui  affectent  quelquefois  une  sorte  de  pa- 
rallélisme. A  Vieux,  à  BuUy,  à  Notre-Dame-de- 
Laize,  etc. ,  ce  grès  renferme  des  fragmens  peu 
nombreux  de  pnyllade  verdâtre  ou  noirâtre  ;  et 
dans  la  commune  du  Désert ,  il  se  présente  asse?: 
souvent  en  boules  formées  de  couches  concen- 
triques. 

.Sur  la  rive  droite  de  la  Laize,  entre  Brettevillje 
et  la  route  d'Harcourt ,  de  nombreuses  couches 
de  grès  quarzeux  phylladifère  verdâtre  alter- 
nent avec  des  couches  de  pbyllade  et  de  cal- 
caire marbre  ;  on  en  rencontre  également  quel- 
ques-unes sur  la  rive  gauche  de  la  Guine;  dans 
les  carrières  de  Condé-sur-Noireau ,  la  même 
roche  est  ordinairement  grisâtre  et  plus  r^e- 
Aient  noirâtre.  A  Pierrefilte  et  dans  les  coteaux 
voisins  du  pont  d'Ouilly,  on  en  voit  de  verdâtre, 
de  rougeâtre ,  de  grisâtre  et  de  noirâtrie  j  au 

53, 
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pont  Fêran  ,  près  de  Vire  ,   elle  est  très-noire ,  et 
accompagne  le  phyllade  ardoisé. 

Le  grès  qnarzeux  phylladifère  fournit,  dans 
beaucoup  d  endroits,  des  plaques  fort  grandes 
et  très-solides,  qui  sont  employées  pour  faire  des 
tables ,  des  auges ,  des  marches  d'escalier,  des 
dalles  pour  paver,  etc.  J'observerai  que  le  pbyl- 
lade  arénifère,  auquel  il  passe  cependant  fré-' 
quemment,  ne  donne  jamais  de  plaques  sem- 
blables. 

6«.  Grès  quarzeux  feldspathiqiie. 
(  Variété  du  grès  rouge  ancien  des  Anglais.  ) 

Ce  grès  n'est  guère  formé  que  de  quarz  et  de 
feldspath.  Ses  grains  ne  sont  jamais  gros ,  et  iïs 
sont  quelquefois  si  petits  qu'on  a  peine  à  les 
discerner.  Sa  couleur  la  plus  commune  est  le 
rouge  clair;  mais  on  en  trouve  auissi  de  blan- 
châtre ,  de  jaunâtre  et  de  verdâtre.  Il  passe  fré- 
quemment au  grès  quarzeux  simple.  Assez  or- 
dinairement il  accompagne  cette  dernière  roche, 
ou  il  est  accompagné  par  elle  dans  les  lieux  ou 
il  constitue  la  masse  principale  du  terrain  inter- 
médiaire :  sur  la  rive  gauche  de  la  Guine  ce- 
pendant ,  il  forme ,  avec  le  phyllade  et  te  grès 
quarzeux  phylladifère  ,  des  bancs  subordon- 
nés minces  et  peu  nombreux  dans  le  calcaire 
marbre. 

J^  grès  quarzeux  fetdspatbique  occupé  les 
sommités  de  la  chaîne  de .  montagnes  au  midi 
d'Aulnay,  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'Orne,  en 
traversant  les  territoires  de  Valcoiïgrin  et  de  Ha- 
roars  ^  et  renferme  les  points  les  pitis^  élevés  du 
département  ;  on  le  voit  aussi  sur  les  bords  de 
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celte  rivière ,  à  Athis ,  à  BuUy,  à  Roche-Pen- 
dante, au  pont  de  la  Land^Ue  ;  sur  ceux  de 
rodon,  à  Baron ,  et  on  le  trouve  encore  dans  la 
bruyère  de  Mouen. 

7®  *   Grès  feldspathique. 

(  Espèce  de  conglomérat  pseudo-porphyrîtique.  ) 

Pâte  de  pél;rosilex  rouge,  violet  ou  brun,  en- 
ViCloppant  des  grains  àe/eldspath  blanchâtre  ou 
rosaire ,  de  quarz  hyalin ,  et  quelquefois  des  f rag- 
mens  de  phjllade.  Cette  roche  est  très-dure  et 
très-tenace.  Ses  couches  présentent  beaucoup 
de  fissures  transversales.  Elle  occupe  principa- 
lement les  sommités  des  hauteurs  moyennes,  ou 
le  penchant  des  montagnes  les  plus  élevées  :  le 
côté  nord  de  celle  qui  est  au  midi  d'Aulnay  est 
formé ,  dans  sa  partie  supérieure  ,  par  des  cou- 
ches de  grès  auarzeux  feldspathique ,  renfer* 
mant  quelques  bancs  de  grès  ordinaire  ;  vers  le 
point  où  sa  pente  devient  moins  rapide,  le  grès 
feldspathique  lui  succède  ;  enfin  au  pied  de  la 
même ,  en  descendant  vers  Aulnay  ,  on  ren- 
contre de  nombreuses  couches  de  phyllade  et 
de  grès  quarzeux  phylladifère.  Le  grès  feldspa  • 
thique  se  voit  aussi  sur  presque  tous  les  pla- 
teaux qui  couronnent  une  chaîne  de  montagnes 
qui  commence  à  Saint-Martindon ,  traverse  le 
territoire  du  Bény,  passe  entre  Monchanip  et 
VIonchauvet,  près  cies  villages  de  Saint-Vigor, 
de  Pontécoulanl,  de  Proucy ,  et  se  montre,  sous 
le  nom  des  buttes  de  Clécy,  sur  la  route  de 
Caen  à  Condé-sur-Noireau.  Le  même  grès  se  re- 
trouve à  Saint-Lâurent-deyCondel,  à  l'extrémité 
sud<ouest  du  mamelon  de  la  Paugeils ,  près  de 
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Hamars;  ou  en  voit  encore  une  carrière  ouverfc 
dans  la  commune  du  Détroit ,  entre  le  pont 
d'Ouilly  et  Falaise. 

Il  est  employé  pour  faire  des  murs ,  et  sur- 
tout pour  la  construction  et  la  réparation  des 
routes. 

8®,   Quarz  grenu. 

Il  est  généralement  blanc  ou  un  peu  grisâtre. 
Il  ressemble  assez,  par  sa  texture, "au  grès  quar- 
zeux ,  qui  fait  partie  de  la  même  formation  ; 
mais  il  en  diffère  sur-tout ,  en  ce  qu'il  n'est  ja- 
mais coloré  de  rouge  pu  de  violet ,  et  en  ce  que 
ses  couches  sont  ordinairement  plus  puissantes  : 
cependant  on  le  rencontre  quelquefois ,  comme 
à  Saint-Quentin-de-la-Roche,  en/?/açae^  minces^ 
dont  les  faces  sont  recouvertes  de  lamelles  de 
nUca  blanc  ou  jaune. 

Le  sol  de  la  vaste  bruyère  qui  est  au  midi  de 
Falaise  est  formé  de  couches  de  quarz  grenu  ; 
cette  roche  se  montre  ^encore  dans  les  coteaux 
qui  sont  au  nord-ouest  de  la  même  ville,  dans 
la  bruyère  de  Noron  et  à  Saint-Vigor;  le  côté 
est  du  rocher  sur  lequel  est  bâti  l'ancien  châ- 
teau ducal  de  Falaise  présente  aussi  des  cou- 
ches de  quarz ,  tandis  que  le  côté  opposé ,  ainsi 
que  le  monticule  sur  lequel  est  construite  l'é- 
glise du  faubourg  Saint-Laurent ,  n'offrent  que 
du  phyllade  ;  enfin  dans  la  commune  d'Urville, 
on  voit  une  couche  puissante  de  quarz ,  dont  la 
tète  domine  un  terrain  formé  de  phyllade,  de 
grès  quarzeux  phylladifère  et  de  minerai  de  fer: 
ces  derniers  faits  prouvent  évidemment  l'alter- 
nance des  couches  du  quarz  et  du  phyllade. 
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On  trouve  aussi  à  Perriè^es  des  ^rochers  de 
<}uarz  qui  s'élèvent  à'  une  petite  hauteur  au- 
dessus  du  sol  occupé  par  le  calcaire  de  Caen,  et 
55e  partagent  eu  deux  branches,  non  continues, 
dont  l'une  passe  parOlandpn,  et  va  gagner  Saint- 
Quentin-de-la-Roche ,  où  elle  forme  ce  qu'on 
appelle  la  Brèche-au-Diable  ;  et  l'autre  se  dirige 
par  Sassy,  et  va  se  joindre  aux  énormes  rochers 
(  également  quarzeux  )  de  Rouvre  (i)<^ 

La  bruyère  de  Jurques ,  entre  Caen  et  Vire  , 
renferma,  comme  celles  précitées,  de  nombreuses 
couches  de  quarz  grenu. 

Cette  roche  est  principalement  employée  à  la 
construction  et  à  la  réparation  des  routes ,  et 
celle  qui  eçt  en  plaques  minces  sert  à  recevoir 
les  rpches  d'abeilles ,  dans  quelques  parties  du 
département. 

9^,  Grès  quarzeux  coquïllier. 

(  Variété  du  grès  rouge  ancien  des  Anglais.  ) 

Cette  roche  est  dure,  et  son  éclat  a  quelque 
chose  de  lustré.  Elle  est  parfois  d'un  blanc  légè- 
rement grisâtre ,  ou  d'un  rouge  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  violet;  mais  assez  ordinairement 
elle  présente  le  mélange  de  ces  deux  couleurs, 
qui  sont  souvent  disposées  de  manière  à  produire 
des  effets  bizarres  et  fort  variés.  Elle  contient 
dans  certains  bancs  des  fragmens ,  presque  tous 
lenticulaires,  de  quarz  hyalin  (de  grès  ordinaire 
ou  ferrugineux?  ),  de  schiste  argileux,  de  schiste 
micacé,  d'une   roche  quarzeiise  et   feldspathi- 

(i)  Deuicième  mémoire  de  M.  de  MagnevîUe  sur  le  cal- 
caire à  polypiers. 
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que,  etc.  Ou  rencontre  aussi ,  plus  rarement  à 
la  vérité ,  des  morceaux  de  grès,  sur  lesquels  on 
voit  des  espèces  de  dendrites  ,  et  d'autres  qui  of- 
frent (les  figures  formées  par  un  assez  grand 
nombre  de  cercles  concentriques  d'une  matière 
calcédonieuse.  11  existe  à  FeugueroIles,dans  quel- 
ques-unes de  ses  fissures  de  séparation  ,  des 
veines  d'une  argile  blanchâtre  ou  jaunâtre  avec 
des  taches  rouges.  Cette  argile  est  douce  et  onc- 
tueuse au  toucher  ;  sa  texture  est  compacte  ;  elle 
est  remplie  de  parcelles  de  mica^  et  traversée 
par  une  multitude  àe filets  brunâtres ,  qui  pa- 
raissent appartenir  au  règne  végétal  ;  elle  happe 
fortement  à  la  langue  ;  elle  ne  lait  point  d'effer- 
vescence i^ar  l'acide  nitrique  ;  enfin  elle  se  dé- 
laie facilement  dans  l'eau,  et  forme  une  pâte  te- 
nace. 

J'ai  découvert ,  en  1 822 ,  dans  le  grès  de  May 
des  empreintes  d'une  petite  térébratule  striée  et 
d'une  grande  coquille  bivalve ,  qu'on  croit  être 
une  modiole;  depuis  on  a  trpuvé  dans  le  même 
d'autres  empreintes  d'une  térébratule  lisse  j  d'une 
seconde  bivahe ,  et  de  deux  espèces  de  trilobites  : 
M.  Jules  Desnoyers  annonce  qu'il  renferme  aussi 
des  entroques(i). 

(1)  Nous  avons  recueilli  tout  nouvellement  dans  les  car- 
rières de  May,  M.  de  Ma gne ville  et  moi,  une  PholadomyCf 
et  plusieurs  empreintes  d'un  corps  organique  dont  la  na- 
ture ne  nous  est  pas  encore  bien  connue.  Ces  dernières  pré- 
sentent la  Furnip  d'un  conoïde  fort  allongé  et  plus  ou 
moins  aplati;  elles  portent  huit  sillons  longitudîuaux , 
ainsi  qi  e  des  espèces  de  lignes  ondulées  transversales  ;  elles 
n'offrent  aucun  indice  de  cloisons  :  on  pourrait  leur  troU' 
ver  quelque  rapport  avec  le  conulaire  de  Sowerby. 
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Le  grès  intermédiaire  du  Calvados  s'exploite , 
pour  faire  des  pavés ,  à  May,  à  FeugueroUes ,  à 
Soumont,  à  la  Roche- Saint-Quentin,  à  laPérel- 
les ,  à  Roche-Pendante ,  au  pont  de  la  Landelle , 
à  Jurques ,  etc.  Les  menuisiers  en  tirent  encore 
des  pierres  pour  aiguiser  leurs  outils. 

io«.  Grès  quarzeux  miatcé. 

Le  grès  quarzeux  ofiBre  souvent  des  lamelles 
de  mica;  on  en  remarque  même  quelquefois 
une  assez  grande  quantité  sur  les  parois  de  ses 
couches  ;  mais  outre  cela  ,  ce  grès  renferme 
quelques  bancs  minces  d'une  rocl^e  très-friable , 
qui  en  contient  presque  autant  que  de  quarz  : 
c'est  à  cette  dernière  que  je  donne  particulière- 
ment le  nom  de  grès  quarzeux  micacé.  Sai  cou- 
leur varie  comme  celle  du  mica  qui  entre  dans 
sa  composition  :  elle  est  tantôt  blanche ,  tantôt 
jaune  d'or,  et  parfois  d'un  violet  pourpré.  Elle 
est  assez  abondante  à  May,  et  on  en  rencontre 
également  à  FeugueroUes,  à  Bully,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  localités. 

1 1®.  Poudingue  quarzeux. 

(  Vaxiété  de  grauwacke  à  gros  grain.  ) 

Ciment  quarzeux  enveloppant  des  noyaux, 
toujours  assez  petits  et.  un  peu  anguleux,  de 
quarz  hyalin  et  de  feldspath.  Ce  poudingue  est 
ordinairement  grisâtre  et  quelquefois  jaunâtre , 
;.vec  des  nuances  légères  de  vert  et  de  rougeâtre; 
il  parait  passer,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
au  grès  feldspathique  ,  dans  quelques  autres , 
au  grès   quarzeux  phylladifère.  On  le  trouve 
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le  plus  souvent  eu  bancs  SMbordonnés  et  ^ea 
puissanS)  au  milieu  des  cquckes  de  ces  deux 
substances ,  du  pbyllade  et  du  calcaire  marbre; 
il  forme  aussi  dans  certaines  localités ,  mais  très- 
rarement  et  jamais  sur  une  grande  étendue ,  la 
partie  dominante  du  terrain  qui  le  renferme, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  les  carrières 
situées  un  peu  au^^  dessus  du  rocber  dit  de  Cam- 
paux,  en  allant  vers  Saint-Martindon. 

12^.  Poudingue feldspathique. 

Sa  pâle  est  une  espèce  de  conglomérat  pseu- 
do-porphyritique  rougeâtre,  analogue  à  celui 
qui  a  été  décrit  précédemment  sous  le  nom  de 
grès  feldspathique  ;  ses  noyaux  ,  presque  tous  de 
grèsi  quarzeux  ,  quelques-uns  de  quarz  hjralin , 
bont  plus  volumineux  et  mieux  arrondis  que 
ceux  du  poudingue  précédent.  On  en  voit  des 
couches  nombreuses  et  assez  épaisses  sur  la  riye 
droite  de  la  Laize,  aux  environs  de  Fresnay-le- 
Pucçux. 

i3«.  Calcaire  marbre. 

Ce  calcaire  présente  des  couleurs  très-variées  : 
on  en  voit  de  blanc,  de  blanc-jaunâtre,  de  blanc 
nuancé  de  rosâtre  ou  de  bleuâtre ,  de  rosâtre 
nuancé  de  rouge ,  de  rouge  plus  ou  moins  foacé 
nuancé  de  rosâtre  ,  de  rouge  vif  parsemé  <le 
points  blancs,  de  violet,  de  lie  de  vin,  de 
bleusijtre,  de  gris,  de  noir  et  jaune  {espèce  de 
porlor)  et  de  noir.  Celui  qui  est  blanc-jaunâtre 
est  quelquefois  traversé  par  \\i\e  infinité  Aq  filets 
spalhiques ,  ce  qui  lui  donne  \n\  aspect  tout  par- 
ticulier. A  BuUy  y  la  variété  bbuâtre  est  souvent 
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mélangée  de  grès  quarzeuxphylladifere^  et  dans 
d'autres  endroits,  elle  est  entrelacée  de  veines 
de  phyllade  ou  d'argile.  On  n'a  pas  encore  dé- 
couvert de  corps  organisés  fossiles  dans  le  cal- 
caire marbre  du  dalvados  (i),  et  en  général  on 
lui  trouve  beaucoup  d'analogie  avec  le  calcaire 
intermédiaire  du  Hartz.  ' 

Ses  couches  ont  une  épaisseur  très-variable , 
mais  qui  ne  dépasse  jamais  quelques  décimètres. 
Elles  occupent  quelquefois  une  assez  grande 
étendue  de  terrain ,  et  ne  renferment  alors  que 
quelques  bancs  fort  minces  de  grès  quarzeux 
i^ldspathique ,  de  phyllade  et  de  grès  quarzeux 
phylladifère ,  comme  à  Vieux  et  à  Notre-Dame- 
de -Laize  ;  mais  plus  souvent  encore  elles  alter- 
nent avec  des  couches  nombreuses  de  ces  deux 
dernières  substances,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  à 
Bretteville- sur- Laize,  à  Clincbamps ,  à  Four- 
neaux, à  Pierrèfitte,  etc. 

Le  marbre  du  Calvados  est  susceptible  de 
prendre  un  t^ès-beau  poli ,  et  il  a  été  employé 
avec  succès  pour  faire  des  tables,  des  cham- 
branles de  cheminée,  des  colonnes,  et  autres 
objets  de  cette  nature.  Il  parait  que  les  Romains 
s'en  étaient  servis  pour  décorer  quelques-uns 
des  édifices  publics  qu'ils  avaient  construits  dans 
ce  département,  notamment  les  bains  nouvelle- 
ment découverts  à  Bayeux,  et  on  assure  que  les 
colonnes  de  l'église  de  la  Sdrbonne,  bâtie  à  Parts 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  ont  été  faites  avec 

(i)  Les  points  blancs  que  renferme  la  variété  rouge  a  if 
ont  cependant  quelque  ressemblance^  par  It'ur  cassure,  avec 
des  fragmens  à^encrinites. 
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du  marbre  de  Vieux.  Les  variétés  de  couleurs 
tendres,  telles  que  les  blanches  nuancées  de 
rose,  les  rosaires  nuancées  de  rouge ^  etc.,  s'al- 
lient très-bien  avec  les  ornemens  en  cuivre  doré, 
et  sont  fort  recherchées  dans  la  capitale,  à  cause 
de  cette  propriété  ,  pour  faire  des  montures  de 
pendules.  Malheureusement  ce  calcaire  est  pres- 

aue  toujours  rempli  de  fils,  ce  qui  fait  qu'il  est 
ifficile  de  s'en  procurer  des  blocs  bien  sains  et 
propres  à  donner  des  pièces  d'une  certaine  di- 
mension. Une  circonstance  qui  rend  encore  son 
exploitation  fort  désavantageuse ,  c'est  que  les 
carrières  les  plus  abondantes,  celles  qui  pour- 
raient fournir  les  plus  belles  variétés,  et  qui  sont 
les  mieux  situées  pour^  la  facilité  des  transports 
(  celles  de  Vieux  et  de  la  Laize  ),  se  trouvent  sur 
les  limites  d'un  autre  calcaire  beaucoup  moins 
dur,  et  par  conséquent  moins  dispendieux  à  em- 
ployer, soit  pour  les  constructions  ordinaires , 
soit  pour  faire  de  la  chaux;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  tirer  aucun  parti  des  blocs  de  marbre  qu'on 
est  forcé  de  rebuter.  11  est  infiniment  probable 
que  ce  sont  ces  inconvéniens  qui  ont  obligé 
plusieurs  entrepreneurs  à  cesser  de  faire  exploi- 
ter les  carrières  dont  il  s'agit,  lesquelles  ont  été 
ouvertes  et  abandonnées  à  diverses  époques  ;  les 
difficultés  qu'ils  présentent  me  paraissent  sans 
remède  dans  l'état  actuel  des  choses,^ et  je  crois 

3u'il  faudra  se  borner,  par  la  suite ,  à  extraire 
es  mêmes  carrières  quelques  petits  blocs  pour 
les  pendules ,  parce  que  les  pièces  de  cette  di- 
mension se  rencontrent  plus  aisément  exemptes 
de  défaut,  et  peuvent  aaiileurs,  à  raison  de 
leur  destination,  être  vendues  un  prix  plus  élevé 
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que  celles  d'un  plus  gros  volume.  Mais  si  on 
-venait  à  découvrir  des  variétés  de  marbre  aussi 
belles  que  celles  qui  existent  à  Vieux  et  sur  le 
bor4  de  la  Laize,  dans  la  partie  du  département 
où  l'on  ne  se  sert  que  de  calcaire  intermédiaire 

f>our  faire  de  la  chaux ,  on  pourrait  peut-être 
es  exploiter  avec  bénéfice  :  c'est  à  l'avantage 
d'une  position  semblable ,  favorisée  encore  par 
1è  voisinage  de  la  mer  et  l'exportation  qui  se 
fait  de  la  chaux  pour  la  Bretagne,  que  les  ex- 
ploitans  des  carrières  des  environs  de  Coutances, 
département  de  la  Manche,  doivent  la  faculté 
qu  ils  ont  de  pouvoir  fournir  au  commerce  des 
marbres  à  très-bon  compte. 

i4®.  Graphite. 

M.  de  Brébisson  fils  a  trouvé  dans  les  déblais 
d'un  puits  qu'on  approfondissait  à  Sainl-Pierre- 
du-But ,  près  de  Falaise,  des  morceaux  de  gra- 
phite qui  provenaient  probablement  du  terrain 
intermédiaire  qui  occupe  une  portion  du  sol  en- 
vironnant. Cette  substance  formait  une  couche 
d'à-peu-près  ^^,10  d'épaisseur;  elle  était,  dit-on, 
mélangée,  dans  sa  partie  supérieure,  de  schiste 
noir  micacé  en.  petits  fragmens,  et,  devenant  en- 
suite plus  argileuse ,  elle  présentait  des  cristaux 
rares  de  chaux  sul/àtée  trapézienne  et  de  pyrite. 

i  5^  jdmpéliie  altinifere. 

Le  cabinet-  d'histoire  naturelle  de  ta  ville  de 
Caen  a  reçu  de  M.  Dubourg-d'Isigay,  président 
du  tribunal  civil  de  Vire,  des  échantillof»  de 
cette  roche  y  qull  avait  ramassés  près  d  une  car- 
rière anciennement  exploitée  dans  la  bruyère  du 
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Plessis-Grimoult.  I/ampéltte  de  cette  localité 
renferme  des  boules  de  différentes  grosseurs ,  et 
souvent  aplaties  ,  d'un  calcaire  gris  noirâtre , 
qui  présentent  des  couches  concentriques  et  des 
veinules  de/jT^/Tte  ;  du  reste,  son  gisement,  ainsi 
que  celui  du  graphite  précédent ,  est  encore  fort 
peu  connu.  / 

16®.  Minerai  de  fer. 

C'est  un  mélange  d'oxides  brun  rougeâtre, 
brun  jaunâtre  et  jaune ,  qui  contient  beaucoup 
A' ooUthes  ferrugineuses.  Ce  minerai  présente  dans 
quelques  morceaux  la  forme  rhomboîdale.  Il 
constitue  à  Urville,  près  de  Bretteville-sur- 
Laize ,  une  couche  puissante  qui  s'appuie  sur 
un  rocher  de  quarz  grenu ,  dont  la  sommité  s'é- 
lève au-dessus  du  terrain  environnant ,  et  qui 
est  recouverte  par  d'autres  couches  de  phyllade 
et  de  grès  quarzeux  phylladifère.  La  même  ren- 
ferme un  poudingue  à  pâte  ferrugineuse  enve- 
loppant des  grains  de  quarz  hyalin  et  àefeld- 
Soath.  On  a  traité  autrefois  à  Danvou ,  canton 
'Aulnay,  un  minerai  de  fer  absolunlent  sem- 
blable à  celui  d'Urville,  qu'on  tirait  des  environs 
de  Roucamp,  et  qui,  comme  tous  ceux  du  ter- 
rain intermédiaire  de  la  Basse-Normandie ,  don- 
nait du  fer  cassant  à  chaud» 

17®.  Pétrosilex  fmsaltoide. 

Cette  roche  est  opaque  et  à  pâte  grossière.  Sa 
couleur  la. plus  ordinaire  est.  le  vert  foncé;  mais 
on  en  trouve  quelquefois  de  grisâtre.  Elle  con- 
tient des  cristaux  microscopiques  qui  paraissent 
être  de  pyroxène  plutôt  que  ÔLcmiphibole  :  cer- 


Digitized 


byGoogk 


mï  CALVAt)0§.  52 7 

tains  morceaux  renferment  cranlres  cristaux 
opaques,  et  un  peu  pliis  gros,  (X  un  feldspath 
bU^C'Verdâtre.  C'est  une  espèce  intern^édiaire 
çptre  le  hornfels  des  Allemands  et  \e  ,j?hqnolite. 

.Ce  pétrosilex  a  été  exploité  pour  diverses  cons- 
tructions, dan$  le  coteau  de  Monlmirel  près  de 

lia  mine  4^  Litlry,  à  la  Pourrie  dans  la  fovêi  de 
Géçisy  ;  on  en  a  (>btenu  des  blocs  assez  considé- 
i^bles.  , 

i8^  Diorite. 

,  La  roche  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  dans 
leX^alvados^est  verdâtre,  et  sa  dureté  égale  celle 
.<|u  granité,  avec  plus.de  ténacité.  Son  aspect  a 
quelque  chose  de  cristallin.'  Quoique  son. grain 
soit  assez  fin ,  ses  parties  const il ^antçs.se  lai3seut 
jEî^çileiQent  apercevoir  à  1  œil  nu;  cependant,  dans 
quelques  morceaux,  sa  texture  est  presque 
compacte.  Elle  est  composée  de  cristaux  blancs 
verdâtres  àe  feldspath^  et  d'une  partie  d'un -vert 
plus  foncé ,  qui  paraît  être  de  Vamphibole.  Elle 
renferme  accidentellement  des  cristaux  assez 
volumineux  A' un  feldspath  légèrement  verdâtre, 
du  quarz  hyalin  et  de  la  pyrite  de  fer. 

Le  diorite  n'a  encore  été  trouvé  dans  ce  dé- 
partement qu'à  Vieux  et  à  Pierrefitte.  On  en  a 
extrait  momentanément,  dans  ces  deux  com- 
munes ,  pour  faire  des  bornes  et  des  pavés  ;  mais 
ces  exploitations  n'ont  pas  eu  assez  d'étendue 
pour  donner  lieu  de  juger  s'il  forme  des  couches 
ou  des  filons  dans  le  terrain  intermédiaire,  ou 
s'il  n'est  qu'en  amas  à  sa  surface  :  il  en  est  de 
même  de  la  roche  précédente. 
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Observations. 

Le  terrain  que  l'on  vient  d'examiner  est  com- 
posé de  roches  fort  variées ,  dont  plusieurs  ne 
se  rencontrent  ailleurs  que  dans  des  formations 
différentes ,  et  souvent  dans  des  lieux  très-éloi- 
gnés.  Il  est  le  seul  <^u  même  genre  en  France  qui 
renferme  du  grès  contenant  des  empreintes  de 
corps  organisés  fossiles  ;  on  ne  connaît  hors  du 
royaume  qu'un  ou  deux  exemples  d'un  fait  sem- 
blable. Enfin  il  présente  ,  dans  un  espace  de  peu 
d'étendue  et  facile  à  parcourir,  presque  tout  ce 
que  peuvent  offrir  d'intéressant  les  terrains  in- 
termédiaires ;  c'est  ce  qui  l'a  fait  considérer,  par 
le   savant  professeur  de  géologie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  avec  lequel  j'ai  eu 
l'avantage  d'en  visiter  une|>artie  ,  comme  étant, 
en  petit ,  un  des  meilleurs  que  l'on  puisse  étu- 
dier pour  acquérir  une  connaissance  classique 
de  ces  sortes  de  terrains. 
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SUPPLÉMENT 

Au  premier  mémoire  de  M,  Hérault, 
ingénieur  en  chef  au  Corps  royal  des 
Mines j  sur  les  terrains  du  département 
du  Cahados  (i). 

Par  Pauteur. 


Des  recherches  faites  récemment  sur  la  partie 
supérieure  du  calcaire  oolithique  de  ce  départe- 
ment, ainsi  quelesohservations  très-intéressantés 
qui  m'ont  été  communiquées  par  M.Élie  de  Beau- 
mont,  ingénieur  des  mines,  en  résidence  à  Rouen, 
sur  l'analogie  qui  existe  entre  les  bancs  qui  la 
composent  et  ceux  appartenant  au  même  système 
d'oolithes  qu'il  a  observés  en  Angleterre ,  m'ont 
engagé  à  proposer  d'établir  les  divisions  suivantes 
dans  l'ensemble  du  terrain  oolithique  du  Calvados. 

Art.  5  du  mémoire.  Systèivie  inférieur  d'oo-\ 

I.ITHES.  I  Oolithe  in-.^ 

û.  Partie  inférieure.  Comme  dans  le  mé-\P^^^^J^  ®^ 
•^  >terrcaiou- 

ViQne.  l    \on  det 

b*    Calcaire  marneux.  Idem,  en  en  retran-1  Anglais. 

chant  les  argiles  de  Dives  et  d'Honfleur.  J 

c.  Calcaire  de  Caen,  Idem.  \ 

d.  Calcaire  à  polypiers.    Idem ,  en  en  re-  1 
tranchant  les  calcaires  du  sommet  de  lai 

butte  Saint-Laurent,  de  Bonnebosq  ,    deV    ^^f"de 
Cambremer,   de  Repentigny,  des  envi-É    ®^  *^  ®* 
rons  de  Lisieux,  de  la  Cha pelle. Souqu et  ^i 
etc.  j 

(i)  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  les  Annales  des  mines  y 
tom.  IX,  p.  553. 

TomeX^l^.livr.  54 
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Art.  6  du  même.  STSTâME  supérieur  d^oolithes. 

e.  jirgile  bleue  à  ffiiUes  huîtres  du  pied  des  buttes  de 
Canon  d^Ouézy,  de  Gesni  ,  d^Airan ,  etc.  (  forest- 
marbre  des  Anglais  ?}.  ^ 

fi  Calcaire  amleusc  et  argile  ordinairement  jaunâtre 
de  la  roche  de  Sallenelles  ,  de  Saint-Samson  et  des 
buttes  précitées  (,  Gornbrasli  et  Kelloway-RcN^h  ?  ). 

g.  Argile  bleue  de  Dives ,  du  sommet  des  buttes  pré- 
citées et  du  pied  de  la  butte  Saint*Laurent  (  argile 
d*Oxford.  Clunch  Clay  de  M.  Smith  ). 

h.  Calcaire  à  oolitkes  blanches  du  sommet  de  la  butte 
Saint-Laurent,  de  Bonnebosq ,  de  Cambremer,  de 
Repentigny ,  de  la  Chapclle-Souquet ,  etc.  (  sables 
Qt  cbnglonû^U  calqaires,  coral  rag  et  oolilhe  d*Ox- 

f .  Argile  bleue  d'Honfleur  et  du  cap  dp  la  Héve  p  dé* 
partement  de  la  Seine-Inférieure  (argile  de  Kimme* 
ridge  ?  ). 

lu  Calcaire  dun  grain  terreux  de  Manerbe  ^  de  Blan- 
gy,  etc.  \  il  renferma  beaucoup  de  silçx  grisâtres  et 
ressemble ,  sous  bien  des  rapports  y  au  calcaire  de 
Caen  (partie  inférieure  du  Portlapd  Stône  ?  )• 

/•  Calcaire  de  Canapville  et  des  environs  de.Lisieux. 
Plusieurs  de  ses  bancs  présentent  unç  grande  quan* 
tité  de  coquilles  en^is  (  cerites  et  turritelles?  )  ^  et 
quelquefois  de  grandes  astroïtes  }  un  autre*  donne 
une  pierre  lithographique  de  médiocre  qualité  ;  enfin 
certains  bancs  contiennent  des  oolithes  blanches  ou 
farrugineuses  (i)  (  partie  supérieure  du  Fortland 
Stône?). 

Jç  ne  connais  rien  dans  le  département  du  Calva- 
dos qu'on  puisse  rapporter  au  Purbeck  Stône. 


(i)  Voyezla  coupe  de  l|t  derrière  des  Logea  ^  p.  566  du 
mémoire. 
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Sua  les  ai^antages  que  présente  l affinage 
du  plomb  dœuçre  aans  des  coupelïes 
faites  a9ec  de  la  marne. 

(  Arch.  met,  de  M.  Karsten  ,  t.  i ,  p.  i35.  ) 

Les  grands  avantages  qu'offrent  les  coupelles 
en  marne  sur  celles  faites  avec  des  cendres,  lors- 
gu'il  s'agit  d'affiner  du  plomb  d'œuvre ,  en  ont 
fait  adopter  l'usage  dans  la  fonderie  de  Fried- 
richshutte, dans  la  Haute-Silésie.  L'opération  s'exé- 
cute dans  des  fourneaux  à  voûtes  mobiles ,  for- 
mées débandes  de  fer  entrelacées  de  fil  d'archal, 
1>résentant  ensemble  une  sorte  de  treillis  que 
'on  enduit  d'argile. 

La  pureté  extraordinaire  du  plomb  d'œuvre, 
qui  est  fourni  par  des  minerais  lavés  avec  le 
plus  çrand  soin,  facilite,  à  la  vérité,  la  coupella- 
tion  ;  mais,  d'un  autre  côté^  l^peu  de  richesse  de 
ce  plomb  est  un  grand  obstacle  à  obtenir  un  ré- 
sultat avantageux.  Ce  plomb  ne  contient  au  plus 
en  argent  que  i  \  lotn  de  Cologne  au  quintal  de 
1 14  liv.  j  poids  de  Berlin,  environ  0,0007;  l'af- 
finage n'en  pourrait  avoir  lieu  sans  perte ,  et 
cette  petite  quantité  d'argent  ne  paierait  pas  les 
frais  ae  l'opération,  si  la  fonderie  ne  se  trouvait 
pas  dans  une  contrée  où  le  prix  dé  la  houille  est 
trçs-peu  élevé  :  il  y  a  déjà  plus  de  vingt-cinq  ans 
que  ce  combustible  minéral  a  remplacé  le  bois 
pour  la  coupellation  ;  car,  à  cette  époque,  les 
plombs  pauvres  de  Tarnowitz  avaient  été  classés 
parmi  les  plombs  marchands,  à  cause  du  prix 
des  bois. 

54. 
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Dai>s  kt  fonderie  de  Friedricbsbutte,  chaque 
coupellation  se  fait  sur  t5o  ou  i6ô  q\  (de  Ber- 
lin ),  qui  sont  mis  à-Ia-fois  dans  la  coupelle; 
mais  à  cause  du  peu  de  richesse  du  plomb  d'œu- 
vre,  on  ne  pousse  pas  la  coupellation  jusqu^à 
l'apparition  de  l'éclair  ;  on  s'arrête  lorsque  la 
masse  est  réduite  àio,  iaoui4  quintaux,  et 
on  l'enlève  comme  ploml^  concentré^  oui  sert 
ensuite  à  faire  des  afnnages  de  plomb  riche,  du- 
quel on  retire  l'argent.  Il  faut  communément  les 
produits  de  12  ou  1 5  coupellations  pauvres  pour 
en  former  une  riche.  L'avantage  de  cette  divi- 
sion des  affinages  en  pauvres  et  en  riches  résulte 
dé  ce  que  les  coupelles  ayant  servi  au  premier 
travail  peuvent  être  traitées  (  et  même  leur  mi- 
lieu )  pour  obtenir  du  plomb  marchand  sans 
aucune  perte  sensible  d'argent.  L'usine  dont 
nous  parlons  peut  être  considérée  comme  celle 
où  l'on  retire  proportionnellement  le  plus  d'ar- 
gent dn  ploniD  d'œtivre  ,  et  elle  doit  cet  avan- 
tage à  l'emploi  de  la  houille  pour  chauffer  le 
fourneau  et  à  l'usage  des  coupelles  de  marne.  Il 
ne  faut  pas  toujours  s'en  rapporter  aux  résultats 
des  fontes  et  affinages  comparés  aux  essais  en 
petit,  d'après  lesquels  souvent  le  produit  en 
grand  ofifre  un  excès  sur  celui  qu'annoncent  ces 
essais,  parce  qu'on  a  employé  divers  moyens  pour 
atteindre  ce  but 

Phis  les  plombs  d'œiivre  sont  riches  et  moins 
on  remarque  la  perte  d'argent  qui  a  lieu  en  rai- 
son de  celui  qui  demeure  dans  les  litharges  :  on 
trouverait  difficilement  des  fonderies  où  les  li- 
tharges  retiennent  moins  de  ^de  loth  (o,oooi) 
d'argent  au  quintal;  et,  au  reste,  il  est  absolu- 
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ment  impossible  de  séparer  celte  portion  Dans 
les  plombs  riches,  par  exemple,  de  8  lolhs  (4 
onces  au  quintal  ) ,  cette  perte  monte  à  la  qua- 
rante-troisième partie  de  la  teneur  en  argent; 
aussi  est-il  moins  étonnant  que  dans  les  plombs 
qui  ne  tiennent  que  i  |  lolh  (moins  d'une  once) 
cette  perte  s'élève  à  la  neuvième  partie  du'  total. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  fondeurs  qui 
travaillent  sur  des  plombs*  riches  (  et  la  plupart 
ne  coupellent  que  des  plombs  qui  tiennent  plus 
deSloths  ou  4  onces  au  quintal),  paraissent  opé- 
rer d'une  manière  bien  plus  avantageuse,  si.  l'on 
ne  considère  la  perte  en  argent  que  relativement 
aux  essais  en  petit  ;  car  quoique  les  plombs 
riches  donnent  des  litharg.e.^  qui, contiennent  un 
peu  plus  d'argent  que  les  plombs  pauvres,  il  ar- 
rive cependant  que  la  quantité  d'argent  extraite 
des  plombs  riches  est  plus  considérable  propor- 
tionnellement que  dans  les  plombs  pauvres; 

Pour  apprécier  avec  quelque  exactitude  Tin.- 
fluence  que  pouvait  avoir  sur  le  succès  de  l'affi- 
nage l'emploi  des  coupelles  de  marne,  on  a' fait, 
en  i8i3,  dans  la  fonderie  de  Friedrichshutte, 
neuf  affinages  dans  des  coupelles  de  cendres  et 
un  même  nombre  pour  servir  de  terme'  de  com- 
paraison dans  des  coupelles  de  m^rne  ;  lés 
plombs  d'œuvre  étaient  aussi  semblables  qu'il 
est  possible.  Dans  chaque  expérience,  otiaffina 
,1343  quintaux  de  plomb,  qui,  d'après  lès  essais 
en  petit ,  contenaient  167  marcs  1 1  7  loths  d'ar- 
gent, fin.  Voici  le  tableau  des  produits  et  con- 
sommations dans  les  deux  espèces  de  coupelles  : 
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Objets  coirsoMMis. 

Avec  la 

coupelle  de 

cendres. 

Arec  la 

coupelle  de 

marne. 

Houille 

boissMMUU  (l) 

182 
90 
27 

qniBtaus. 

498 
490 
170 1 
224  >- 

29 

47  î 

boiMvauK. 

2o3 

H 
9 

qaintmnx. 

548 
6*3  i 
69^ 
iioi 

4»! 
77  X 

Cjfiiidrfis  de  dois.  .*...• 

Chaux  Tive..  •••..••. 
Pierre  calcaire  bocardée.  •  » 
Argile  bocardée 

Produits. 
Lithar^e  marchande.  ... 

Liitharce  à  réduire*  •  •  .  •  • 

Fond  de  coupelle  riche.  .  . 
Fond  de  coupelle  pauvre  • .  • 

Abstrichs 

Autres  résidus •  •  • 

On  obtint,  après  le  raffinage  de  Fargent  de 
coupelle,  dans  la  première  opération,  88  marcs 
6  ^  loths ,  et  dans  la  coupelle  de  marne  ix4 
marcs  1 5  loths. 

En  récapitulant  et  comparant  les  résultats  re-^ 
latifs  à  la  nouvelle  méthode ,  on  yoit  que  l'on 
obtient  en  l'employant  près  de  4  pour  100  de 
plus  en  litharge  marchande,  presque  10  pour  100 
de  plus  en  litnarge  à  réduire  ,  et  16  pour  100  eu 
moins  de  fond  de  coupelle.  L'avantage  le  plus 
important  que  présentent  les  coupelles  en  marne, 
c'est  de  faire  obtenir  un  produit  beaucoup  plus 
grand  en  litharge  marchande  et  litharge  à  ré-^ 
duire,  et  cela  en  raison  de  la  dîminuttoai  de  la 

(1)  Le  boisseau  pour  la  houIile=a  \  pi.  cub.  de  France. 
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masse  de  fonds  de  coupelle ,  qui,  pour  «son  trai- 
tement ultérieur ,  doiine  lieu  à  d  assez  grands 
frais  et  à  une  perte  notable  sur  lé  plomb  ;  enfin, 
ia  grande  quantité  d'argent  que  Ton  obtient  im- 
médiatement sur  la  coupelle  suffirait  seule  pour 
assurer  la  préférence  à  l'emploi  de  là  marne.  On 
doit  femarquer  cependant  que  la  coupellalion 
sur  de  la  marne ,  et  dans  laquelle  il  se  forme 
beaucoup  plus  de  litharge  que  sur  la  cendre , 
exige  plus  de  temps  que  l'autre ,  et  qu'il  en  ré- 
sulte une  plus  grande  cotisommation  de  combus- 
tible; on  peut  évaluer  cette  différence  à  1 1  pour 
cent. 

Dans  la  réduction  des  litharges  et  des  fonds  de 
coupelle  de  cendres,  on  a  remarqué  que  èe  der- 
nier produit  donnait  i  pour  loo  de  plus  que  le 
fonds  de  coupelle  de  marne ,  et  encore  ti'est-il 
pas  certain  que  ce  résultat  ne  soit  pas  accidentel. 

Les  essais  faits  sut  les  plombs  d  œuvre  rifches, 
dont  Faffinage donnait  de  lalitharge  que  l'on  revi- 
vifiait pour  013 tenir  un  plomb  contenant  assei;  d'ar* 
gent  ]30ur  être  soumis  encore  à  la  coupellatîwi, 
ont  fait  voir  qu'il  y  avait  sur  lé  plôhtb  ttti'excèsde 
produit  de  4  p.  loo  par  l'emploi  des  coupèries'de 
marne.  Belativement  à  l'argent,  on  a  trouvé  que 
sur  un  contenu  de  1^4  marcs  on  obtenait,  par  le 
nouveau  procédé,  12  marcs  6|  loths  de  plus 
que  sur  la  coupelle  de  cendres,  et  cela  immédia- 
tement et  par  la  première  opération. 

Daiis  la  fonderie  de  Friedrichshutte ,  ou  a  cal- 
culé, en  comptant  le  plomb  à  raison  de  8  thalers 
le  quintal,  et  le  marc  d'argent  fin  a  i4  ihàlers  , 

3ue  chaque   centaine   de  quintaux  de  plothb 
'œuvre  affiné  sur  des  coupelles  de  marne  donrtrne 
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lin  bénéfice  de  45  thalers  (  267  fr.  )  de  plus  qu'eu 
se  servant  de  coupelles  de  cendres. 

Ces  résultats  sont  si  avantageux  que  Ton  ne 
doit  pas  hésiter  à  remplacer  dans  toutes  les  fon- 
deries les  coupelles  de  cendres  par  celles  de  marne. 

Voici  le  procédé  suivi .  en  Silésie  pour  pré- 
parer ces  sortes  de  coupelles  :  à  défaut  de  marne 
naturelle  propre  à  former  la  matière  des  cou- 
peHes ,  on  en  compose  une  artificielle  avec  de  la 
pierre  calcaire  et  de  l'argile  à  potier.  On  doit 
chercher,  par  des  essais,  quelle  est  la  proportion 
la  plus,  avantageuse  pour  le  mélange  ;  on  a  em- 
ployé celle  de  27  de  calcaire  sur  5  d'argile  ;  on 
nocarde  la  première  de  ces  substances  aussi  fin 
qu'il  est  possible,  et  Ton  passe  au  tamis;  l'argile, 
préalablement  calcinée  à  une  chaleur  au-dessous 
du  rouge ,  est  aussi  bocardée  et  tamisée,  et  l'on 
mêle  ces  deux  substances  aussi  exactement  que 
possible  et  à  sec;  on  humecte  ensuite  le  mélange, 
lie  manière  à  lui  donner  une  faible  adhérence , 
.mais  on  doit  pouvoir  encore  passer  la  masse  à 
travers  un  tamis  plus  gros  :  on  mélange  d#  nou- 
veau cette  marne  humide  tamisée ,  et  on  rem- 
ploie ensuite  à  former  la  coupelle. 

Quand  la  coupelle  qui  a  servi  au  dernier  tra- 
vail est  détachée,  on  prend  la  moitié  de  la  cendre 
marneuse  qui  pst  restée  dans  le  fourneau,  ce  qui 
forme  un  volume  d'environ  1 2  boisseaux,  et  Ton 
y  ajoute  8  boisseaux  de  nouvelle  marne,  d'abord 
H  sec,  puis  on  l'humecte,  on  la  tamise  et  on 
mêle  bien.  De  ce  mélange,  humide  seulement  au 
point  de  se  laisser  façonner  en  boule  dans  Ja 
main,  on  prend  environ  2  boisseaux  ,  que  l'on 
humecte  plus  fortement  encore,  parce  qu  ils  sont 
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<lestinés  à  faire  lesol  de  la  voie  de  la  litharge. 
.L'autre  partie  de  ]a  manie  restée  dans  le  four- 
.neau  est  humectée  sans  en  être  retirée,  puis  tra- 
vaillée avec  le  racioir,  et  rangée  au  bord  pour 
former  la  partie  extérieure  de  la  coupelle  ;  en- 
suite on  apporte  la  marne  préparée  nouvelle- 
ment, et  on  la  verse  en  allant  des  bords  vers  le 
•  milieu  ,  en  façonnant  la  coupelle  comme  à  Tor-r- 
dinaire.  On  la  bat  d'abord  avec  un  billot  de  bois, 
puis  avec  un  pilon  de  fer,  bien  uniformément 
et  avec  le  plus  grand  soin  possible. 

11  faut  remarquer  seulement  que  le  mélange 
des  terres  et  la  préparation  de  la  coupelle  de- 
mandent plus  de  soins  et  de  temps  que  lorsqu'on 
^emploie  cle  la  cendre;  il  faut  aussi  que  la  voie 
de  la  litharge  soit  faite  avec  plus  de  précautions, 
parce  qu'elle  exige  un  curage  plus  fréquent  et 
qu'il  est  plus  difficile  de  là  conserver. 

La  préparation  (mélange)  de  la  marne,  la 
formation. d'une  nouvelle  coupelle  et  le  charge- 
ment, exigent  environ  12  heures  de  temps  pour 
un  maître-affineur  et  trois  aides. 

Le  chargement  du  plomb  et  la  conduite  de  la 
coupellation  se  font  absolument  de  la  même  ma- 
nière qu'avec  les  coupelles  de  cendre.  Après  que 
le.  plomb  est  arrangé ,  on  allume  le  feu,  et  on  le 
.conduit  lentement  jusqu'à  ce  que  tout  le  métal 
soit  fondu  et  rouge ,  ce  qui  exige  environ  6  heu- 
res :  alors  on  fait  la  voie  de  la  litharge,  et  on  en- 
lève les  abstrichs  (  ce  qui  se  fait  en  trois  quarts 
.d'heure  ou  une  heure)  ;  ensuite  on  ferme  avec  des 
briques  la  rigole^  et  l'on  donne  le  vent  pour  for- 
mer de  la  litharge. 
^Pour  une  coupellation  ordinaire  de  160  quin- 
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taux  de  plomb  d'œuvre  pauvre*  oue  Ton  réduira 
à  lo  quîntaux  de  plomb  riche  ^  la  formation  de 
la  litnarge  emploie  36  heures;  mais  pour  un 
affinage  de  plomb  riche,  il  faut  de  4o  à  44 1^^- 
res  :  ainsi ,  la  heures  pour  la  formation  de  la 
coupelle  et  le  chargement ,  6  heures  jusqu'à  h 
séparation  de  l'abstrich,  a  heures  jusqu'à  ce 
qu'on  fasse  jouer  les  soufflets,  et  36  heures  pour 
former  la  litharge.  C'est  donc ,  pour  le  plomb 
pauvre ,  en  tout  56  heures ,  et  pour  le  plomb 
riche  de  6o  à  62  heures.  Lorsque  l'opération  va 
très-bien ,  on  peut  gagner  4  ou  6  heures. 

Quand  on  employait  des  coupelles  de  cendres, 
il  ne  fallait  en  tout,  pour  le  plomb  pauvre,  que 
40  heures ,  et  pour  te  plomb  riche  4^  heures  ; 
c'est  environ  6  heures  de  moin»  :  mais  aussi  on 
obtient ,  dans  une  seule  coupellalion ,  ai  quin- 
taux de  litharge  de  plus ,  ou  14  pour  100,  en  se 
servant  de  marnes.  Il  faut  trois  maitres-affineurs, 
qui  travaillent  pendant  environ  14  heures,  les 
uns  après  les  autres,  avec  un  aide« 

Emploi  des  matières  terreuses  calcaires  pour  la 
coupellation  à  Poullaouen. 

Les  matières  terreuses  calcaires  ont  aussi  rem- 
placé les  cendres  que  Ton  employait  en  France 
f)our  former  les  coupelles  d'affinage  :  c'est  à  Poul- 
aouen  que  M.  Juncker^  ingénieur  des  mines,  Di- 
recteur, a  introduit,  depuis  l'année  181 7^  ce  pe^ 
fectionnement  très-notable  dans  l'art  de  séparer 
en  grand  et  d'une  manière  économique  l'argent 
d'avec  le  plomb  qui  en  contient  très-peu. 

Les  coupelles  étaient  autrefois  formées  de 
cendres  lessivées  qu'on  achetait  à  la  Rochelle,  et 
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c^étaîént  priticipalement  des  cendres  de  sarment^ 
celles  4lu  pays  ne  pouvant  à  elles  seules  faire  dé 
bonnes  coupelles.  M.  Juncker,  ayant  analysé  les 
cendres  de  la  Rochelle ,  reconnut  qu'elles  ren- 
fermaient beaucoup  de  chaux ,  et  il  chercha  sur- 
le-<:hamp  à  composer  un  mélange  artificiel  qui 
pût  les  remplacer  à  moins  de  frais. 

On  retire  de  la  rade  de  Morlaix ,  sous  le  nom 
de  merle  ^  ou  sable  de  mer,  des  débris  de  co* 
raux ,  madrépores  et  coquillages  ,  qui  servent  à 
amender  les  terres;  toutes  ces  matières,  éminem- 
ment calcaires ,  furent  jugées  très-propres  à  être 
substituées  aux  cendres  :  on  les  ht  calciner  lé- 
gèrement ,  moudre  et  tamiser,  et  en  les  mêlant 
avec  de  l'argile  préparée ,  on  en  fit  une  coupelle 
qui  réussit  très-bien. 

Les  coupelles  de  merle  se  comportent  mieux 
que  celles  de  cendres  pendant  l'affinage  ;  car 
celles-ci  manquaient  de  consistance  et  se  fçn* 
daient  souvent  par  le  fond,  dteù  résultaient  de 
graves  accidens  çt  des  pertes  très  -  notables , 
qui  n'ont  plus  lieu  avec  les  nouvelles  coupelles. 
On  évalue  à  9  ou  10,000  francs  l'économie  an- 
nuelle qu'elles  procurent»à  l'établissement. 

Le  merle  est  rougi  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère qui  servait  pour  les  cendres  ;  on  Tétend  en 
couches  épaisses  de  3  à  4  pouces,  et  l'on  remue  de 
temps  en  temps  avec  un  radie;  ceite  opération 
s'exécute  sur  lio  pieds  cubes,  et  dure  10  heures. 
On  porte  ensuite  la  matière  sous  une  meule  de 
granité,  où  elle  est  broyée;  on  la  passe  dans  un 
tamis  de  batiste  :  ce  sont  des  enfans  qui  veillent 
à  la  mouture  et  au  tamisage  ;  on  mêle  ensuite 
cette  poudre  fine  avec  de  Ta  coupelle  ancienne 
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et  de  Targile  séchée  au  -  dessus  du  four  de 
grillage  du  merle ^  et,  après  cela,  pulvérisée  et 
tamisée  ;  on  emploie  les  proportions  suivantes 
en  volume  :  débris  de  coupelle,  3  parties  ;  mede 
neuf,  une  partie;  argile, f  de  partie;  on  y  ajoute 
quelquefois  un  huitième  à  un  dixième  de  tuf  cal- 
caire blanc  grillé ,  pulvérisé  et  tamisé  comme  le 
merle.  Il  faut  environ  12  hectolitres  de  mélange 
pour  former  une  coupelle  ;  on  humecte  avec  4 
ou  5  hectolitres  d'eau ,  et  Ton  prépare  la  cou- 
pelle,comme  à  l'ordinaire,  en  la  battant  unifo^ 
mément  et  avec  les  plus  grandes  précautions» 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONŒRNANT  LES  MINES , 

RENDUES  PENDANT^  LA  FIN  DU  PREMIER  TRIMESTRE 
DE  1825  ET  LE  GOMMEUCEMENT  DU  SECOND 
J>E      CETTE   MÊME   ANNÉE. 


ORDOKNjiNCE  du  ^février  i8a5,  relative  à  la  ciassifica- 
classification  des  établissemens  dangereux ,  //z-  tiond'cta- 
salubres  ou  incommodes.  bUteemciw 

aiTers, 


viHAiii.B8|  etc. ,  etc.,  etc.  \ 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d^État  au  dé- 
partement de  Pintérieur  ; 

Yu  le  décret  du  i5  octobre  1810,  et  les  ordonnances  des 
14  Janvier  i8i5y  29  juillet  1818)  25  juin  et  2  avril  1823, 
et  20  août  1824  ;  , 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  \ 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I«r.  Sont  rangés  dans  la  première  classe  des  éta- 
blissemens dangereux,  insalubres  ou  incommodes  : 

Les  fabriques  de  toile  cirée  \ 

Les  fabriques  d'urate  \ 

Les  dépôts  de  matières  provenant  de  la  vidange  des  la^ 
trines  ou  des  animaux,  destinés  à  servir  d'engrais  \ 

Les  dépôts  et  les  ateliers  pour  la  cuisson  ou  dessiccation 
du  sang  des  animaux,  destinés  à  la  fabrication  du  bleu  de 
Prusse  ; 

Les  dépôts  de  chairs  ou  débris  d'animaux  \  les  ateliers 
ou  les  fabriques  où  ces  matières  sont  préparées  par  la  ma- 
cération y  ou  desséchées  pour  être  employées  à  quelque  au- 
tre fabrication  \ 


Digitized 


byGoogk 


$4^  O&DOKlTAliCES 

V  Les  fabi^ques  de  dégras  ^  ou  huile  épaisse  à  Tusage  je» 
tanneurs  ; 

Lçs  Toiries  et  dépôts,  de  boue  ou  de  toute  autre  sorte 
dMmmondices  \ 

Le  travail  en  grand  des  résines  ,  goudrons,  galipots  ,  ar* 
causons  ,  et  de  toute  autre  matière  résineuse ,  soit  pour  la 
fonte  et  l'épuration  de  ces  matières ,  soit  pour  en  extraire 
la  ^érébentnine. 

Art.  II.  Sont  rangés  dans  la  deuxième  classe  : 

Les  moulins  à  &rine  dans  les  villes  ^  les  moulins  à  broyer 
le  plâtre  ,  la  chaux  et  les  cailloux  ; 

Les  fabriques  de  coUe^de  peau  de  lapin  ^ 

Les  ateliers  pour  la  salaison  et  le  saurissage  des  pois* 
sons  \ 

Les  fonderies  à  fourneaux  à  la  Vilkinson  f 

Les  dépôts  ^'huile  de  térébenthine  et  d'autres  huiles  e%f 
.  sentielles,  lesquels  devroi^t^  en  outre  éfire  tenus  isolés  de 
toute  habitation^ 
'  Les  distilleries  d'extrait  d^absinthe  \ 

Les  fabriques  de  t61e  vernie  j 

Les  fabriques  de  bitume  en  planches. 

AaT.  III.  Sont  rangés  dans  la  troisième  chsse  : 

Les  fabriques  de  borax  artificiel  \ 

Les  fabriques  de  fécule  de  pomme  de  terre  ; 

L'extraction  du  sirop  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  \ 

Les  fabriques  de  chicorée-café  \ 

La  fabrication  de  la  gélatine  extraite  des  os; 

Les  ateliers  de  toiles  peintes  \ 

Les  dépôts  de  charbou  de  bois  dans  les  villes  \ 

Les  chantiers  de  bois  à  brûler  dans  les  villes  ; 

Les  fabriques  de  chroma  te  de  plomb  ; 

Les  fabriques  de  bougies  de  blanc  de  baleine  ; 

Les  ateliers  pour  le  grillage  des  tissus  de  coton  par  le 
gaE  (  la  surveillance  de  Ta  police  locale  ,  établie  par  l'or- 
donnance du  20  août  1824  pour  les  ateliers  d'éclairage  par 
le  gaz,  est  applicable  aux  ateliers  pour  le  grillage  )  ^ 

L'établissement  des  lavoirs  à  lainç. 

Art.  ly.  Les  fabriques  d'acide  nitrique  (  eau-forte  )  où 
la  décomposition  du  salpêtre  par  l'acide  sulfurique  a  lien 
dans  des  vases  clos ,  au  moyen  de  l'appareil  de  îVoo^^ 
•ont  comprises  dans  la  deuxième  classe.  ^ 
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Art.  V.  Les  ateliers  à  enfumer  les  sabots,  dans  lesquels 
il  est  brûlé  de  la  corne  ou  d'autres  matières  animales,  dans 
les  villes,  sont  compris  dans  la  première  classe. 

Art.  VI.  L'affinage  de  For  ou  de  Pargent  par  Pacide 
sulfurique  est  rangé  dans  la  première  classe  quand  les  gaz 
dégagés  pendant  cette  opération  sont  versés  dans  Patmo- 
spbère  j  et  il  est  placé  dans  la  deuxième  classe  quand  ces 
mêmes  gaz  sont  condensés  complètement. 

Art.  YlL  La  fusion  du  soufre  pour  le  couler  en  canons, 
et  Pépuration  de  cette  matière  par  fission  ou  décantation, 
sont  comprises  dans  la  deuxième  classe. 

La  purification  du  soufre  par  distillation  ,  et  la  fabrica- 
tion des  fleurs  de  soufre  restent  placées  dans  la  première 
classe. 

Art.  Vin.  Les  dispositions  de  Pordonnance  du  ^4  j^^* 
vier  i8i5  ,  qui  ont  rangé  les  fabrications  de  noir  d'os  ou 
d'ivoire  dans  la  première  classe  lorsqu'on  n'y  brûle  pas  la 
fumëe,  et  dans  la<  troisième  clause  lorsque  la  fumée  est 
brûlée  9  sont  applicables  à  toute  calclnation  d'os  d'ani- 
maux ,  fabrication  ou  revivification  de  charbon  animal. 

4\jiT.  IX.  La  fabrication  du  chlore  (  acide  muriatique 
oxigéné  )  et  celle  des  chlorures  alcalins  (  eau  de  Javelle  } 
sont  placées  dans  la  deuxième  classe ,  quand  ces  produits 
sont  employés  dans  les  établissemens  mêmes  où  ils  sont 
préparés. 

La  fabrication  en  grand  des  chlorures  alcalins  desti- 
nés au  commerce ,  aux  fabriques  et  aux  arts  ,  ''est  rangée 
dans  la  première  classe. 

Art.  X.  L'établissement  des  fabriques,  ateliers  ,  dépôts 
compris  dans  les  articles  qui  précèdent ,  ne  pourra  plus 
avoir  lieu  qu'après  l'accomplissement  des  formalités  dé- 
terminées parle  décret  du  i5  octobre  i8io  et  l'ordonnance 
du  1 4  janvier  x8i5|  suivant  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

Art.  XI.  Notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 
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Uiine  à  fer  ORDONNANCE  du  2,1^  févfier  iSuS ^ portant  au- 
de  iorisation  de  transférer  F  usine  à  fer  de  Cout" 

Bniiuquel.  hevol  (Tam-et-Garonne  )  au  lieu.ditde  Caus^ 
^'  sanus,  sur  VA^eyron,  commune  de  BrurUqueL 

(  Extrait.  ) 

CiHABXEs,  etc.  9  etc. ,  etc.  \ 

Art.  I«'.  Le  sieur  Lapeyrière  (  Jean-Joseph- Augustin  ) 
est  autorisé  à  transférer  son  usine,  dite  de  Courbeyal  y  dé- 
partement de  Tarn-et-Garonne  ^  au  lieu  dit  de  Caussanus  > 
sur  PAveyron,  commune  de  Bruniquel^  pour  continuer  la 
fonte  des  minerais  de  fer  de  Penne  et  de  Fuycelsy. 

Ajlt.  il  La  consistance  de  Pusine  de  Caussanus  est  et 
demeure  fixée  conformément  aux  plans  joints  à  la  présente 
ordonnance ,  aiiisi  qu'il  suit ,  savoir  : 

lO.  En  deux  hauts-fourneaux  renfermés  dans  la  même 
masse  ;  . .    .     .         # 

20.  £n  trois  feux  d'affinerie,  avec  un  gros  marteau  et 
deux  laminoirs  ; 

3^*  En  une  chaufferie  avec  son  martinet  ; 

4^.  Enfin,  en  deux  fourneaux  à  réverbère. 

Art.  m.  L'impétrant  est  autorisé  à  construire  une 
digue  à  Caussanus^  sur  PAvejron  ,  au  point  indiqué 'sur 
le  plan. 

Il  fera  poser  sur  le  parement  vertical  de  la  seconde  pile 
des  vannes  de  foud  trois  repères  ayant  la  forme  d'un  T  ;  le 
premier  déterminera  la  hauteur  du  barrage,  et  sera  établi  à 
six  mètres  soixante-dix  centimètres  en  contre-bas  du  re- 
père qui  a  été  placé ,  le  8  mars  182a  |  par  Pingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  Patrondissemenb,  en  présence  da 
maire  de  Bruniquel ,  suivant  le  procès-verbal  du  même 
jour. 

Le  second  repère  sera  fixé  à  trente-deux  centimètres  au- 
dessus  du  premier  y  sur  ladite  pile. 

Le  troisième  sera  placé  au-dessous  des  deux  premiers,  à 
deox  mètres  27  centimètres  en  contre-bas  de  celui  qui  fixe 
la  hauteur  du  barrage. 

Art.  IY.  Dès  que  les  eaux  de  rAYeyron  atteindront  le 
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nSveâu  du  second  des  trois  repères  à  poser^  conformément  ' 
à  ce  qui  est  ci-dessus  prescrit^  l'impétrant  sera  tenu  d'ou- 
vrir successiTement  les  vannes  de  décharge  et  de  fond)  dans 
le  cas  où  la  rivière  dépasserait  ce  maximum  d'élévation^  et 
dans  les  grandes  crues  d'eau  j  toutes  les  vannes  j  sans  ex- 
ception,  devront  être  ouvertes. 

Art.  V.  Toute  contravention  quelconque  aux  disposi- 
tions de  l'article  précédent  sera  constatée  par  le  maire  de 
Braniquel  et  dénoncée  au  procureur  du  Roi  près  le  tribu-* 
nal  correctionnel  de  l'arrondissement  ^  elle  entraînera  en 
outre  la  révocation  immédiate  de  la  concession  relative  au 
cours  d'eau. 

Art.  VI.  L'étendue  de  cette  concession  sera  déterminée 
par  le  troisième  repère  mentionné  en  l'article  3  de  la  pré- 
sente ordonnance  ;  en  conséquence,  il  ne  pourra  jamais  être 
établi  d'usine  particulière  en  aval  qu'autant  que  le  remous 
qui  serait  produit  par  son  barrage  ne  dépasserait  pas ,  à 
1  étiage  j  le  niveau  de  ce  même  repère. 

Art.  VII.  Les  ouvrages  autorisés  par  la  présente  ne  se- 
ront exécutés  néanmoins  que  sous  les  conditions  sui- 
vantes ! 

i«.  £n  tôfce  du  canal  de  prise  d'eau,  il  sera  établi  des 
vannes  de  fond^  dont  la  largeur  totale  ne  pourra  être 
moindre  de  cinq  mètres ,  et  dont  le  seuil  sera  à  trois  mè- 
tres uuarante-cinq  centimètres  en  contre- bas  du  niveau 
supéneur  du  barrage  ; 

a®.  Le  dessus  de  ces  vannes  et  celles  de  décharge  sera  au 
même  niveau  que  la  crête  de  ce  barrage. 

Art.  VIII*  Sans  préjudice  des  autres  charges  ci-dessous 
indiquées ,  le  sieur  Lapeyrière  ne  pourra  mettre  en  jeu  la 
nouvelle  usine  qu'après  qu'un  ingénieur  des  ponts  et  chaus-  ^ 
sées  aura  constaté ,  aux  frais  de  l'impétrant ,  que  les  ou- 
vrages mentionnés  dans  les  articles  précédées  auront  été 
exécutés  conformément  à  ce  qui  est  prescrit.  Le  procès- 
verbal  de  cette  vérification  sera  dressé  eu  triple  expédition , 
dont  une  sera  déposée  â.ux  archives  de  la  préfecture ,  la 
deuxième  à  la  mairie  de  Bruniquel ,  et  la  trpisième  sera 
laissée  au  sieur  Lapeyrière. 

Art.  IX.  Il  est  expressément  défendu  au  sieur  Lapey- 
rière de  rien  changer,  à  moins  qu'il  n'obtienne  ultérieure- 

Tome  X^  5«.  ftVr.  35 
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mont  ^autorisation  dans  les  formes  voulues  par  la  loi  ^  ni 
à  la  consistance  de  Tusine  ,  telle  qu'elle  est  figurée  aux 

Slans,  ni  aux  ouvrages  indiqués  dans  les  articles  précé- 
ens. 

Aut.  X.  Le  sfeur  Lapeyrîère  sera  tenu  de  faire  usage 
de  la  présente  autorisation  dans  le  délai  de  deux  ans ,  à 
compter  du  jour  de  la  notification  de  la  présente  ordon- 
nance, sous  peine  de  révocation  immédiate  de  cette  mémo 
\  autorisation.. 

Art.  XVI.  Il  ne  pourra  employer  dans  s^  fourneaux  que 
des  minerais  provenant  des  mines  concédées,  ou  dont  l'ex- 
ploitation aura  été  légalement  autorisée. 

Usine  à  fer  Ojeldonnancb  du  i^fèvrieT  i825,  portant  que 

^  eYui  le.       ^^  sieurs  de  Blumenstein    et  de  Miremont 

sont  autorisés  à  établir  près  de  rizille  (  Isère  \ 

sur  un  canal  de  dérivation  des  eatix  de  la 

Romanche  y  quatre  hauts-fourneaux  pour  hx 

fusion  des  minerais  defer^  conformément  €Ui 

plan  joint  à  la  présente  ordonnance  ;  et  à  la 

charge,  par  les  impétrans,  de  ne  consommer 

que  des  combustibles  minéraux,  et  de  nem-- 

ployer  que  des  minerais  provenant  d* exploita- 

i  iions  légalement  autorisées* 

Mines  de  fer  O^DONjTjiNCE  du  lo  mars  tS^^^  portant  conces' 
d'Eichen-       ^ion  dés  mincs  de  fer  situées  dans  la  forêt  corn- 
^""'         munale  d'Eichen-Runz  (  Haut-Rhia  ). 

(Extrait) 

(Lihari.es  ,  etc.,  etc. ,  etc. 

Art.  I«'.  Il  est  fait  concession  au  sieur  Henri  Stebelin 
des  mines  de  fer  existant  dans  la  forêt  communale  nommée 
Eichen-RunZ)  sur  le  territoire  des  communes  de  Watwil- 
1er  et  de  Hartmanswiiler,  département  du  Haut-Rhin. 

Art.  II.  Cette  concession  ,  d'une  étendue  superficîelia 
de  cinq  kilomètres  carrés  quatre-vingt^lix  hectares  ,  est 
Hi)[iitée ,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente  orden- 
'  nance ,  comme  il  suit  |  savoir  : 
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A  Veitj  par  une  liane  droite  partant  du  (Aùthhr  du  vil- 
lage de  Hartmattswiller  et  aboutissant  aux  grands  rochers 
de  la  montagne  de  TEicIienTRunz  ^  nommée  Sand-Gruben- 
Kopf^ 

Au  nord)  par  les  mêmes  *roclièrs ,  lesquels  forment  le 
sommet  du  ttiangle  qui  comprend  le  terrain  concédé  ; 
'^     Arouest)  par  une^  ligne  droite  partant  desdits  rochers 
et  aboutissant  au  clocher  du  village  de  Watwiller; 

An  midi  9  par  une  ligne  droite  partant  de  ce  même  clo- 
•clier  et  aboutissant  à  celui  de  Hsrtmanswiller. 
(  Ak9«  "VIL  Le  cahier  des  charges  contenant  lesdisposi-* 
tions  relatives  à  la  conservation  des  mines  et  des  forêts  com- 
munales, tel  qu'il  a  été  adopté  parPadministrationforesti^re^ 
par  notre  conseiller  dMtat^  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines ,  et  consenti  par  Pimpétrant,  est  ap-» 
prouvé  et  demeure  annexé  à  la  présente  ordonnapoe,  comme 
condition  essentielle  de  la  concession ,  et  l'administration 
pourra  en  faire  exécuter  d'office  les  dispositions  aux  frais  du 
concessionnaire  y  en  cas  de  non-exécution  de  la  part  de  ce 
dernier. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  de  la  mine 
de  fer  d* Eiçhen^Runz. 

(Extrait.)  .  . 

Art.  XV.  Le  concessionnaire  sera  civilement  respon- 
sable des  délits  commis  dans  les  bois  communaux  de  Wat- 
willer  et  d'Hartmaiiswiller^ . soit  parles  ouvriers  employés, 
à  l'extraction .  soit  par  les  voituriers  ou  animaux  employés 
au  transport  du  ipinerai. 

Aht.  XYI.  Dans  le  cas  où  le  minerai  extrait  se  trou- 
verait trop  éloigné  des  chemins  actuellement  existans  ^  le 
concessionnaire  se  concertera  avec. les  maires  respectifs  et 
les  agens  de  l!administration  forestière  pour  l'établissement 
desr  chemins,  auquel  il  a  droit  suivant  l'articl^e  i8o  ile  lajf^i 
'du  21  avril  i8io  9  il  eh  sera  de  même  pour  l'eni  placement 
des  déblais. 

A&t.  XVIi.  L'impétrant  devra  combler  toutes  les  exca- 
vations, niveler  le  terrain  autant  que  possible,  çt  repi-^ 
Îuer  (Chaque  année  en  glands,  de  la  manière  indiquée  par 
administration  des  forêts  ^  lès  parties  de  bois  communaux 
qui  auront  été  dépeuplées.' 
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A  HT.'  XVUl.  Tous  les  animaux  employés  au  transport 
des  mines  seront  muselés. 

Art.  X.IX.  Les  terres  végétales  enlevées  pour  les  tra- 
vaux d^exploitation  ou  de  recherches  seront  •  réunies  en 
tas  et  non  éparpillées,  pour  qu^elles  perdent  le  moins  pos- 
sible de  leurs  substances  nutritives  par  Taction  successive 
^âu  soleil  et  de  la  pluie. 

Art.  XX.  Le  concessionnaire  devra  exploiter  de  ma-^ 
nière  à  ne  pas  compromettre  la  sûreté  publique,  cd.ledQ8 
ouvriers  et  la  conservation  de  la  mine  et  de  la  forêt.  11  se 
conformera  en  conséquence  aux  instructions  qui  lui  seront 
données  par  l!administration  des  mines  et  par  les  ingé- 
nieurs des  mines  de  Tarrondissement ,  d'après  les  observa- 
tions auxquelles  la  visite  et  la  «urveillance  des  travaux 
pourront  donner  lieu.  Il  se  conformera  aussi  aux  instruc- 
tions qui  lui  seront  données  par  l'inspecteur  des  forêts  de 
l'arrondisse  ment  pour  tout  ce  qui  concerne  la  conservation 
des  bois  communaux  de  Watwiller  et  de  Hartmanswiller. 

Mines  de    QRVONNjiNcjs  du  6  Q,vril  i825,  concemoM  la 
houille  d*A-      redevance  proportionnelle  des  mines  de  houille 
niches.         d'jdniches  {J^ovà  )  pour  les  années  i8a4î  i8a5 
'^~         et  i8a6. 

Mine  de     OniyoïnrjiircE  du  20   amt  iSo,5  ^  portant  con- 
schiste  car-       cèssion  d^une  mine  de  schistecarbo^fitumineux , 
bo-bita-        située  commune  de  Menât  (  Puy-de-Dôme  \ 

mineux  de 

Méuat.  (Extrait.) 

i^HARLSs ,  etc.  9  etc. ,  «te» 

Art.  I«^  Il  est  fait  concession  au  sieur  Antoine-Hélio- 
trôpe-Auguste  Bergouhnîoux  Els ,  de  la  mine  de  schiste 
cATDO-bitu mineux ,  sise  commune  de  Menât,  département 
du  Puy-^de-Dême^  sur  une  étendue  de  trente-cinq  hectares 
environ  ,  limitée  ainsi  qu^il  suit,  savoir: 

Au  nord-est ,  éa  suivant  la  route  de  Clermont  à  Mont- 
Lu^a^  depuis  sa  rencontre  avec  le  ruisseau  de  la  Mer  jus- 
qu^à  son  intersection  avec  une  ligne  droite  menée  par  les 
colombiers  Mathet  et  Mont-Brun  } 
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Au  nord^  à  partir  de  ce  derxder  point  dUntersection  et 
par  la  ligne  droite  ci<-contre  jusqu^au  colombier  Fournier 
hu  Mont-Brun; 

Au  nord-ouest ,  à  partir  de  ce  dernier  colombier  et  par 
une  ligne  droite  menée  jusgja^au  lieu  dit  Rouquineiles ,  oii 
il  sera  planté  une  borne  \ 

Au  sud-ouest,  à  partir  de  cette  borne  par  une  ligne 
droite  dirigée  sur  le  lieu  dit  la  Butte,  et  jusqu'à  son  point 
de  rencontre  a^ec  la  rive  droite  du  ruisseau  de  la  Mer  ; 

Au  sud,  à  partir  de  ce  dernier  point  d^in  ter  section  ,  il 
sera  planté  une  borne  par  la  rive  gauche  du. ruisseau  de  la 
Mer  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  grande  roule  de  Mont- 
Luçon,  point  de  départ. 

Art.  il.  Le  concessionnaire  paiera  annuellement,  entre 
les  mains  du  receveur  des  contributions,  les  redevances 
fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du  ai  avril  i8io. 

Abt.  III.  £n  exécution  des  articles  6  et  4^  de  la  même 
loi,  il  paiera  aux  propriétaires  de  la  surface  une  redevance 
égale  au  quart  du  produit  brut^  tant  que  l'exploitation  sera 
faite  à  ciel  ouvert. 

Le  cas. arrivant  d'uàe  exploitation  par  travaux  souter- 
rains, la  liedevance  sera  déterminée  suivant  les  proportions 
indiquées  par  le  tableau  inséré  dans  Tordonnance  du  3o 
août  i8ao,  au  sujet  des  mines  de  houille  de  Roçhe-la-Mo- 
iière  et  de  Firminy,  département  de  la  Loire  (i>. 

Art.  IV.  La  redevance  sera  payée  en  argent  aux  prp-t 
priétaires  du  sol,  en  suite  de  l'estimation  de  la  portion  du 
produit  brut  qui  leur  est  attribuée  par  l'article  précédent. 
Cette  estimation  sera  faite  de  gré  à  gré  entre  eux  et  le 
concessionnaire.  Ou  par  de^  experts  choisis  ou  nommés 
d'office. 

Art.  V.  Le  concessionnaire   reste  tenu  en  outre  au 
paiement  de  toutes  indemnités  envers  les  propriétaires  de 
lasurface,  dans  tous  lea  cas  prévus  par  les  articles  4.3  et. 
44  delà  loi  susnommée. 

Art., VI.  Il  se  conformera  aux  clauses,  charges  et  con- 
ditions exprimées  ci-après  : 

(a)  11  approfondira  verticalement  le  lit  du  rui&seay  de  la 

■ ^         ,  ; u-i ', '      j  ■  ' 

( >  )  Vpy cz  Annales  des  Mine^y  Tpmje  Vi- p .  ^97 ^ 
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Mer  (  en  •eoiniifeiiçaiit  par  sa  pftrtie  inférieure  )  jtksqu'au 
nÎToau  de  son  confluent  a^i^ec  le  ruisseau  du  Côupier  ou 
de  la  Faye. 

(^)  Il  sera  procédé,  au  fur  et  à  mesure  de  cet  approfon- 
dissement^ à  Pexploîtatîori  à  cîel  ouvert  du  schiste  carbo- 
bituniineux  ,  en  s'avançant  par  un  ou  plusieurs  gradins  or- 
dinaires, suivant  la  hauteur  de  la  masse  minérale  ,  depuis 
le  niveau  des  eaux  jusqu'à  là  terre  végétale. 

(e)  Pour  cet  effet,  on  enlèvera  au  fur  et  à  mesure  la  terre 
végétale  superficielle,  et  on  recouvrira  avec  soin  les  déblais 
ou  schistes  de  mauvaise  qualité  laissés  derrière  soi,  afin 
de  rendre,  par  là,  à  Tagriculture  les  champs  envahis  par 
Texploitation. 

(d)  Sur  le  haut  des  gradins,  on  se  ménagera  des  chemins 
d'extraction  et  des  aqueducs  '  convenables  pour  conduire 
les  matières  et  Peau  jusqu'au  ruisseau  de  la  Mer,  sur  le 
bord  duquel  sera  établi  le  chemin  principal  de  roulage* 

(e)  On  exploitera  de  front  toutes  les  propriétés ,  sans 
exception,,  qui  se  trouveront  rencontrées,  en  payant  au 
préalable  les  indemnités  dues  pour  les  terrains  ou  dpQMBa- 
ges  causés  d'une  manière  quelcoyaque.   ,  -  ,  / 

(/*)  Dans  le  cas  où  les  travaux  d'exploitation  du  schiste 
nuiraient  à  l'exploitation  présente  ou  future  du  t^ipoU,  le 
concessionnaire  sera  tenu^  ^  le  propriétaire  de  la  surfuca 
l'exige ,  d'acheter  les  portiops  du  sol. qui  .y  corre^iohdeiit* 
L'évaluation  du  prix  sera  faite  conformément  aux  règles 
éta-blies  par  les  articles  43  -et  44  ^^  ^^  ^^î*  - 

(g)  Tout  passage ,  pont  et  voie  publique  ou  particulière 
interceptés  par  l'exploitation  ,  seront  préalablement  repa- 
placés  pat  le  concessionnaire  ,  qui  paiera  en  outre  une  in- 
demnité fixéef  à  l'amiable,'  ou  à  dire  d'experts,  soit  aux  par- 
ticuliers ,  soit  à  la  commune  y  dans  le  cas  où  la  nouvelle 
communication  se  trouverait  plus  incommode  que  l'an- 
tienne. 

{h)  Le  concessionnaire  est  obligé  à  remplir  les  condi- 
tions ci-dessus^  non-seulement  à  l'égard  de  l'administration 
et  du  maire  de  Menât,  mais  encore  vis-à-vis  l'es  proprié- 
taires et  les  autres  personnes  intéressées ,  qu'il  indemni- 
sera, dans  tous  les  cas,  préalablement,  et  conformément  aux 
jois ,  de  toutes  les  pertes  et  donunages  qu!il  poucxa  leur 
causer,  soit  en  enlevant  ou  desséchant  les  terrains ,  soit  en 
tarissant  les  sources,  en  gênant  Texploitation  des  domai- 
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nés  y  ou  ^^  9n  iiuii|a]|t  d^une  manière  ^qucflcon^ue  dans 
le  présent  ou  iWenir. 

(  /  )  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  pratiquer  des  trous 
de  sonde  en  nombre  suffisant  aux  points  qui  lui  seront 
indiqués  par  radmioistration,  pour  reconnaître  la  disposi- 
tion du  gite  au->âessous  du  niveau  du  ruisseau  de  la  Mer. 

Il  sera  statué  ultérieurement  par  Pa^ministration  sur  le- 
mode  qui  devra  être  suivi  pour  rezploitation  de  cette  par- 
tie de  sa  concession. 

Ordonnance  du  27  avril  1826,  portant  auto-  Usine  à  fer 
risation  détùbUr  une  usine  pour  la  fàbrkaJtion  <i'Uze«tc. 
du  fer  en  la  commune  d'il  zeste  (  Gironde  ).  ^  -~  ^ 

(Extrait.) 

.CiHAi^i^Ea ,  etc.  I  etcr ,  etc. 

Art.  I«r.  Le  sieur  de  Groc  est  autorisé  à  étaUir  sur  son 
domaine  d'Illon  ,  commune  d^tfeste,  département  de  la 
Gironde^  une  usine  pour  la  fabrication  du  fer  |  là  consis- 
tance de  cette  usine  est  et  deiHeuré  fixée  ^  coi^rmément 
au  plan  joint  à  la  présente  ordonnanee,  en  un  haut-fûur- 
'  neau  à  fondre  le  minerai  et  en  deux  feux  d^affinerië  ai^ec 
un  marteau  à  ordon. 

AKTf  II.  L'impétrant  est  égidemeiit  autorisé  à  trané- 
former^  lorsqu'il  le  jugera  convenable ,  les  deux  fisnxr  d'ufi- 
finerie,  en  deux  fourneaux  à  réverbère,  jfouir  affînet;  et,  le 
marteau,  en  cylindres  avec  deux  fourneaux  à  itéverbère, 
pour  chauffer  le  fer. 

AnT.  III.  Il  ne  pourra  emplc^ir  dans  ses  fourneaux  à 
véverbère  aucun  autre  combustible  que  la  bouille.  '  > 

AxT.  lY.  Le  sieur  de  Groc  ne  traitera  dans  son  usine  qpie 
des  minerais  provenant  d'explmtations  légales.  * 

OnDONNjéN.CB  du  4   TnOl,  iS^S ,  portant  qiie  /e  verrerie  de 

sieur  Louis  Rousseau  est  autorisé  à  étahj,ir  Ufhe  Vaibenoite^ 
^verrerie j  à  verre  blanc,  dahs  la  propriété  du  ' 
sieur  Patouillard  ,  près  du  village  de  la  Rica-- 
marie ^  commune  de  Falbenoite  (Loire  ),  et 
que   celte  même   usine  consistera  en  un  seul 
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four  à  huit  pots,  qui  sera  chauffé  avec  de  la 
houille,    ... 

Minet  de    Ordonnj^css  portant  concessions  de  minesde 
iioniUe  de   .   houille  dans  l  arrondissement  houMerde  Saint- 
St-Étienne.      jjtfe/i/ie  (  Loire  ). 

'        ^*^  [  Suite  (i)]. 

a3.  ORnoNNjâNCB  du  12.  mai  i8a5. 

Akt.  I^'.  n  est  fait,  sous  le  nom  de  concession  de  la 
Porchère ,  aux  sieurs  Jacaues  Salichon,  Pierre-Maurice  de 
Pra'udière,  Jean-Baptiste  Paillon  ,  Nicolas- Auguste  Ravel 
de  MaWal  et  Sébastien  Sayy  , .  concession  des  mines  de 
Houille  faisant  partie  du  périmètre  n«.  6  de  l'arrondisse- 
ment houiller  de  Saint-Étienne ,  et  comprises  dans  les  li.- 
mites  ci-après  t 

A  Pest,  de  la  borne  qui  forme  la  limite  nord-est  de  la 
concession  des  mines  de  houille  de  Firminy  et  Roche-la- 
Molière,  une  su^te  de  lignes  droites  passant  successivement 
par  le  confluent  du  ruisseau  de  Rieutort  et  de  la  rivière 
de  Furens  ;  par  Pangle  sud-est  de  la  Charvonnière  (  s'ap- 
puyant  aussi  sur  la  concession  Du  Gros),  Pangle  ouest  de 
la  GouyoniûèTe  et  l'angle  sud-ouest  de  la  Grange  supérieure 
de  la  Teyrie  ; 

Au  nord  ,  de  l'angle  sud-ouest  de  la  Grange  supérieure 
de  la  Teyrie  y  une  ligne  droite  tirée  du  milieu  du  pont  jeté 
sur  le  ruisseau  de  Malval  et  situé  sur  la  grande  route  de 
Saint-Etienne  à  Montbrison,  et  de  ce  point  une  autre  ligne 
droite  tirée  à  l'angle  nord  de  la  maison  de  Boulin  au  ha- 
meau do  fias- Avemols  ,  jusqu'à  son  intersection .  avec  la 
ligne  droite  marquée  à  l'encre  rouge  sur  le  plan  ci -joint  , 
tirée  du  clocher  de  la  Fouillouse,  et  passant  à  l'angle  nord 
de  la  VaziUe. 

A  l'ouest,  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  la  Fouil- 
louse,  passant  par  rangle  nord  de  Yazille ,  et  prolongée 

(i)  Voyez,  Annales  des  Mines  y  même  volume,  p.  i6'j  ^ 
trn^tiote  des  Rédacteurs,  relative  aux  ordonnances  dont  il 
s'agit. 
\ 
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>  son  intersection  avec  la  ligne  droite  qui  forme  la 
limite  nord  de  la  concession  des  mines  de  houille  de  Fir- 
mîny  et  de  Roche-la-Molî^e  ; 

Au  sud ,  de  cette  intersection  ,  la  limite  nord  de  ladite 
concession  des  mines  de  Firminy  et  de  Roche *la-Molière  9 
jusqu^à  la  borne  nord-est  susmentionnée ,  point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  comprennent  une  étendue  superfi- 
cielle de  dix  kilomètres  carrés  soixante-un  hectares,  côn- 
Jformément  au  plan  qui  restera  joint  à  la  présente  oMon- 
nance. 

a4-  OB.DONNjiNCE  du  1%  mcU  i8a5. 

Akt*  \^,  Il  est  fait,  sous  le  nom  de  concession  du  Mar- 
toret  ,  aux  sieurs  Maniquet  et  consorts  concession  des 
mines  de  houille  comprises  sous  le  périmètre  n^.  23  bis  de 
Parrondissement  houiller  de  Saint-Etienne ,  département 
de  la  Loire. 

Akt.  n.  Cette  concession  est  limitée  ainsi  qu'il  suit , 
conformément  au  plao^qui  restera  annexé  à  la  présente  or- 
donnance : 

Au  nord  ,  de  l'angle  le  plus  à  Pouest  âefii  h&Xitoitftïs  du 
hameau  Girard,  les  deux  lignes  droites  qui  limltent.au  sud 
la  concession  du  Sardon ,  et  dont  la  seconde  se  termine  -à 
une  borne  établie  par  un  rocher  situé  ^ur  le  chemin  de  Ri- 
Te-de-Gier  à  Farnay  ; 

A  Pest ,  de  cette  dernière  borne,  le  chemin  de  Farnay, 

I'usqu'à  la  rencontre  de  la  droite  prolongée  qui  passe  par 
e.  milieu  de  la  ligne  qui  joint  les  centres  des  puits  Moïse 
et  Sainte-Barbe ,  et  qui  se  termine  à  la  jonction  dps  axes 
du  ruisseau  d^Égarande  et  du  chemin  venant  de  Rive-de- 
Gieij,  en  passant  par  les  Combes  ;  puis,  cette  dernière  droi^ 
qui  aboutit  audit  point  de  jonction  des  axes  dû  ruisseau 
d'Egarande  et  du  chemin  de  sei*vice  de  Rive-de-Gier,  en  pas- 
.  sant  par  les  Combes  \  '  ^ 

Au  sud,  de  ce  point  de  jonction,  une  droite  tirée  à  un 
point  pris  à  cinq  cent  vingt  mètres  au  sud-est  du  hameau 
Girard,  sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui  passe  par  Tan- 
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gle  ouest  dudit  hameau  et  le  milieu  du  pont  An  Logis BràU, 
.situé  suf  la  grande  ropt^  de  Saint-Étîenne  à  Lyon  ,  lieue 
qui  forme  aussi  la  limite  ouest  de  la  concession  du  Sur- 
don $ 

A  Touest ,  du  point  situé  à  cinq  cent  Tingt  mètres  av 
«ud-^st  du  hameau  Girard,  la  ligne  précédente  tirée  à  Tangle 
ie  plus  à  l'ouest  des  bâtimens  dudit  hameau  |  point  de  dé- 
.part.  /    r 

L'^endue  superficielle  comprise  dans  les  limites  indi- 
quées ci-dessus  est  de  quarante-huit  hectares. 

Uf^de'k  OrdùnnJkce  du  12  incU  i8a5,  portant  aïOori- 
Chipeiie-   .     sation  de  conserver  et  de  maintenir  en  activité 
Su-Qttiiiain.      ||/|  patoiUllet  à  chewdy  et  un  lavoir  à  bras,  si- 
tués en  la  commune  de  la  ChapeUe-SiUnt'Quil' 
loin  (  Haute-Saône  ). 

(Extrait.) 

CiiSAaLES|  etc;^  etc.,  etc. 

Art.  !«'.  Les  sieurs  Martin  et  compagnie  sont  autorisés 
à  conserver  et  maintenir  en  activité  le  patouillet  à  cheval 
et  le  lavoir  à  bras  construits  conformément  au  plan  joint  à 
la  présente  ordonnance,  pour  le  lavage  des  minerais  de  ieir, 
snr  le  ruisseau  de  Mazibey,  dans  un  terrain  qu'ils  tiennent, 
par  convention  particulière ,  du  sieur  Deville ,  commune 
de  la  Chapelle*Saint-Quillain,  département  de  la  Haute- 
Sa^e. 

Akt.  n.  Ce  patouillet  et  le  lavoir  sont  alTectés  exclusi- 
vement au  fourneau  de  Montcley,  département  du  Doubs. 

AnT,  XIII.  Les  in^pétrans  n^entreprendro^t  aucune  ex- 
traction de  minerais  qu^après  avoir  obtenu  Tautorisation 
prescrite  par  la  loi  du  ai  avril  i8iô,  relativement  à  Pex- 
ploitation  des  mines  et  minières  de  fer. 


(  La  suite  à  la  prochaine  livraison,  ) 
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